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AVANT-PROPOS 

On trouvera rassemblees dans ce volume un certain nom- 

bre de relations du Concile cjui, suivant la tradition, se 

reunit a Rajagrha pen de temps apres le parinirvana du 

Buddha. Ces recits provenant de diverses 6coles permet- 

tent des comparaisons qui eclairent l’histoire des Canons 

et des sectes bouddhiques. 

Les textes palis, si importants qu’ils soient, ne sauraient 

pretendre a retenir exclusivement l’attention. De nos jours, 

les discussions sent heureusement devenues moins fre- 

quentes sur la valeur de la tradition des Thera opposee a la 

tradition de toutes les autres sectes. L’immense literature 

exterieure au Canon pali n’est plus dedaignee; on s’efforce de 

lire et de comparer sans parti pris tons les documents : 

Sanskrits, chinois, tibetains et autres. Pour ce qui est du 

Premier Concile, les recits sent si divers qu’il m’a paru 

indispensable de grouper et de traduire en franyais les 

textes les plus importants. 

Les Canons bouddhiques n’ont ete codifies quo plusieurs 

siecles apres la mort du Buddha; ces Canons difleraient 

dune secte a l’autre. Quiconque est curie.ux de savoircom¬ 

ment ils se sent peu a peu constitues et difterenci&s doit 

cons id ter tout d’abord les recits du Premier Concile dont 

chacun doime, pour une secte determinee, une classification 
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des textes saeres: et une relation de la maniere dont ils ont 

ete compiles. J’estime qu’il n’y a pas de documents dont 

Texamen soit plus pressant ; les ignorer sera it retarder 

facheusement le progress de nos etudes. 

Deja, de longs e (Torts ont perm is d’en tirer des indi¬ 

cations prdeieuses. II con vie nt no tam merit de rend re hom- 

inage h un admirable pionnier: MinayelT. Ce savant a vu le 

premier que, dans le Cullavagga pali, le rdcit comprend 

plusieurs couches do redaction. Les elements les plus 

aneiens representent, croyait MinayelT, la communautO 

bouddhique constitute en « tribunal » statuant sur les 

manquenients d’Ananda ou de Channa; ils reinonteraient a 

une epoque oft le Vinaya, c’est-a-dire la Discipline, n’etait 

pas encore codifie. Plus lard, on anrait ajoute au recit 

ancien des developpements qui dounent au Concile « l’aspect 

d’un conclave reuni dans un but theologique et iitteraire1 ». 

Cette these bardie fut combattue par Oldenberg, plus 

respectueux de la tradition. Ay ant reussi a relever pi u- 

sieurs inexactitudes dans Targumentation de MinayelT, 

Oldenberg pretend it avoir mine la theorie du savant russe 

et sou tint centre lui l’anti quite du Vi nay ah 

Ce pendant, en 1905, MinayelT trouve un defenseur impar¬ 

tial et convaincant en M. L. de La Vallee Poussin. Celui-ci 

recommit le bien-fonde de plusieurs critiques formulees par 

Oldenberg, mais conclut en disant quecesuttaques n’avaient 

« pas ebranle la pensee maitresse de MinayelT;l ». 

1. Recherches aur le Bouddhisme, par I. P. MinayelT (1887), traduit du 
russe par R. H. Assier de Pompignan, Bibl. d'liltudes du Musde Guimet, 
t. IV (1894). 

2. II. Oldenberg, BuddhisUsr.hr Studien, Z. D. M. G. (1898), p. 013-694. 
3. L. de La Vallde Poussin, Les deux premiers con riles, Museon, 1905, 

VI, p. 213 323 (trad. Indian Antiquary, 1908). Cf. en outre, du mane auteur, 
Particle Councils dans i'encyclopddie de Hastings. 
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L’etude de M. de La Vallee Poussin reposait sur une 

documentation abondante: independamment dps textes 

palis, il avait utilise les ouvrages de Schiefner1 et de 

Roethill* sur les sources tibetaines, ceux de Wassilieff* et 

de Beal4, ainsi qu’un article de M. T. Suzuki5 sur les 

sources chi noises. Toutefois, le savant beige nefaisait aucune 

difficulty de reconnaitre que « toutes les etudes qui portent 

sur 1’origine des Canons sont neeessai remen t provisoires .» 

en l’absence de travaux assez pousses sur les documents 

chinois. 

Depuis lors, dans une monographie sur Les Setae Arhat, 

MM. Sylvain Levi et Edouard Cliavannes out etudie la 

nomenclature cles textes sacres dans divers recits clii Pre¬ 

mier Concile, apportant ainsi une nouvelle contribution a 

1’histoire du conclave11. 

Jusqu’en ces dernieres annees, les discussions relatives au 

Premier Concile avaient porte principalement sur les recits 

des Vinaya, e'est-a-dire sur des textes de Discipline7, 

mais c’Ctait une base beaucoup trop etroite. J’ai traduit, 

dans La Legende de I'Empereur Agoka, , un rbcit du Pre¬ 

mier Concile tire de YA-gu wring teJiouan;]’n,i, en outre, 

indique de nombreux traits communs a ce recit, au chapitre 

1. Schiefner, Tib. Lebenshaschreibung... 184!). 
2. Rockhill, The Life of the Buddha, p. 1-18 et suiv. 
3. Wassilieff, Bouddhisme et les notes ad Tdrandtha. 
4. Real, Le Vinaya des Dhannaguptas, d'apres la .version-chinoise, Vhdl. 

des 5 Or. Kong. Ostasiat. Sektion, p. 17, Berlin, 1881, rdimprimd dans 
Abstract of" Four Lectures (1882). 

5. T. Suzuki, The first Buddhist Council, Monist, XIV. 2, janv. 1904, 
pp. 253-282. - 

6. Svlvain Ldvi et Edouard Chavannes, Les Seise Arhat protectatirs de 
la Lai., Journ. Asiatique, Juillet-Aout et Septembre-Octobre 1916. 

7. Of. notainment R. Otto Franke, The Bud, councils at Raja,qaha and 
Vesdlt as alleged in Cullaoagtja'XI, XIl, J. Pali Tenet Soc, 1908. 
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correspondant de VA-yu voang king et a d’autres recits 

transmis sous forme de sutra. Les textes de cette categorie 

contiennent tous un certain nombre de stances; ces stances 

ferment un ensemble nettement comparable d’un recit a 

l’autre; elles font completement defaut dans le xie chapitre 

du Cullavagga pali, entierement redigi en prose. De plus, 

tandis que les Vinaya connaissent deux Conciles, celui de 

Rajagrha et celui de Vaisall, nos sutra ne racontent que le 

premier. Enfin, comme l’entrevoyait Minayelf, il est pro¬ 

bable que les Vinaya se sont constitutes assez tard, long- 

temps apr&s les premiers sutra. II y a done de grandes 

chances que les sutra contiennent, relativement au Concile, 

des donnees plus anciennes que ce que nous font connaitre 

les Vinaya. 

Je me propose ici de mettre en valeur les recits des sutra 

en les opposant a ceux des Vinaya. Dans la Premiere 

Partie, j’ai groupe les traductions d’un certain nombre de 

relations du Concile tirees de la Corbeille des sutra ou con- 

servees dans des ouvrages analogues : avaddna et comrnen- 

taires des sutra. Dans la Deuxi&me Partie, j’ai reuni les 

recits tires des Vinaya. La Troisieme Partie expose les 

principaux resultats qui se degagent de l’etude de ces testes. 

On y verra notamment que, si Minayeff avait raison de dis¬ 

ting uer des apports successifs dans les relations du Concile, 

certains elements, et des plus anciens, lui out echappe. 

Sans doute, le Concile ne fut-il pas d’abord imaging comme 

un conclave veritable destine a codifier le Canon ; ii ne fut 

guere qu’une assemblee capitulaire peu differente de cellos 

qui se reunissaient chaque annee au dibut de la saison des 

pluies. Mai's cos assemblies annuelles n’avaient pas seule- 
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ment les attributions disciplinaires qu’ont mises en relief 

Minayefi et d’autres auteurs. On ne doit pas perdre de vue 

qu’elles etaient encore et avant tout destinies a celebrer une 

fete religieuse qui commemorait un my the saisonnier: le 

my the de Gavampati. Les plus anciens recits du Concile 

expliquaient Forigine de la fete en raeontant ce my the. Cet 

ensemble mythique et rituel est surtout apparent dans les 

recits tires des sutra. Bien que jusqu’a present on Fait peu 

remarque, cet Element est, a mon sens, d'une importance 

capitals. 

La comparaison des textes relatifs au Premier Concile 

nous montrera comment un recit primitivement mythique 

est devenu peu a peu pseudo-historique. Ces textes sont 

encore ins true tifs a d'autres egards. Ils permettent de suivre 

le proces de differenciation d’ou sont sortis les Canons. Ils 

fournissent par la mime depricieuses indications sur l’his- 

toire des Ecoles et des mouvements sectaires. Enfin, la 

maniere dont ils decrivent Fassemblie des premiers dis¬ 

ciples laisse entrevoir la physionomie des assemblies capi- 

tulaires a telle epoque ou dans telle secte et, par suite, 

Forganisation de la Communauti bouddhique a divers 

stades de son developpement. 

La mithode que j’ai adoptee, comme dans mes etudes 

antirieures sur les funirailles du Buddha et la ligende 

d’A&oka, consiste a examiner des textes suivis1. II ne suffit 

pas de rapprocher des citations choisies de part et d’autre 

dans la littirature bouddhique. II imports avant tout de 

1. J’ai traduit tous les textes qui me paraissent utiles. J’ai orais le rfioit 
du Vinaya des Mula-Sarvastimdin; la version tib6taine en est d6}& con- 
nue par The Life of the Buddha de Rockhill et, d’ailleurs, les deux rdcits de 
YA-yu wang tchouan et de YA-yu txany king prgsentent, a mon sens, une 
version plus ancienne des traditions SaroSstiv&din. 
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suivre l'enchainement reel des idees et dc le retablir, 

autaut que possible, partout oh il a ete rompu par des acci¬ 

dents ou des interpolations. Un dogmo ne doit etre inter¬ 

prets que relativement a une religion, et un my the par rap¬ 

port a une conception du monde; une phrase separSe du 

contexte est lettre morte. 

Les domaines que nous avons a explorer sont vastes et 

peu connus. Delimiter des ensembles, prendre des vues 

assez larges, telle parait etre aujourd’hui la besogne la plus 

urgente. Plus tard seulement commencera le travail de inise 

au point qui permettra de corriger les erreurs et de pre- 

ciser les premieres approximations. 

M. P. Pelliot a enriehi mes. traductions de plusieurs 

potes '■ qu’il a bien voulu signer, Je suis egalement oblige a 

MM. de La Vallee Poussin et lie)iner Smith, dont j’ai mis a 

profit les observations. 



PREMIERE PARTIE 

Le Concila d’apres les sutra et les commentaires 





CHAPITRE I 

Le Kia-ye kie king. 

Le Kia-ye kie king jjg H (Nanjio n° 1363, Tripit.., 

6d. Tok., XXIV, 8, p. 35a et suiv.) passe pour avoir ete 

traduit entre 148 et 170 par le Parthe Ngan Che-kao ill- 

itj. Ce serait done, avec les fragments du Fen pie kong 

to louen, le r^cit du premier Concile le plus anoiennement 

traduit en chinois. II se pr6sente .comme un sutra inde¬ 

pendant commengant par la formule : « C’est ainsi que j'ai 

entendu ». Ce qui le caracterise tout d’abord, e'est Fimpor- 

tance de Felement versifie. Pour la commodity des refe¬ 

rences, j’ai numerotd de I & XX les gat ha ou groupes de 

gathd. Par Fabondance des stances, ce sutra s'oppose net- 

tement aux recits du Concile contenus dans les Vinaya et 

notamment au XI® Khandkaka du Cullavagga pali. 

Le caractere kie «Her», qui parait dans le titre, 

designe Facte de rdunir en un Canon les Ecritures. Dans 

le texte, le meme mot kie ou tsi ((compiler)), ainsi 

que des expressions composes telles que J| ou Jg , 

sont employes dans le m6me sens. SHI faut en croire 

0. Rosenberg, qui suit en cela les lexicographes japonais, 

$§ serait la traduction du mot Sanskrit ou pali samgiti. 

En fait, samgiti designe bien, dans les textes bouddhiques, 

1 
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notamment dans Cullauagga, XI, la recitation des Ecritures 

par les membres du Concile; mais en pali samgaha (= skr. 

samgrahct) designe aussi frequemment la confection da 

Canon et par suite le Concile lui-meme (cf. par exemple 

Dipaeamsa, IV, v. 6 et suiv.). Samgrahaest probablement le 

mot que les traducteurs chinois ont rendu par kie, isi, etc.; 

il ne semble pas necessaire ni meme legitime de restituer 

pour ces derniers un original samgiti. Nous pouvons done 

rendre ainsi le titre du Kici-ye kie king : a Sutra de la 

compilation (des Ecritures) sous Kasyapa ». 



1. C’est ainsi que fai entendu. Une fois, peu de temps 

apres le nirvana du Bhagavat, le.s Arhat s’assemblerent au 

complet et delibererent. Ils n’avaient pas encore reuni les 

Corbeilles des Paroles saerees : laLoi (dharma), les Be- 

glements (vinaya) et les Discussions Qg.. Ils se dirent tous 

en eux-memes : « Nous avons fait ce qui etait a fairepf 

E M (krtakrtya). Nous avons franclii la montagne des 

souillures (tch’en lao) || et tari le fleuve du d6sir. Le 

soleil de l’omniscience, le Buddha, le deva parmi les deva, 

nos yeux soudain ne le voient plus. Nous en avons assez 

de trainer ce corps, et nous voulons maintenant entrer dans 

le parinirvana. » Alors ils reciterent ces gatha : 

1. Nous avons franchi l’abime od sont les insens^s 

et la mer des passions qui est difficile a traverser. 

Nous avons detruit la grossieretd, la decrepitude et la 

vieillesse, 

ainsi que la roue de la transmigration. 

Nous avons vu (la vraie nature) des attachements de 

toute sorte. 

Le corps est comme lapeau du serpent*. 

II nous faut entrer dans VExtinction (nirvana) 

lame pure, comme une lampe qui s’eteint. 

2. La-dess us, d’innombrables milliers d’Arhat quittent 

tous les lieux qui leur agreent: cimes des montagnes, cours 

d’eau, fontaines, ravins, pour aller s’eteindre la-bas, en 

abolissant en eux les affections, semblables a une lampe 

qui s’eteint soudainement. Alors d’innombrables milliers 

1. Un des norns des kleia. Cf, Bukky6 irohajiten, II, 38. 
2. Cf. Sutta-nipata, Uraga sutta. 
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d’Arhat entrerent dans leparinirvana. Les deoa qui demeu- 

rent dans l'espace dirent au grand Kasyapa : « Void que 

les homines Veridiques (arhat) sont entres dans la paix 

de TExtinction [niroaria). » Alors les deoa' reciterent ces 

gdthci : 

II. Repandez les paroles du Venerable 

pour qu’elles restent longtemps dans les esprits, sans 

obstacle. 

Maintenant qu’il est alle, 

(lui), le Buddha, dans le calme oh la souillure est 

detruite, 

ce qu’il faut pour guider FAssembiee, 

e’est la contemplation, le detachement et la sagesse. 

Soudain l’ignorance epaissit ses tenebres ; 

1'eclat do la loi disparatt. 

3. Le Venerable Kasyapa, ayant entendu ces paroles, se 

dit en lui meme : « Penetrante est la parole des deoa'! 

Ils disent qu’avant longtemps ce monde doit etre replonge 

dans les I6nebres. Que faut—il faire ? » Aussitot qu’il eut 

forme cette pensee, il comprit. « Composons maintenant le 

Sens (artha). II faut rdunir les Paroles sacrees (sutra), les 

Reglemenls (oinaya) et l’essence de I’enseignement des 

preceptes (dharma), et par compassion donner au monde la 

tranquillite. Pour quelle raison? Depuis d’innombrables 

kalpa, le Bhagavat a pratique la conduite (sainte), il a 

accumule les. merites, amasse les vertus et endure des souf- 

frances difficiles a mesurer. Nous allons, pour donner au 

monde la paix, reunir la Loi (dharma) et les Reglements 

(r itiaya) et les disposer en ordre pour venir en aide (aux 

etres vivants). Ainsi nous garderons l’enseignement de la 

1. Bien que A A 4oive souvent &tre traduit par «les deoa et les hom¬ 
ines )), cette expression c!6signe sans doute ici simplement « les deoa »,• 
c'est-a-dire « les habitants des cieux ». 
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Loi du Buddha. Tandis que nous ne sommes pas encore 

entres dans r Extinction, nous devons tous ensemble reunir 

et garder 1’enseignement de la Loi. » 

4. Alors, le Sage Mahaka&yapa et les autres (Arhat) 

reunirent le Samgha des bhiksa, et il dit: « 6 Anuruddha 

et vous autres, 6 Sakya fc, par le foudre (vajra) de 

l’lmpermanence, cette montagne, le Buddha, a ete detruite! 

Le Buddha, ce soleil victorieux, s'est obscurci. Les tenebres 

de rim permanence out voild l’^clat de Sakya(muni). Le 

soleil de rImpermanence a desseche cette mer, le Buddha. 

Le feu de Plmpermanence a consume l’Omniscient. Void, 

precisement, que le temps est venu de protegee le monde 

d’une fagon permanente. Souvenons-nous des merites du 

35'' Pere. II faut eriger l’oeuvre du Pere et celebrer sa des- 

tinee pour que son entreprise soit achevee. » Alors il recita 

cette gdtha : 

III. Avant d’avoir compose le Sens (artha) supreme, 

il ne faut pas quitter (la vie) pour l’Extinction 

{nirvana). 

Fils du Buddha qui est dans le parfait repos, 

vous devez rassembler les livres des Ecritures. 

5. Alors, le Samgha des bhik$u ayant entendu ces 

paroles, le Venerable Kasyapa et les cinq cents Arhat vou- 

lurent se reunir pour composer la Loi (dharma) correcte, 

les Reglements (vinaya) et le Sens {artha). Alors ils se 

rendirent a Lo-yue-k’i iH Hfj (Rajagrha) et s’assein- 

blerent au dernier mois de l’annee. A ce moment, le Sage 

Ananda fit aussi les preparatifs pour la (fete de) fin d’annee. 

Les Anciens firent cette reflexion : « Ananda que voici est 

le frere cadet du Bhagavat. De plus, il l’a constamment 

servi dans rintimite. il a entendu et maintient la Grande 

Sagesse ^ ^ (mahdprajna) et explique la totalite de la 

Loi. » Alors la multitude des Saints rbcita cette gatha : 
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IV. En cette Assemblee harmonieuse, 

il connait la doctrine du Buddha comme la paume de 

sa main. 

Celui qui a les dix forces (da&abala) l’a loue 

et a dit : «II maintient dans sa purete la Sagesse 

(iprajna). » 

6. Alors le quinzieme jour de la septieme lune, le 

nouvel an etant passe, on rassembla les livres des Ecritures, 

(savoir) les Corbeilles de la Loi (dharma) et des Regle- 

ments (vinaya). Les cinq cents Arkat s’assemblerent au 

complet. Le Grand Kasyapa, l’Ancien, dit au Sage 

Anuruddha : « Contemple le monde (pour voir) s’il y a en 

quelque endroit un Arhat, separe de 1’Assemblee des 

disciples du Tathagata qui a les dix forces et q'u'i, ayant 

realise ce qu’il avait a faire (krtakrtya), ne soit pas venu a 

1’Assembl^e. » Alors Anuruddha contempla le monde avec 

l’oeil divin (dtvyacaksus) et dit: « 0 &akya Mahakasyapa! il 

y a un Ancien noinmd ICiao-houan-po If H (Gavam- 

pati), qui demeure au palais des deoa che-li p ^ij (Sirisa), 

#t y a passe le nouvel an. Il n’est pas venu a VAssemblee. 

6 Grand Kasyapa 1 il faut charger un religieux d’aller le 

prior de venir ici. » 

7. A ce moment, dans TAssemblee il y avait un jeune 

bhiksu ordonne depuis trois ans et qui venait de recevoir les 

gran des defenses. Ce bhiksu s'appelait Pou-na % $[$ 

(Purna). Il avait aboli (en soi) les trois souillures et etait 

parvenu aux perspicacites jf§ 1 2. Il savait le San-soei 

king H H et avait acquis les trois clartes = W 

(uidya). Il n’etait pas attach^ aux trois mondes et avait 

oblenu les maitrises & (vaHta). Alors le Grand 

1. Cf. Rosenberg, p. 459, col. 2, ta-tche-mm j|| ^ j^J. Sur les san-ta- 
trhe si. Ht fi?, ou san-ta cf. BukkyG iroha jiten. IV, 8 : par le 
souvenir des existences antdrieures connaltre le passd; par I'ceil divin con- 
naitre l’avenir et par l’dpuisemenl des Siraoa connaitre le prdscnt. 

2. Sur le San-soei ou San-soei king, cf. infra, chap. V, vers 187-8. 
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Kasyapa dit (en presence) du Samgha : « Jeune bhiksu, 

mon fils! peux-tu etre le messager de 1’Assemble ? » 

Alors le Sage Piirna se leva, (demeura) a sa place et (dit?, 

les mains jointes : « Je regois vos ordres, 6 Venerable; je puis 

partir aussitot. » Le Grand Kasyapa dit : « C'est bien, c’est 

bien, 6 bhiksu! Dans la multitude des Saints, ce jeune 

bhiksu est extremement gracieux. » Ayant dit cela, il 

recita ces gathd : 

V. La ou les Sirlsa sont plantes en grand nombre 

et oil les fleurs nombreuses brillent d’un vif eclat, 

rends-toi la en toute hate, 

semblable a Tabeille qui butine les doux part urns . 

Gavampati, doue des penetrations surnaturelles 

(abhrjna), 

y sejourne, lui, I'Excellent. 

Obeissant fidelement aux instructions de TAssemblee, 

rapporte-lui mes instructions que voici: 

« Le Grand Kasyapa et les autres 

membres du Samgha me chargent de vous dire 

qu’on regie ici les affaires du Samgha : 

Hatez-vous de venir pour arriver a temps. 

8. Alors le Sage Piirna, ayant regu cet ordre de la foule 

des Arhat, semblable a un Garuda qui s’dlance hors du palais 

d’un naga et rapide comme un clin d’oeil, se rendit instan- 

tandment aupres de Gavampati. Ayant incline la tete, il 

se prosterna a ses pieds, lui parla et lui adressa des ques¬ 

tions (de civilite). 

Alors il recita ces gatha : 

VI. Lui, dont la nature est si calme et si bonne, 

qui se plait dans la contemplation (samadhi), 1'Ex¬ 

tinct! on (nirortti) et l’harmonie1, 

1. Cf. stanoe II, supra. 



8 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

Kasyapa, dont les intentions sont pures, invite1 

tons les Venerables qui ont les maitrises. 

Assembles, ils s’occupent des affaires du Samgha 

et ils exaltent le Buddha qui est sans mesure. 

C’est pourquoi ils desirent que vous, ayusmat *, 

descendiez pour visiter l’Assemblee des hommes ex- 

cellents. 

9. Alors le Sage Gavampati, ayant entendu les paroles 

de Parna, reflechit pendant tin moment, puis dit a Parna : 

« 6 Silky a Puma! Y a-t-il dans le Samgha des bhiksu 

des sujets de trouble et de querelle, et la doctrine de la Roue 

de la Loi que Celui qui a les dix forces a fait tourner n’est- 

elle pas troublee par la multitude perverse des herdtiques? 

Les herdtiques sont des brutes. Ils ressemblent a une troupe 

de cerfs eflrayes. Veulent-ils detruire la Loi du Buddha ? 

Leur 4 bande perverse veut-elle, avec des lueurs de vers 

luisants, eclipser l’eclat du soleil ? Comment leurs esprits, 

qui tie sont pas apaises, pourraient-ils voir l’image du 

Sramana et, sans etre brahmacarin, pourraient-ils se croire 

purs? De plus, 6 Sakya Parna, vous auriez dU dire : « Les 

instructions donnees par le Buddha a FAssemblee des 

bhiksu.. . » Vous avez dit au contraire : « Kasyapa et les 

autres bhiksu reunis en Assemblee... » Serait-ce parce que 

le Bhagavat, le Grand Compatissant, est entre au parinir- 

vanal Serait-ce parce que le dispensateur de la Sagesse, 

le Joyau du monde, a disparu, ou parce que les heretiques 

troublent la doctrine de Loi correcte ? Serait-ce parce que 

le Maitre souverain qui a les dix forces et qui fait tourner 

la Roue de la Loi, 6tant impermanent, a soudain disparu ? 

Serait-ce parce que le Grand Compatissant, qui donne la 

paix a tons et qui secourt et protege les etres vivants, est 

entre dans le repos et ne se levera plus? Serait-ce parce 

i. J'adopte la le$on des trois Editions ohinoises fj| au lieu cle 
y":;?. J’admets que ^ -f^ traduit ici dyapmat. 



que le Buddha, ce soleil, s’est couche? Le Buddha, dont 

Teclat est comparable a celui de la June, est-il cache par un 

obstacle ? L’arbre de la Voie, dont la Bodhi est la fleur 

36a merveilleusement belle et dontle Sramaria est le fruit, a- 

t-il ete emportd par l’linpermanence ? La grande lampe du 

monde a-t-elle ete eteinte par le vent de FI in permanence ? 

L’eau de 1’Impermanence n’a-t-elle pas eteint le feu du 

Buddha? Les insenses troublent-iIs la doctrine du Buddha 

et le Sens do la Roue de la Loi va-t-il disparaitre sans 

retour! Le Buddha, qui a Feclat de la lune, a-t-il perdu sa 

clartd, et YAsura va-t-il caclier la grande Lumierc? » 

10. A ce moment, le Sage Pnrna dit : « 6 Gavampati, la 

barque du Buddha est detruite; la montagne de la Sagesse 

s’est ecroulde. Ceux qui maintiennent la Loi sont aussi sur 

le point de s’eteindre et d’entrer la-bas dans le monde (du 

Nirvana). » 

11. Gavampati dit : « Les mechants ne vont-ils pas 

provoquer des querelles et faire naitre des disputes? 

Comment pourra-t-on dans le monde questionner et obtenir* 

une rdponse ? La Loi correcte va re tom her dans le silence. » 

II dit a Pcirna : « Puisqu’on a retire 1’Essentiel, le reste est 

sans importance. Prive de Teclat du Tathagata, le monde a 

perdu son lustre prestigieux et surnaturel. A quoi bon y 

aller? » Alors il rdcita cette gatha : 

VII. Le monde apparait desert. 

En l’absence du Buddha, il n’y a plus rien d’aimable. 

Le Jambudvlpa, par quels avantages me retiendrait-il ? 

Je vais aussitot entrer dans YExtinction (nirvchia). 

12. Alors le Sage Gavampati prit son bol et son manteau 

et les donna a Purna en disant: « Presente-les a FAssemblee 

des Saints et rapporte-leur mes paroles que voiei; « 6 Sages 

de FAssemblee totale ! Il vous faut vous appliquer a 

recueillir le Sens si excellent. Venerez-ie sans negligence. » 
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Ayant ac.heve de prononcer ces paroles, le Sage G-avampati 

entra dans YExtinction {nirvana). 

13. x\pres son nirvana, de son corps sortircnt des flammes 

qui revinrent en arriere et il s’incinera hii-meme. Ainsi 

s’embrase tin grand b tic her. La cremation terminee, quatre 

sources jaillirent dans l’espace, qui tomberent sur son corps 

et Farroserent. L’eau etait pure et fraiche. Elle ressemblait 

au cristal et avail la couleur du lieou-li (vaidurya). Ces 

chutes d’eau chant6rent spontanement et elles prononcereut 

des gdthcl. 

La premiere chute d’eau dit : 

VIII. Le Sage, quandil est dans le tourbillon de la nais- 

sance et de la mort (samsdra), 

ne doit pas se fier aux nuages flottants. 

L'linpermanence, ee foudre (vajra) destructeur, 

a fait crouler le Buddha, ce roi des montagnes. 

La deuxieme chute d’eau dit: 

IX. Les etres constamment agites 

par la erainte, Feffort et le malheur, 

ne pen vent obtenir les maitrises, ni rejeter leur moi. 

Le Buddha procure1 la paix du nirvaria. 

La troisieme chute d’eau dit : 

X. Ainsi, sans negligence, 

par ses actes, il est parvenu a la perfection. 

Tourmente par d’innornbrables catamites, 

il ressemble a une lampe allumee, vite eteinte. 

La quatrieme chute d’eau dit: 

XI. Les plus excellents parini F Assembler 

doivent se prosterner devant lui. 

1. Le Dictionnaire de K.'ang hi donne comrae Equivalent de fp. 
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Ce venerable Gavampati, 

arrive au nirvana, a dit: 

« J'aime a accompagner le Buddha qui a les dix forces. 

Je veux a sa suite m’eteindre. 

Ainsi, de Telephant qui a six defenses, 

le petit suit respectueusement sa mere. 

En inclinant la tete, je salue 

TAssemblee de tous les Saints. 

Puisse le Samgha venerable ot sublime 

m’excuser! » 

14. Alors, apres que le Sage Gavampati sc flit eteint, le 

Sakya Pdrna prit son manteau et son bol. En aussi pen de 

temps qu’il en taut pour etendre le doigt, il s’en retourna 

aussitot et, s’dtant prosterne avee respect sueeessivement 

devant chacun des membres du Sanigha, il reeita ensuite 

ces gdtha : 

XII. Le plus vendrable d’entre les hommes, 

le Grand Compatissant etant entre dans le repos, 

Gavampati, a cette nouvelle, entra aussitot dans 

rExtinction (nirvana). 

(Il dit) : a En inclinant la tete, je salue 

rAssemblee de tous les Sages. 

Puisse le Sarrigha venerable et sublime 

36b m’exeuser! » 

15. Apres avoir prononce ces paroles, il s’est eteint. 

Alors le Samgha tout entier medita sur rimperma- 

nence. Ayant fixe leur pensee pendant un instant MM 

(muhurta) sur les sutra corrects, les Reglements des 

defenses (vinaya) et l’explieation des preceptes (dharma), 

ils se rendirent tous (au lieu oU devait) se reunir le Samgha 

des bhiksu. 

.' 16. A ce moment, le Sage Mahakasyapa dit a Anuruddlia: 

a 6 ^akya, contemple (pour voir) si dans cette Assemblee 
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quelqu’un est retenu dans les liens de la concupiscence, de 

la eolere et de l’ignorance, n’est pas encore delivrd des 

affections, des agregats (skandha) et des enveloppes (ava- 

rana), etudie encore les distinctions des defenses (vibhan- 

gay et fait partie de la societe des homines du commun. 

Alors Anuruddha, ayant acheve de contempler les reli¬ 

gious \ dit au Grand KaSyapa : « II y a un bhihsu nomme 

Ananda. Serviteur du Bhagavat, il etudie encore pour 

parfaire (son instruction), et il est venu ici se joindre a 

nous. 

17. Alors le Sage Mahakiisyapa dit au Sage Ananda : 

« Leve-toi et pars! Nous ne reunirons pas avec toi l’Es- 

sence des Paroles sacrdes. » Ananda dit : « Puissiez-vous, 

6 Venerable Mahakasyapa, etre dans la joie i Je n’ai pas 

enfreint les defenses, et je n’ai pas de vues (drsti) perverses. 

Je n’ai pas corrompu les rites; je n’ai pas non plus pechd 

dans ma conduite ni commis de faute envers FAssemblee. » 

18. Kasyapa dit: « 6 Ananda! tu as servi le Tathagata et 

vdcu dans I’intimitd du Bhagavat! Qu’y a-t-il d’etonnant 

a ce quo tu n’aies pas enfreint les defenses ? Tu dis aussi, 

6 Sakya! que tu n’as pas commis de faute depuis le 

moment o(i tu as pris le che-li (sataka)\ Je vais 

t’enum6rer successivement tes fautes. » Alors, quand le 

Grand Kasyapa forma cette pensee, les trois (grands) 

miliiers de mondes tremblerent six fois. Les cent mille 

deva ', qui demeurent dans Tespace, eleverent la voix et 

1. Rosenberg, p. 450\ 
2. Au lieu <le les trois 6dit. chinoises donnent Jjjj qui paralt prefe¬ 

rable. Il semble que dans ce passage litferal. « sfeges », ddsigne les re- 
ligieux de l’Assembfee. Au § 21 infra, j’interprbte de la rrfeme fagon le 
mot pour lequel cette fois les trois ddit. chinoises ne fournissent au- 
cune variants, 

3. Cf. Mahcioyut., § 261, 92. En Sanskrit, Safaka, MU, iatika dbsignenl 
un vdtement. La oassikasatikB, des textes palis est le vStement que portent 
les religieux pendant la saison des pluies. La transcription chinoise che-li 
est calqnde sur un original tel que &ati ou Mtikd. 

4. Pour ^ Ji au sens de deea, cf. supra, § 2. 



dirent : « Malheur ! Pourquoi le Grand Kasyapa fait-il de 

pareils reproches ? » 

19. Alors le Sage Kasyapa dit a Ananda : «0 Sakya ! 

Comment peux-tu dire que tu n’as pas com mis de faute ? 

Pourquoi as-tu prie le Buddha d’autoriser les femmes a 

sortir du monde et a etre cha-men P] (Sramana) ? » 

Ananda dit : « 6 Grand Kasyapa, quand la mere du Bha- 

gavat mourut, Mo-ho-mo-ye K’iu-t'an-mi j|| ff/J£ 3$ H 

H 51 (Mahamaya Gautami), sans epargner sa peine, nour- 

rit le Bhagavat et, en personne, s’occupa de lui. Quand 

il etait (encore) Bodhisattya, elle 1’allaita, le nourrit et 

releva. C’est pour reconnaitre ses bienfaits que j’ai demands 

(au Buddha) d’en faire une cha-men (Sramarid). Par com¬ 

passion pour un membre de ma famille, et desirant qu’elle 

put obfcenir le salut, j’ai prie le Buddha de faire d’elle une 

Sr am ancl. En outre, j’ai entendu dire qu’au temps passe, les 

Buddha eveillds, (parvenus) a l'dgalite (de pensee) ^ D? 

(samacittatd), avaient quatre categories de disciples. 

Pensant que l’influence de la doctrine et de la Loi du 

Bhagavat n’etait pas moindre, j’ai prie le Buddha de 

faire d’elle une Sramaqa. » Le Venerable Kasyapa dit : 

« 6 Ananda! II ne suffit pas de manifester de la pi6te filiale 

et de reconnaitre des bienfaits; il y a aussi le Corps de 

Loi (clharma-kaya) du Tathagata, et l’honorer, c’est la le 

mdrite. Permettre aux femmes d’etre Sramana, c’est 

coniine si, lorsque la moisson est m&re, une grande averse 

de grele la detruisait. La Loi correcte du Buddha devait 

originellement durer longtemps. Pour avoir permis aux 

femmes de sortir du monde et d’etre Sramana, on a reduit 

a mille ans sa duree. Tu dis encore, 6 Ananda! « C’est dans 

une pensee de compassion pour une personne de ma famille 

que j’ai demande qu’elle fdt Sramarid. » Mais il est contraire 

a la regie des Sramana de ressentir de 1’affection en raison 

de la parente. De plus, 6 Ananda! tu dis que tu as demands 

qu’elle fut Sramana parce que; jadis, les Buddha, 6veilles, 
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(parvenus) a 1’egalite (de pensee) [samacittata), ont eu 

quatre categories (de disciples). Mais les hommes de ce 

temps-la n’etaient pas retenus dans les liens de la concupis¬ 

cence, de la colere et de l’ignorance; leur esprit, vide de 

passions, etait exempt de souillure. Peut-on les comparer 

aux hommes d’aujourd’hui ? Et .voila ta premiere faute; 

tes calculs sent bas et tu es attache a la terre. 

20. « En outre, 6 Ananda! tu t’es rendu coupable d’une 

autre faute. Le Buddha a dit: « Celui qui, dans son progress 

vers la perfection, obtient les quatre pouvoirs magiques 

(rddhipada) acquiert une absolue maitrise et peut vivre un 

kalpa et meme plus d’un kaipa. » Pourquoi n’as-tu pas 

(supplie le Bhagavat d’avoir pitie du monde afflige ? » — 

Ananda repondit : « 6 Venerable ! A ce moment, Mara, le 

Mauvais', m’obscurcissait resprit. C’est pourquoi je n’ai pas 

supplie le Buddha de se montrer compatissant. » — Ka- 

syapa reprit : « Ce fut une grande faute. Que paries-tu de 

servir Celui qui n’a pas de desir ? Tu aurais dff soumettre la 

force de Mara; au contraire, tu t’es conforme aux ordres de 

Mara. Ce fut ta seconde faute, 6 Ananda! et tu n’as meme 

pas conscience de ta faute ! 

21. «Tu t’es rendu coupable d’une autre faute. Le 

Bhagavat t’ayant blame, tu as adressea autrui des paroles 

d’aversion, et tu as offense les autres religieux. En cela, tu 

t’es rendu coupable d’une troisieme faute. 

22. « Tu as encore commis une faute. Tu as mis le pied 

1. Le chinois a po-sun fjj, qu’on admet gbndralement 6tre Equiva¬ 
lent de pdptyan. Pour justifier cette bquivalence, contestable au premier 
regard, Ed. Huber a suppose que sun jij est le substitut fautif de p’o 
(Sutralamkdra, p. 478). Ed. Chavannes qualifie cette hypothbse de « fort 
vraisemblable », Cinq cents contes, III, p. 78. On notera que, dans les Pari- 
nircSna-sutra, le nom de la ville de Piiva est transcrit tan tot po-sun, 
tantbt po-po (po-po btant traduit par « mauvais », e’est-a-dire papa). Cf. Le 
pari nirvana et les funerailles du Buddha, p. 53, n. 1. Puisque nousn’avons 
jamais p'o jn], mais souvent sun fjj, il est permis de se demander si le 
second n’a pas 6t6 a date ancienne le substitut rbgulier du premier ou 
Equivalent graphique d’un autre caractbre prononeb po ou p'o. 
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sur le vetement tisse de fils d’or du Bhagavat. Ceci est ta 

quatrieme faute. 

23. « 6 Ananda! Tu as encore commis une autre faute. 

Quand le Bhagavat approcha du parinirvana, il voulut se 

rendre aupres des deux arbres formant la paire. II te demanda 

deFeau et tu ne lui en donnas pas. Cefut ta cinquieme faute. 

24. « Quand le Buddha Bhagavat parla des defenses 

mineures et minimes, tu n’as pas pense a lui demander des 

precisions pour les homines a venir. Ce fut ta sixieme faute. 

25. « Tu as rnontre a la multitude les organes secrets du 

Tathagata (semblables a ceux) de Fetalon c-ryptorchide'. Ce 

fut ta septieme faute. 

26. « 0 Ananda! Tu as commis une autre faute. Laquelle? 

Tu as montre aux femmes le corps du Bhagavat de la 

couleur de For le plus pur, de sorte qu’elles pousserent des 

gemissements et souillerent ses pieds de leurs larmes. Ce 

fut ta huitieme faute. 

27. « 0 Ananda! Tu as commis une autre faute. Les 

membres de cette Assemblee n’ont ni concupiscence, ni 

colere, ni ignorance; seul, tu es souille par ces trois vices. 

Tu etudies encore pour parfaire Fenseignement de la "Vole. 

Ceux qui sont reunis ici ont fait ce qu’ils avaient a faire, et 

tu n’y es pas encore parvenu. Ceci est ta neuvieme faute. 

Leve-toi et sors de FAssemblee. Nous ne reunirons jamais 

avec toi les Paroles sacrees [king). » 

28. Le Sage Ananda contempla en meme temps les 

37* quatre sthavira; il gemit: « Helas ! pourquoi cette rigueur 

extreme? Aujourddiui que mon etre est separe du Buddha 

je suis sans secours et sans protection. Mes yeux ne voient 

1. Voir Burnouf, Lotus de la Bonne Lois p. 572. — Kosagataoastiguhyah 
est le 23' des laksa&a. — Cf. Rosenberg, Vocabulary, p. 490, col. 3 : 
flf? $0 J|| 3E > «les teslicules caches com me ceux de l’dtalon (cryp- 
torchide) ». Dans le Buddha carita de Asvaghosa (I, 65), le Buddha est 
dit : cdranabastiko£afr a $ui a les testicules caehds comme l’dldphant». 
Ceci est encore considdrd dans 1‘Inde comme le signe d’une grande vigueur 
(The Buddha-charitam, 1-V, 6dit, G. R. Nandargikar, notes, p. 17). Cf. 
dgalement Dlgha nikdya, HI, p. 161. 
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plus la lumiere. Le moiide est obscur. De plus, 6 Maha- 

kasyapa, quand le Buddha Bhagavat approcha du nirvana, 

il me dit : « 6 Ananda ! ne te lamente pas et ne te fais pas 

souei de moi. Si actuellement tu es coupable de petites 

negligences a l’egard du Grand Kasyapa, ne recriminez pas 

Fun contre Fautre. » 6 Sakya Kasyapa, quand mon esprit 

joyeux sera delivre, je ne me permettrai plus de pecker. » 

29. Alors le Venerable Kasyapa dit a Ananda : « Ne 

pleure pas, 6 Sakya! Tes nierites sont sufBsants, et c’est 

conformement a tes paroles que, par nous, sera reunie 

F Essence de la Loi. Mes reproches qui sont justifies, je ne 

pouvais pas ne pas les faire. Ananda, leve-toii Nous ne 

reunirons pas avec toi l’Essence des Paroles sacrdes. » 

30. Alors le sage Anuruddha dit au Grand Kasyapa : 

« Comment pourrions-nous nous separer de lui? Ananda 

est le serviteur du Buddha. II a entendu (la Loi) integrale- 

ment\ et il maintient completement les Corbeilles (de la 

Loi) developpee et abrdgee. N’est-il pas le troisieme apres 

le Buddha pour composer FEssence des Paroles sacrees? » 

Le Venerable MahakaSyapa dit : a Nous ne reunirons pas le 

Sens des Paroles sacrees {king) et l’Essence de la Loi avec 

Ananda, aussi long temps qu’il appartiendra a la categorie 

de ceux qui sont en cours d’dtude. 0 Ananda, ldve-toi et 

retire-toi d’ici! Je ne reunirai les Paroles sacrdes qu'avec 

des Arhat accomplis. » 

31. Alors Ananda se leva; il regarda en gemissant F As¬ 

semble des bhikm et sortit d?un air triste. Alors la nuit 

suivante, K’i-tche-tseu f$; £ (Vrjiputra) Fayant instruit, 

il rompit tous ses liens. 11 obtint la voie d’Arhat, acquit le 

fruit des trois perspicacites j|t ^ et les grandes penetrations 

surnaturelles (mahabhijnd). 

32. Un autre jour, la multitude des Arhat se rdunit, comp- 

tant ddnnombrables centaines de mille (individus). Pareil 

1. Rapprocher cette expression : po-wen '[|| pH du fj(3 p|j donn6 dans 
le Wei lio (Ed. Chavannes, T’oung Pao, 1905, p. 550). 
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a la June eclatante, degagee de YAsura, quand sa lumiere 

brillante ct glorieuse apparait dans le monde, tel etait 

Ananda, la joie. dans le cceur, degage du vice et de la sonil- 

lure, ayant accompli ce qu’il avait a faire. Le Venerable 

Kasyapa dit: « Cest bien, c’est bien! 6 Ananda, tu as ac¬ 

quis l'egalite de pensee {samacittaici) 1 Mon coeur bond it 

d’allegresse. La doctrine de I’enchainement (des causes), 

comme Fa designee le Bhagavat, voici cjiFelle Fa sauve. En 

t’y conformant, tu as obtenu F arretdes con rants. 0 Ananda! 

il fa ufc mn in tenant que tu etablisses a jamais l'CEil de la 

Loi preehee par le Buddha Bhagavat, puisque tu as obtenu, 

6 Sakya, cette faveur d’etre celui qui a tout entendu et qui 

maintient la Loi. » Alors il recita ces gdthci : 

XIII. Quand le Buddha, le Bhagavat, qui n’est plus, etait 

encore ici-bas, 

partout oh il allait, il etait h> premier. 

Pour tout ce qui est, aussi bien que pour la race 

humaine, 

I’elficacite de laVoie n’a pas disparu avec lui. 

Dans ce monde, lasaveurde Fambroisie 

subsiste pour les homines absolument sages. 

l.e Buddha estndehnitivement entre dans le cal me de 

[’Extinction, 

et c’est pourquoi son enseignement se propage. 

33. Alors les Anciens dirent a Ananda : « Reste ici et 

demeure pour composer les Ecritures correctes, savoir : la 

Loi, les Reglements et FExplication des preeeptes (dharma).» 

Alors, quand les membres de F’Assemblee, au nombre (Fin- 

nombrables eentaines de mille (individus), eurent parle a 

Ananda, ils Hxerent leiir penseesur la Loi, qui est venerable, 

parfaitc, mysterieuse etetendue, et mediterent tons. Les 

bhiLsti penserent aux mCrites du Buddha qui sont incom- 

mensurables. Puis ils reciterent cette gdtha : 
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XIV. Cette multitude excellente des bhtksu, 

privee des merites du Buddha, 

n’a plus ni prestige ni eclat, 

de meme que l’espace prive de la lumiere du soleil. 

34. Alors le Sage Ananda contempla le siege du lion 

(siirihcisana) que le Samgha des bhiksu entourait de toutes 

parts. Quand Ananda se fut assis, semblable au roi des lions 

demeurant parmi les lions assembles, le Sage Mahakasyapa 

recita eette gatha en s’adressant a Ananda : 

XV. Grand Sage, je desire que tu le dises. 

Fils de Celui qui demeure dans la paix, dis-nous 

en quel lieu un texte de sutra (king) 

a ete, pour la premiere fois, recite par le Bhagavat. 

35. Kasyapa ayant acheve de reciter a Ananda cette 

gatha, F esprit dJAnanda obtint alors Flllumination d’un 

Buddha, et il fixa sa pens6e sur les Paroles sacr^es et la 

Vole. Plus de erainte, plus d’agitation, plus d’embarras. II 

se tourna de loin vers le lieu oh le Bhagavat entra dans le 

parinirvana, et, Yesprit concentre et les mains jointes, il, 

prof era cette stance : 

XVI. Ainsi fai entendu ; une fois, 

le Buddha se trouvant a Varanasi, 

dans le Parc des Cerfs du Rsi (Rsipattana), il prononga 

integralement le Sutra de la Roue de la Loi. 

36. Les V6nerables, en tres grand nombre, Texhorterent 

tous. Alors il monta sur le siege du lion, lui qui avait la 

demarche du lion, et il r^c.ita en premier lieu : « Ainsi fai 

entendu; une fois.. . » Il r6cita et publia entierement les 

sutra qidil avait pu entendre, selon les lieux oh demeurait 

le Bhagavat. Alors la totalite des Arhat, ayant entendu ces 

paroles, quitterent tous lour siege et deseendirent a terre. 



Ils firent cette reflexion : « Helas! force de 1'Impermanence! 

Le Tathagata, que nous avons vu de nos yeux precher la Loi, 

soudain le void parmi nous. Comment so peut-il q.u’au- 

jourd'hui nous Tentendions ainsi? » Alors les homines Ve- 

ridiques (Arhat) r6citerent ces gcitha : 

XVII. Helas! les trois mondes sont brouilles et eonfus 

comme Timage de la lune dans l’eau. 

Ils ressemblent a des illusions trompeuses. 

Ils sont sans solidite comme le bananier. 

Celui qui n’a pas de pared dans les trois mondes, 

celui dont les merites sont entierement purs, 

le Buddha, a eu necessairement une fin; 

puis, soudain, chose strange, semblable au vent, il 

surgit. 

37. A ce moment, le Sage MahakaSyapa entra un instant 

en meditation (dhycinci), puis soupira : « Helas! force de la 

mort, il ri’est personne qui y dchappe. » Alors il r6cita ces 

gatha: 

XVIII. On n’en defend pas les insenses ; 

on n’en garde pas les sages; 

eeux qui ont la ddlivrance, ainsi que ceux qui n'ont 

pas le salut, 

il n’est pas d'etre qui n’aboutisse au tr6pas. 

Les formules magiques ne sont d’aucun secours. 

On ne peut y dchapper par de grossiers arguments. 

En ce monde, la mort est la loi commune, 

de meme que l’eau de la mer est (partout) salee. 

38. Alors le Grand Kaiyapa, ayant entendu les paroles 

prononc^es par Ananda, recueillit, d’un coeur attriste, le 

Sutra qui fait tourner la Roue de la Loi (dharmacakra- 

pravaiHana). Il dit aux cinq bhiksu, parmi lesquels A~jo 

Kiu-lin fpj H (Ajfiata Kaundinya) : « Ce que vous 
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avez enteiidu, est-ce ainsi ? a lls repondirent : « C’est bion 

ainsi. » On rassembla de cette faqon la Corbeille des Sutra 

{king) corrects, on rassembla la Corbeille des. ■■Reglements 

[vinaya], et on rassembla la Corbeille des preceptes (dfiar- 

ma). Pendant qii’on rassemblait les Ecritures {king), les deva 

s’approelierent dans Fespace, et, elevant la voix, ils dirent: 

XIX. Le premier de TAssemblee est Ananda. 

11 mdique les doctrines et les interdictions, et ras- 

semble les Paroles sacrees {king) de la Loi correcte 

par compassion pour les etres humains. 

Au cours de cette compilation parfaite, Sakyamimi 

H 1$ & le guide bien. 

Pour l’avenir, de meme que pour le present, 

11 lui fait obtenir la premiere des contemplations 

(samadhi). 

39. Aiors, ay ant aeheve de rassembler les Sutra corrects, 

les Reglements et interdictions et l’Explication des preceptes 

[dharma), le Venerable Mahakasyapa recita ces stances : 

XX. C’est par compassion pour les homines 

que nous avons fixe les textes de la Loi 

et reuni la doctrine de Celui qui a les dix forces, 

(doctrine) dont les elements'sont sansmesure. 

Les vues perverses qui etaient dans le monde, 

ainsi que les tenebres de la pensee sent dissipees; 

1’eclat (de la Loi) bribe an loin 

eomme une grande lampe allumee dans la unit. 

1. Je suppose que le mot fllj reprdsente ici un original skandha. On 
connalt les 84.000 skandha de la Loi. 



CHAPITRE II 

Le recit du Concile dans A-iju wang king 

et A-yu wang tchouan. 

Des diverses redactionsde I’Asokavadana, deux settlement 

coniiennent le recit du Concile de Rajagrha : ce sont YA-yu 

wang tchouan et YA-yu wang king. Le premier cle ces 

ouvrages (Tripit, ed. Tok., XXIV, 10, p. l et suiv,; Nanjio 

n° 1459), dont j’abregele litre en A. W. Tch./a dt6 traduit 

environ Tan 300 par le Parthe Ngan Fa-kin $ PM Mi- 

Le second (Tripit., ed. Tok., XXIV, 10, p. 29 et suiv.; Nanjio 

n° 1343; litre abrege en A.W. K.), a ete traduit, en 512, 

par un sramana du Fou-nan, Seng-k’ie-p’o-lo ff fjji H |§, 

dont le nom, traduit en chinois par Assemble©-nourrir 

^ |§ on Assemblee-armure || ||, pouvait etre Sain- 

ghavara'. ■ ■ 

Jed onne ci-apros Ids recits du Premier Concile contenus 

dans A. W. K. et A.W. Tch. Le premier seal est inedit; 

la. traduction du second a deja paru dans La Ugende de 

VEmpereur Agoha (A coka-auadcina) dans les textes indiens 

1. Samgtiavara, qui m’cst suggdre par M. P. Pelliot, a l’avanfage d'ex- 
pliquer a la fois la transcription Seng-k’ie-p'o-lo et la trluluctiori « Assem- 
bl^e-arnmre » ofi « armure », carman, est sans doute des tin 6 ii remire la 
racine ear-. Dans Paulre traduction du mfeme nom, « Assemblde-nonrrir », 
I’eldment 3|| « nourrir » peut aussi reprdsenter vara a don, aumone ». 
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et chinois, Paris, 1923, p. 311 a 326). Pour faciliter la com- 

pa raison des deux textes, j’ai cru devoir les presenter pa- 

rallelement. Les differences ressortent ainsi, et A.W. K. 

apparait de beaucoup le plus riche en elements metriques. 

A cet egard, TAsokavadana fournit un element de compa- 

raison particulierement instructif a cotd des gatha du Kia- 

ye kie king et du Ta tche tou loueti. 



A. W. K.1 A. W. Tchd 

1. Puis le Buddha se ren- 

dit par etapes a la ville de 

Kusinara. Le temps du nir¬ 

vana etant venu, il dit a 

Y ay us mat Mahakasyapa : 

« Je veux maintenant entrer 

dans le nirvana. Tu devras 

composer les Corbeilles de la 

Loi afin qu’elle subsiste pen¬ 

dant mille annees pour se- 

courir les etres vivants. » 

Mahakasyapa dit au Bud¬ 

dha : « C) Bhagavat! je me 

conformerai respectueuse- 

ment a vos ordres. » 

Puis le Buddha pensa a 

Sakradevendra. Alors, le 

Seigneur des deva, &akra- 

devendra, connaissant la pen- 

see du Buddha, se rendit 

aupres de lui. En ce temps- 

la, le Bhagavat dit a Sakra¬ 

devendra : « Kiao-che-kia f|| 

P Kausika! tu devras 

proteger et maintenir les 

Corbeilles de la Loi. » Sa- 

kradeveudra dit au Buddha : 

« 6 Bhagavat ! Je ferai 

ainsi. » 

1. Tripit, 6dit. T6k., XXIV, 10, 
p. 46b, col. 7. 

1. De la le Buddha s'avanga 

par etapes vers la ville de 

Kiu-che-na p $|$ (Kusi- 

najraj). Le Buddha, voulant 

entrer dans le parinirvana, 

dit a Mahakasyapa : « Apres 

ma fin, il faudra composer 

l'CEil de la Loi pour que, 

pendant mille anndes, dans 

le monde, il fasse prosperer 

les etres vivants.» 

Kasyapa repondit: « J'ac- 

cepte respectueusem en t vos 

ordres, 6 Bhagavat. » 

Le Buddha entra dans une 

pensee mondaine et fit cette 

reflexion : Que Che-t’i- 

houan-yin $§ |g g} 

(Sakra d evana m- indr a) 

vienne aupres de moi. » 

&akra de mnclm-indra con- 

nut la pensee du Buddha et 

vint aupres de lui. Le Bud¬ 

dha dit a Valera deoandm- 

indra : « Apres ma fin, tu 

devras proteger la Loi excel- 

lente. » Sakra devanam-in- 

dra dit au Buddha: « 0 Bha¬ 

gavat! je regois vos ordres! » 

1. Tripit, 6d.it. Tok., XXIV, 10, 
p. 18*, col. 8, 



24 LE CONCILE DE RAJAGIIHA 

Le Bhagavat pensa en 

outre aux quatre devaraja. 

Alors les quatre devaraja, 

eonnaissant la pensee du Bud¬ 

dha, se reiidirent aupres de 

lui. Le Buddha dit encore aux 

quatre devaraja. : « Apres 

men. nirvana, vous devrez 

proteger et maintenir les 

Corbeilles de la Loi. Dans 

Favenir, il y aura trois rois 

rebelles. Vous devrez tous, 

centre ces rois, proteger et 

maintenir les Corbeilles de 

la Loi.)) Les quatre devarclja 

dirent au Buddha : « Soit ! 

6 Bhagavat ! » 

2. A ce moment, le Bha¬ 

gavat, ay ant acheve de trans- 

mettre les Corbeilles de la 

la Loi a Mahakasyapa, ainsi 

qua Sakradevendra et aux 

quatre devaraja, se rendit 

encore au royaume de Ma¬ 

thura. II se rendit ainsi par 

eta pes a la villede Kusinara, 

entro les deux arljres so-io 

(sala) faisant la paire. II dit 

a Ananda: « Le temps du 

nirvana est venu. Entre ces 

deux arbres Mia faisant la 

paire, face au Nord, tu dis- 

poseras ma couche. Aujour- 

d’hui, ait milieu de la nuit, 

Le Buddha entra de nou¬ 

veau dans une pensee inon- 

daine et tit cette reflexion : 

« Que les quatre deva rois 

des deva % % viennent 

aupres de moi ! » Alors les 

quatre rois des deva con- 

nurent la pensee du Buddha 

et vinrent aupres de lui. Le 

Buddha dit aux quatre rois 

des deva : « Apres mon 

nirvana, vous devrez prote¬ 

ger la Loi excellente. » 

(Ils repondirentj : « Soit 1 

6 Bhagavat, nous devons re- 

cevoir vos ordres saints! » 

2. Le Buddha, ay ant donne 

ses instructions a Mahakasya-. 

pa, it Sakra devanam-indra 

et aux quatre rois des deva, 

se rendit alors a la ville de 

Kudina [ra], dans le hois des 

arbres So-lo (Sdla),etil 

passa la nuit entre les arbres 

faisant la paire. L’heure du 

nirvana etant venue, il dit 

a Ananda : « Etends-moi, la 

tote tournee vers le Nord, 

dans le bois des arbres Mia. 

Aujourd’hui, au milieu de 

la nuit, j’entrerai clans le 

nirvana. » Et il reeita cette 

gdthei: 
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j’entrerai dans le nirvana 

sans reste. Alors il recita 

ces gdtha : 

L’ocean de la transmigra¬ 

tion est sans fond, 

Les vagues et les tourbil- 

lons y sont profonds. 

La vieillesse et la maladie 

en sont les rivages. 

Void que fai reussi a le 

traverser. 

Je veux entrer dans le 

Eoyaume de la Sere- 

nite 

et abandonner le radeau 

de men corps. 

Les renaissances sont semi-. 

blables a une mer 

dent l’eau est la vieillesse 

redo u table. 

Le. Muni est le roi des 

boeufs : 

il traverse cette mer de la 

transmigration; 

comma un homme monte 

stir un radeau, 

il parvient paisiblement a 

1’autre rive. 

Les etres sont tous dans 

un tourbillon. 

La naissance et la vieillesse 

ressemblent aux vagues 

(de la mer). 

Ayant traverse 1’ocean de 

lamort, 

je rejette mon corps 

comine on abandonne 

un radeau. 

J’aborde au nirvana, plain 

de sdcurite ; 

j’echappe a la ter ret rr des 

mo-in e Jf 1% (makara): 

Les trois sortes d'etre* 

sent line mer profonde 

et vaste ; 

le Mai tre de la del ivranee 

a pu la traverser, 

3. Et ainsi de suite... Le 3. Ayant recite ces gdtha, 13* 

Buddha entra dans le niv- il entry dans le nirvana. Et 

vdna; on cleva les Unit stupa ainsi de suite... jusqu a : On 

des cho-U (sarira) et un neu- eleva ies huit stupa des ch6- 
vieme stupa pour 1’urne et li M {sarira) et un neu- 

un dixieme stupa pour le vieme stupa pour J’urne et 
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charbon (du bficher). On rd- 

cita cette gatha : 

Les huit stupa sont hauts 

com me des montagnes. 

Les sartra sont au dessous. 

Le neuvieme est le stupa 

de I’urne 

et le dixieme est celui du 

charbon. 

Puis le seigneur des deva, 

Sakradevendra et les quatre 
devaraja offrirent tons atix 

sarira des parfums, des fleurs 

et toute sorte d-airsde musi- 

que. Ils dirent: «Le Bhaga- 

vat nous a transmis les 

Corbeilles de la Loi et est 

entre dans le nirvana. Main- 

tenant, nous appuyant sur la 

Loi du Buddha, nous la pro- 

tdgerons. » A ce moment, 

Sakradevendra dit a Tch’e- 

li-to-a-lo-to $$ ft Pi j£ 

[en skr. « Gouverne-royau- 

me » |g} ] (Dhrtarastra) : 

<c Tu protegeras la Loi du 

Buddha du cotd de l'Est. » 

Puis il dit a P’i- lieou-to 

Ufc II [en skr. « Accrois- 

sement » If J|] (Viradha- 

ka) : «Tu protegeras la Loi 

du Buddha du cotd du Sud. » 

Puis il dit a P’i-Ueou-po- 

tch’a i|t H K [en skr. 

« Vilains yeux » % 

un dixieme stupa pour le 

charbon (du bticher). Et ainsi 

de suite... jusqu’a : 

&akra devanam-indra et 

les quatre rois des deva ren- 

dirent hommage aux £ arir a 

avec des fleurs odorantes, 

des airs de musique, des 

parfums en poudre et des 

parfums onctuoux. Et ils 

prononcerent ces paroles : 

« Le Buddha nous a transmis 

la Loi, puis il est entre dans 

le nirvana. Desormais, nous 

protegerons et nous main- 

tiendronsla Loi du Buddha.» 

Sakra devanam-indra dit a 

Ti-t’eou-lai-tcfi a |§ BM Of 

(Dhrtarastra):«Tu dois pro- 

teger la Loi du Buddha du 

eot6 de l'Orient. » 

Puis il dit a P’i-leou-lei |$k 

fl fifr (VirQdhaka): « Tu dois 

protdger la Loi du Buddha 

du cote du Sud. » 

Il dit a P'i-leou-po-tciia pjjfc 

H ft (Yirupaksa) : « Tu 



LE RECIT DU CONCILE DANS A. W. K. ET A. W. TCH. 27 

(Virupaksa):« Tu protegeras 

la Loi du Buddha du cote de 

rOuest.» Puis il dit a Kieou- 

pi-lo H [en skr. « Vi- 

lain corps » /£, ]ftf $%] (Ku- 

bera) : «Tu protegeras la 

Loi du Buddha du cote du 

Nord. » Le Bhagavat a dit : 

« Apres mon nirodna, il y 

aura trois rois rebelles qui 

viendront du meme pays que 

toi. S’ils veulent detruire la 

Loi du Buddha, tu devras la 

proteger.)) 

4. En ce temps-la, le Bud¬ 

dha entra dans le nirvana 

et d’innombrables Arhat en- 

trerent dans le nirodna. 

Alors, dans Tespace, des 

voix plaintives reciterent ces 

gatha : 

Malheur! les disciples du 

Buddha 

entrent tous dans le nir¬ 

vana. 

Aujourd’hui .cette terreest 

entierement deserte. 

L’ignorance est Fobscurite 

qui voile la lampe de la 

Loi correcte. 

Les Venerables Arhat en¬ 

trent tous dans le nir¬ 

vana. 

Il ne reste personne pour 

dois proteger la Loi du Bud¬ 

dha du cote de l’Occident. » 

Il dit au roi des deva Pi- 

cha-men fp pf (Vaisra- 

mana): « Tu dois proteger la 

Loi du Buddha du cote du 

Nord. Pour quelle raison? 

Dans l’avenir, il y aura trois 

rois aux vues (drsti) perver- 

ses qui detruiront la Loi du 

Buddha. Le Buddha a predit 

que tu devais la proteger et 

la maintenir. » 

4. Apres que le Buddha 

se fut eteint, les Arhat, par 

milliers, par centaines de 

mille, par myriades, entre- 

rent tous dans le nirpdna. 

Les deva, dans l’espace, 

pousserent de grands cris et 

prononcerent ces paroles : 

«Les disciples du Buddha 

s'en vont tous a la suite du 

Buddha. La lam pe de la Loi 

va s’eteindre. La grande nui t 

va venir. Si on ne rassemble 

pas les textes sacres des trois 

Corbeilles (pitaka), quand les 

Arhat seront entrds dans le 

nirodria, la Loi du Buddha 

s’eteindra. » 
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garder les ti’ois Cor- 

beilles de la Loi. 

Les trois Gorbeilles de la 

Loi correete ne pourront 

pas subsister longtemps. 

A ce moment, Sakrade- 

vendraet les quatre devaraja 

ainsi que cVinnoinbrables (le¬ 

va se rendirent tons aupres du 

Grand Kasyapa. Arrives la, 

ils se prosternerent aux pieds 

cle Kasyapa et luidirent: «Lo 

Bhagavat vous a transmis 

ainsi: qu’a nous les Gorbeilles 

de la Loi. 0 Venerable! vous 

(1 evez iiwintnnani proteger 

avee nous la Loi du Buddha. 

La Loi du Buddha tout en- 

tiere, il font la rassembler; 

ne la laissez pas se disperser. 

Desormais cette Loi du Bud¬ 

dha dont les dieux ont requ 

le depot, qu’elle subsiste dans 

le monde pendant mille ans 

pour aider la totalite des 

etres vivants. » 

5, Puis Mahakasyapa lit 

resonner la pierre sonore. 

Par la force de sa penetration 

surnaturelle, il emit de sa 

bouche un son qui avertit 

tout le Jandmdvlpa. 

.11 y nvait 500 Arhat qui 

d e in e 11 ra i en t a Kiu-che-n a- 

Alors Sakra devdndm-in- 

dra, accorn pagne des quatre 

rois des dev a et de la 

multitude des (leva se ren- 

dit aupres du Venerable 

Mabakasyapa. Il se pros¬ 

terna la face (centre terra) et 

dit a Kasyapa, : « 6 Vene¬ 

rable ! la Loi du Buddha 

vous a etc transmise; Main- 

tenant, 6 Venerable! vous 

de vez rassembler 1 ’GEi 1 de la 

Loi pour quo, chez les (leva 

et les homines, pendant mille 

annees consecutives, il fasse 

prospurer les etres vivants. » 

5. Alors Kasyapa, dans 

Tespace, frappa le grand 

gong (c/aadi). Les trois mille 

mondes en enteudirent tons 

le son. Alors 500 Arhat 

s’assembleront dans la villa 

de Kiisina[ra]. 

Kasyapa dit a A-na-iru 
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k’ie $j p I> fjjii (Kusinaga- 

[ra]). Alors Kasyapa dit a 

A-neou-leou-f o jig j§ $f| 
(Aiiuruddha): « 0 dyusmatl 

regarde lequel d’entre les Ar- 

hat n’est pas encore venu? )) 

Anuruddha repondit: « K’ie- 

jan-po-t’i §1 % || [en 

skr. (( Seigneur des Bceufs » 

3h] (Gavampati) est main- 

tenant aux cieux, dans le 

palais des che-li-cha p f ij \p 

(fiirisa) [en skr. « nom d’ar- 

bre »]. Main tenant il n’est 

pas encore venu. » Le Vene¬ 

rable Mahakasyapa demanda 

aux hhiksu : « Main tenant, 

dans cette foule, quel est le 

dernier1 ? » L’Arhat Purna 

‘M IS r6 pond it: « Je suis le 

dernier. » Mahakasyapa dit: 

« Ayusmat 1 peux-tu obeir 

au saiyigha et a la Loi ? » 

Purna repondit : « Je puis 

leur obeir. » Kasyapa dit 

encore : « Excellent homme! 

tu peux maintenant obeir 

au samgha et' a la Loi. C’est 

bien! C’est bien! II faut 

maintenant que tu monies 

aux cieux, au palais des &i- 

risa, aupres de Gavampati, 

et que tu lui dises : « Le 

F)| I) f|; (Anuruddha): « Le¬ 

quel d’entre les Arhat n’est 

pas encore venu ? » 11 repon¬ 

dit : « Seul, le Venerable 

Kiao-Jan-po-t’i if % $£ 

(Gavampati) qui demeure au 

palais des che-li-cha p f(j fp 

[girtsa) n’est pas encore 

venu. » 

Kasyapa demanda:« Main- 

tenant, dans cette multitude, 

qui occupe la derniere place? » 

Fou-na % [Purna) rd- 

pondit:« J’occupe la derniere 

place. » Le Venerable dit : 

« Peux-tu obeir au samgha 

et te eonforraer a l’enseigne- 

ment de la Loi ?» Purna 

repondit: « Je puis lui obeir 

et m’y conformer. » Le Vene¬ 

rable. dit: « C’est bien! C’est 

bien! Tu peux, en occupant 

la derniere place, etre l’orne- 

ment de 1’Assemblee. » II te 

faut maintenant aller la-bas, 

au palais des sirisa, dire a 

Gavampati: « Kasyapa et le 

1. Litt&raL ; le plus petit. 
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Grand Kasyapa ainsi que 

les membres du samgha vous 

invitent a descendre, on s’oc- 

cupe main tenant des affaires 

du samgha. Venez vite. » 

Et Kasyapa recita la gdtha 

suivante : 

Excellent homme, il faut 

que vous vous rendiez 

a la foret cies st'risa. 

Quittez cette assemblee et 

allez la-bas 

aupres de Gavampati. 

6. Ensuite Parna se rendit 

au palais jgg des sirisa. II 

dit a Gavampati: « Kasyapa 

ainsi que les membres du 

samgha sont tous rassembles 

dans le Jambudvipa. Main- 

tenant (on s'occupe) des af¬ 

faires du samgha; hatez- 

vousde descendre.» Gavam¬ 

pati repondit : « Excellent 

homme! tu devais dire : le 

Buddha et les membres du 

samgha... et non pas : 

Kasyapa et les membres du 

samgha. . . Pourquoi (as-tu 

parle ainsi) ? Le Buddha est 

entre dans le nirvana. Les 

heretiques vont mbpriser la 

Loi du Buddha. En outre, de 

mauvais bhiksu vont susciter 

la discorde dans le samgha. 

samgha des bhiksu vous ap- 

pellent. Yoici qu’en ces cir- 

constances ils vous recla- 

ment, 6 Venerable! pour les 

affaires du samgha. » 

6. Purna se rendit au pa¬ 

lais des Sirisa et dit a Ga¬ 

vampati : « Voici que Ka¬ 

syapa et le samgha des 

bhiksu vous appellent mo- 

mentanement, 6 "Venerable, 

pour les affaires du Sam¬ 

gha. » 

II repondit : 0 ayusmat 

Purna! vous deviez dire : 

le Tathagata et le samgha 

des bhiksu... Pourquoi di- 

tes-vous : Kasyapa et le sam¬ 

gha des bhiksu...? Le Bud¬ 

dha es t-il done entrb dans le 

nirvana ? 

Les heretiques ne vont-ils 

pas aneantir la Loi du Bud¬ 

dha? Les mauvais bhiksu 

ne vont-ils pas detruire le 
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Les heretiques yont dire : 

« Le Buddha est entre dans 

le nirvana', la Loi est de- 

truite; les bhiksu sent tous 

ignorants. » Autrefois, quand 

le Buddha etaifr ici-bas, il 

illuminait tout runivers 

par la clarte de sa sagesse. 

Maintenant qu'il s’est eteint, 

tout runivers est dans les 

tenebres. Quant a moi, main- 

tenant, a quoi bon me rendre 

la-bas ? » Puis il prononga 

cette gatha : 

Tout lJunivers est vide. 

Ce n’est plus un sdjour 

plaisant. 

Bans la Loi que pr^chait 

le Tathagata, 

qu’importele Jambudvipa? 

Je veux maintenant rester 

ici 

et entrer dans le nirvaria, 

Hetourne maintenant la- 

bas pour faire connaitre mes 

intentions (en disant) : « Ga- 

vampati se prosterna devant 

le Grand Kasyapa et les 

meinbres du samgha. Puis 

il pronon^a cette gatha : 

Tout lTinivers est vide. 

Ce n'est plus un sdjour 

plaisant. 

Sans la Loi que pr^ohait 

le Tathagata, 

samgha (oil regnent) 1’uni on 

et la Concorde ? » Ptirna 

repondit : « Yous 1'avez dit! 

Le Tathagata est entre dans 

1 q nirvaiia. Le pont de la 

Loi est mine. Le Siu-mi 

if (Sumeru) de la Loi 

s’est ecroule. Le mont Yeou- 

k’ien-t’o dj $£ |J£ (Yugam- 

dhara) des Sravaka est tombe 

en mines. » 

Le Venerable Gavampati 

dit: « Si le Bhagavat etait 

encore dans le Jambudvipa, 

je devrais y aller. Mais, 

puisque maintenant il est 

eteint, le Jambudvipa est 

ddsert et sans attrait. Pour- 

quoi irais-je ? Maintenant 

je veux entrer dans le nir- 

varia. 

De loin, je me prosterne 

en esprit aux pieds de Ka¬ 

syapa et des membres du 

sarrigha. » 
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qu’ importe le Jambudvipa? 

Je veux main tenant rester 

id ■ 
et entrer dans le nirvana. » 

Gavampati, ay an t pro- 

nonce ces paroles, entra aus- 

sitot dans le nirvana. Aiors 

Purna retourna dans le Jam- 

budvipa et prononca ces 

gdthd : 

6 supreme assemble des 

Vendrables ! 

Gavampati 

se prosterne respectueuse- 

ment devant vous et dit: 

Le Buddha est entre dans 

le nirvana. 

Moi-mdme, en ce jour, 

je *vais entrer dans le nir¬ 

vana. 

De meme, quand le grand 

elephant disparait, 

son petit disparait a sa 

suite. 

7. Aiors le Grand Kasya- 

pa fit cette iujonclion : « A 

pa rtir de ce j our ou le isamgha 

s’est reuni pour composer 

les Corbeillesde la Loi, tant 

que cette oeuvre ne sera pas 

aehevee, les bhiksii ne pour- 

ront entrer dans le nirvana. » 

Aiors il prononca cette gd¬ 

thd : 

Ayant prononce ces paro¬ 

les, il entra dans le nirvdiia. 

La-dessus, Purna revint au 

Jambudvipa. Arrive en pre¬ 

sence des membres du 

saingha, il se tourna vers 

le sthavira et dit : 

« Gavampati refuse de 

descendre. 11 s’est prosterne 

aux pieds du sthavira et des 

membres du samghg, et il 

est entre dans le nirvana. 

Au terme de sa vie, il a 

prononce ces paroles : « Le 

grand elephant qui a les dix 

forces (dasahala) a disparu. 

Son petit disparait aussi a 

sa suite. » 

7. Comme les Arhat en- 

traient en grand nombre 

dans le nirvana a la suite du 

Buddha, Mahakaiyapa pro- 

clama cette injon ction: ((Tant 

que les Corbeilles de la Loi 

ne sont ,pas reunies, il est 

interdit aux bhiksu d’entrer 

dans le nirvana. » 
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A partir de ce jour 

oh le samgha s’est reuni, 

avant d’avoir compose les 

Corbeilles de la Loi, 

niil ne pourra entrer dans 

le nirvana. 

Puis, les 500 Arhat1 s’etant 

tous reunis, le Grand KMya- 

pa dit au samgha: « h’ciyus- 

mat Ananda a constamment 

suivi le Tathagata ; main te¬ 

nant qu’il est vieux, tous les 

membres du samgha doivent 

le venerer. » Et il recita 

encore ces gcitka : 

Udyusmat Ananda 

a re<ju et retient les pa¬ 

roles du Buddha. 

II possede la sagesse, source 

de profit. 

Sans cesse il a suivi les 

pas du Tathagata. 

Son esprit pur explique la 

Loi du Buddha. 

II faut le venerer. 

II fait prospdrer les mem¬ 

bres du samgha, 

et il en a ete loue par Celui 

qui a les dix forces 

(dasabala). 

A ce moment, le Grand 

Kasyapa ditaux bhiksu : « Si 

Et il reunit les cinq cents 

Arhat, tous unanimes dans le 

desir de rassembler les Cor¬ 

beilles de la Loi. Et ils dirent 

a Ananda : « 0 dyusmat! 

entre les disciples du Buddha 

tu es to-wen % (Ifi (bahu- 

sruta); tu as retenu tout 

l’ensemble et grande est ta 

sagesse ; tu as constamment 

suivi le Buddha et ta con- 

duite a ete pure. Tes vues 

(drsti) sontparfaites! J usqu’a 

la fin, dans la Loi, tu assureras 

avantage et paixaux membres 

du samgha, et tu en as ete 

loue par le Buddha. » 

Le Venerable Kasyapa dit 

aux bhiksu : « Le Buddha est 

1. Noter qu’il est ddja question de 500 Arhat bien qu’Ananda n’ait pas 
encore realist cette condition. 

3 
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nous composons en ce lieu les 

Corbeilles de la Loi, la mul¬ 

ti tude s’assemblera com me 

line nuee et ne manquera pas 

de pleurer de compassion, 

cc qui troublera les alTaires 

de la Loi. Nous aliens com¬ 

poser les Corbeilles do la Loi 

aux lieux oti le Buddha a 

trouve la Voie, dans le 

royaume du Magadha.» Puis 

Kasyapa et les 500 Arhat1 

se rendirent a la ville de 

Kajagrha. 

8. Ln ce tempsula, Fayus- 

mat P’i-li-che-jbu-to pij|* 

M Jj# % % (Vrjiputra.) 

etait au service d’Ananda. 

Ils se rendirent au royaume 

de P’i-li~che ft ^ 

(Vrji). Dans ce royaume, les 

fideles des quatre categories, 

en apprenant le nirvdrta 

du Buddha, furent attristes. 

Alors Ananda pensa : « Les 

fideles des quatre categories 

sont attristes. Comment pre- 

cher la Loi? » L’dyusmat 

Vrjiputra pensa : a Je vais 

conlempler Yesprit de mon 

upadhyaija (pour voir) s'il 

entre clans le nirvana. La 

multitude des homines, sem- 

blable a line nuee, va s’as- 

sembler ici et nous impor- 

tuncr. A lions vers un lieu 

paisible pour composer les 

textes saeres et la Loi. » 

La-cl essus, accoin pagne des 

500 Arhat, il se dirigea vers 

la ville de Rajagrha. 

8. Le Venerable Ananda, 

accompagne du disciple P’o- 

cho-fou-to || || f \\%, (Vrji- 

putra), parcourut les v i 1 lages 

de P’o-li-cha H qpij |] (Vrji). 

Alors, dans ces villages, les 

gens des quatre categories 

(partsad), apprenant le nir¬ 

vana du B uddha, s’evanouis- 

saient cle douleur et eprou- 

vaient du regret. A ce spec¬ 

tacle, Ananda fut emu de 

pi tie. 11 monta sur le siege 

du lion (simkdsana), exposa 

pour eux 1'abrege de la Loi 

et leur en expliqua le sens. 

Alors le disciple Vrjiputra 

1. Nouvelle mention des 500 Arhat bien qu’Ananda ne figure pas encore 
pareni eux. 
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est mi saint on un homme 

du eommun. » Et il vit que 

son upadhyciya avail, encore 

Fesprit d’un homme en cours 

d’etude el: qu’il n’etait pas 

encore las dumondedu Desir 

(kdmadhdtu). L’ayant va, 

il se rendit aupres d’Ananda. 

Arrive la, il prononga cette 

gdthci: 

Il te faut aller sous un 

arbre 

et produire la pensee du 

nirvana. 

6 Gautama 1 Assieds-toi en 

dhyclna. 

Avant peu tu realiseras le 

nirvana. 

En ce temps-la, Ydyusmat 

Ananda, suivant les recom- 

mandations de Vrjiputra, 

pendant tout le jour, marcha 

on se tint assis et se purifia 

des cinq pensees qui enve¬ 

lop pent H (dvarana). Et 

ainsi, pendant la premiere 

veille et jusqu’a la cinquieme 

veille. Quand les etoiles 

brillantes se leverent, il 

contempla son ho-chang fjj 

J: {upadhyciya), le Vene¬ 

rable Ananda. Or, celui-ci 

etait en cours d’etude et; i 1 

n’avait pas encore obtenu 

I’etatd’Arliat. A tors, s’adres- 

sant a Ananda, Vrjiputra 

recita cette gdthci : 1 

Dans le calme, assis sous 

un arbre, 

en etat de nirorti ^ 

tu realiseras le nirvana. 

6 Gautama ! entre dans 

l’extase. 

N’aie pas de distraction. 

Avant longtemps tu obtien- 

dras la nirvrti 

qui est la Loi pure du 

nirvana\ 

Vrjiputra dit : « Con¬ 

form ement a cette gdthd, 

eveille-toi et comprends, 6 

Ananda I » Ananda, l’ayant 

entendu, pendant toute la 

nuit marcha et s’assit en 

dhyana, dans le recueil- 

lement. Au debut de la nuit 

suivante, il se couelm, l’e- 

paule droite contre terre, et 

1. Le premier vers, qui est attribuG a Vajjiputla, dans Theragctthd, n“ 62, 
se trouve avec le mGme conlexte dans le Samyutta nifeayci, I, 201-202, et 
dans les deux versions cliinoises du Samyukta {Tok., XIII, 4, p. 99 \ et 
Tok., XIII, 5, p. ir-91', 110* Le second vers, attribuG h Vajjiputta, reparalt 
avec le me me contexte qu'aux Theragdtha, dans Samyutta nikdya, I, 
199. Les deux versions cliinoises du Sam.yu.kta ne paraissent pas contenir 
ce second vers dans la section correspondante. 



36 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

sort!I; et se lava les pieds. 

Ayant acheve de se laver, il 

revintau monastere etvoulut 

se coucher suiTepauledroite. 

Sa tete avait a peine touche 

1’oreillerqu’il fut delivre des 

souillures (klesa) et qu’il 

obtint le fruit d’Arhat. II se 

rendit a la ville Rajagrha. 

9. Puis Kasyapa ainsi que 

les 500 Arhat vinrent ega- 

lement dans cette ville. A ce 

moment, Ajatasatru, fils de 

P'i-t’i-hi f| ^ # (Yaidehl), 

apprenant l’arrivee de Ka¬ 

syapa et des 500 Arhat, (fit) 

nettoyer les routes, disposa 

toute sorte d’off rand eset 

alia au-devant du Grand Ka¬ 

syapa. Or, le roi Ajatasa¬ 

tru, parce que ses racines 

spirituelles n’etaient pas par- 

venues a maturite, jadis 6tait 

tombe d'un pavilion eleve en 

voyant venir le Buddha. Le 

Buddha, par sa force natu- 

relle, le saisit et le retint. 

Maintenant, monte sur un 

elephant, il apergoit le Grand 

Kasyapa et vent encore se 

jeter a ter re. Alors le Grand 

Kasyapa, avec sa force surna- 

turelle, le saisit et le retint. 

Alors le Grand Kasyapa dit 

sa tete avait a peine touche 

le coussin que son esprit 

grand oovert fut delivre et 

qu’il obtint le fruit d’Arhat. 

Alors il se dirigea vers la 

ville de Rajagrha. 

9. Le Venerable Maha- 

kasyapa, a la tete des cinq 

cents Arhat, parvint egale- 

inent a la ville de Rajagrha. 

Le roi A-cho-che jijif §| {It 

(Ajatasatru), fils de la Wei- 

t’i-hi # ^ (Vaidehi), ap¬ 

prenant que Kasyapa condui- 

sait les cinq cents Arhat a 

Rajagrha, fit orner la ville et 

les etangs et rbparer les 

routes; et il sortit de la ville 

a la rencontre (du Venerable). 

Autrefois, le roi avait ob- 

tenu la foi sans racines. C'est 

pourquoi le jour off il avait 

vu le Bhagavat, il s’etait 

jete a bas de son elephant, 

Cette fois encore, en aperce- 

vant Mahakasyapa, il se jeta 

a bas de son elephant. Le 

Venerable, par la force de 

sa penetration surnaturelle 

{abhijna), le soutint, de sorte 

qu’il ne se fit aucun mal. 
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au roi Ajatasatru : « La force 

surnaturelle des Tathagata 

(se manifeste) sans qu’ils 

aient besoin d’y penser. La 

force surnaturelle des Audi- 

teurs ne (se manifeste) quo 

par un effet de leur volonte. 

Si je n’avais exerce ma vo¬ 

lonte, vous volts seriez tue1 

dans votre chute. A Fave- 

nir, gardez-vous de recom- 

mencer. Alors le roi rdpon- 

dit : « Je ferai comme (vous 

dites). » Alors le roi Aja- 

tasatru se prosterna aux 

pieds de Kaiyapa, joignit les 

mains et dit: « 6 Venerable! 

quand le Bhagavat est entre 

dans le nirvana, je n’ai pas 

rOussi a le voir. Quand vous 

deciderez, 6 Venerable! d’en- 

trer dans le nirvana, venez 

me voir. » « Soit! » repondit 

Kasyapa. 

10. II ajouta: « Grand roi! 

nous voulons composer dans 

cette ville la Loi du Buddha.» 

Alors le roi repondit :« De- 

sormais et tant que je vivrai, 

Alors il dit au roi : 

« La puissance magique jg. 

(rddhipada) du Tathagata 

etait vive et prompte. Iln’en 

est pas de meme de cede des 

Auditeurs (Sravaha). C’est 

a grand’peine que les Sra¬ 

vaka acquierent la puissance 

magique. 

Desormais quand vous nous 

verrez, ne vous jetez pas a has 

de votre elephant comme 

lorsque vous vites le Bud¬ 

dha. » Le roi dit : «Soit! 

je reqois vos instructions.» 

Alors le roi Ajatasatru tou- 

cha la terre avec les cinq 

parties de son corps; de la 

tete il honora les pieds du 

Venerable, puis, les mains 

jointes, il lui dit : « Je n’ai 

pas obtenu de voir le nirvana 

du Tathagata. Faites ensorte, 

6 VCnerable, que jevoie votre 

nirvana.» (Ka&yapa) repon¬ 

dit qu’il y consentait. 

10. Ay ant fai t an roi cette 

promesse, il lui dit encore : 

« Maintenant, je veux ras¬ 

sembler l’CEil de la Loi du 

Tathagata. Je souhaite, 6 

1. Lit,t6ral. : v votre vie n’aurait pas 6t6 sauvo ». On 6vite, dans tout 
l Extreme-Orient, de prononcer des mots ndfastes teis que « mourir », sur- 
tout ea parlant k de grands personuages- 
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je donnerai au swngha des 

velaments, des vivres, des 

remedes et des ustensiles de 

couchage. Je prie les inem- 

brcs du samgha dedemeurer 

dans lebois de Bambons.» A 

ce moment, Kasyapa pensa : 

« Ce monastere est vaste. Les 

bhiksu generont et trouble- 

ront nos travaux. Ils diront : 

« II faut parlor ainsi. II ne 

faitt pas purler ainsi.» II y a 

tme grotte de pierre nominee 
Pi-po-Io-ycn -jff $£ $g £[E 
(Pippalayana?) [en sfcr.« nom 

d’arbre1 »].II faut qu'en ee 

lieu nous composions les 

Corbeilles de la Loi. » Puis 

Kasyapa et les 500 Arliat se 

rendirent a la grotte de pierre 

du Pippala. Quand ils furent 

arrives la, (Kasyapa fit) net- 

toy or les cellules et dit : 

« 6 bhiksu! dans les siecles 

a venir, les bhiksu n’auront 

pi us des souvenirs exacts. 

Nous devons, avant lemilieu 

du jour, reunir les Yeou-t’o- 

na k’ie-t’o M V& 15 §1 I>1 
(Udana-gatha). Dans I’apres- 

inidi, nous composerons la 

Loi entiere. » 

grand roi, que vous sovez 

pour moi le t'an-yue ff H 

{danapati). » Le roi dit: « Je 

desire que les bhiksu reqoi- 

vent de moi, pendant toute 

ma vie, des ustensiles de 

couchage, des remedes con- 

tre les maladies, des v ele¬ 

ments et des aliments. » 

Alors le Venerable Kasyapa 

consentit. II se rendit au 

bois de Bambous et fit eette 

reflexion : «II y a ici des 

cellules en abondance. II se 

pent que les bhiksu, trop 

nombreux, nous importu- 

nent. 

Dans la grotte du Pi-po-lo 

J| II (Pippala), les usten¬ 

siles de couchage ne sent ni 

trop nombreux ni trop rares. 

O’est la qu’il faut composer 

FCEil de la Loi. » 

La-dessus, Kasyapa, ac- 

compagne des cinq cents Ar¬ 

hat, se rendit a la grotte du 

Pippala. Ayant dispose un 

lit de repos, il s’assit et pro- 

nonqa ces paroles : « Dans 

lavenir, les bhiksu auront 

peu de memoire. Nous de- 

yons, au debut de la journee, 

1. La transcription chinpise suppose un original tel que Pippalayana, 
taridis que la glose explique seulement Pippala. 
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11. Les 500 Arhat s’assi- 

rent successivement sur les 

sieges ni-che-t’an /g (jijj |jg 

(nisadana) etendusb Tons 

les meml>res du saingha pen- 

serent : « La quelle d’entre 

les trois Oorbeilles compo- 

seroiis-nous d’abord ?» Le 

Venerable Kasyapa dit : «11 

faut composer d’abord les 

siitra.)) Les inombres du 

samgha dirent encore : « Qui 

peut avoir une connaissanee 

approfondie des autra? » Ka¬ 

syapa repondit:«JJdyusmdt 

A nan da est le premier de 

ee.ux qui out beaucoup en- 

tendu (to-wen). Ananda a 

requ et retient la tofcalite des 

siitra. Nous devens demander 

a Ananda de reunir les 

sutm.» A1 ors Kasyapa dit a 

Ananda,: o. II to faut mainte- 

nant reciter les siitra.. Nous, 

la Grande Assemblee, nous 

les reunirons. Kt il reeita ces 

gdthd : 

reunir les gatha du D/iar- 

mapada ^r} /j|. Apres le 

repas, nous reunirons 1’CEil 

de la Loi. )> 

11. Alors les bhiksu, (sa- 

voir) les cinq cents Arhat et 

les autres, setant tons ras- 

sembles, prononcerent cos 

paroles : «Quelle (Corbeille) 

de la Loi rassemblerons nous 

d’abord ?» Le Venerable Ka¬ 

syapa repondit : « Rassem- 

blons d’abord les sieou-to-lo 

& % B (sutra), 
Les bhiksu dirent : « Dans 

cette multitude, quel est 

celui qui ■ peut fassembler 

les sutra*! » Kasyapa dit : 

« Ananda est le premier des 

to-wen [jfj [hahusruta). La 

Corbeille des Mira, Ananda 

l’a retenue complctotnent. 

Maintenunt, tons ensemble, 

nous devons la composer on 

interrogeant Ananda.»’Alors 

il dit a Ananda:« 6 Ananda 1 

l’CEil de la Loi a ete produit 

par le Ruddha. Les to-wen 

ay ant quitte ce monde, tn os 

le soul qui gardes au complet 

1. La transcription chinoiso ni-c.hM'an est calquce sur un original tel; 
quo pall aisidand pin tut quo sur skr. nisadana. Com pic tee par le. verbe |{| 
« eiendre >>, repression ni-chc-t'an correspond sans doute au puli nisidana- 
paeaattharana qui, dans le Vmava, ddsigneune nulte pour s'asscoir. 
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0 toi, ayusmat Ananda! 

Sache que cette Corbeille 

de la Loi 

qui est l’oeuvre du Tatha- 

gata, 

il est en ton pouvoir de 1a. 

faire durer. 

Tu retiens la Corbeille de 

la Loi du Buddha 

semblable a un boeuf qui 

porte nne lourde charge. 

Le Tathagata possede les 

dix forces. 

Sa puissance immense et 

invincible 

pent mettre fin aux trois 

sortes coexistences. 

La Loi du Bud dha est 

pareille an mont Creme 

II gft (Urumunda)1. 

Ceux qui retenaient la Cor¬ 

beille de la Loi 

sont tous entres dans le 

nirvana. 

Tu es maintenant le seul 

homme* 

qui aies recti et qui re- 

tiennes la Corbeille dela 

Loi du Buddha. 

Alors Vdymmat Ananda 

repondit : « Soit! » Et, s5e- 

tant ieve de son siege, debout 

l. 
p X'46, n. 

?. 

la Corbeille de la Loi. Main- 

tenant nous devons rassem- 

bler la Loi. II faut que tu la 

recites. » 

Ananda dit : « Qu’il soit 

fait comme vous dites, 6 

Venerable! » Alors, en face 

du sthamra, il contempla les 

pen sees des assistants et re- 

cita eette gdthd : 

La voie que suivent les 

bhiksu 

en Tabsence du Buddha es.t 

sans noblesse. 

Telle est dans 1’espace 

la multitude des etoiles 

lorsqu’il n’y a pas de 

lune. 

De meme dans le sarrigha, 

en 1’absence du Buddha, 

il n’y a que laideur et 

bassesse. 

Sur les diverges formes de ce nom, ef. Ldgende de I'Empereur Agoka, 

3. 
Kasyapa recommit ici nettement la superiority d'Ananda. 
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en face du sthamra, il con- 

templa la totalite du sam- 

gha et recita cette gdthd : 

En cette assemblee de bon 

augure, 

privee du seul Bhagavat, 

les cceurs purs sont sans 

noblesse 

comme respace prive de la 

lune. 

12. Puis Yayusmat Anan- 

da fit successivement les 

prosternations en commen- 

qant par les sthamra. Les 

prosternations terminees, il 

monta sur un siege 61 eve. Il 

fit cette reflexion : « Il y a 

des sutra que j’ai moi-meme 

re^usdelaboucheduBuddba; 

il y a des sutra que je n’ai pas 

moi-meme requs de la bouche 

du Buddha. J e vais main te¬ 

nant les reciter tous ainsi 

que jelesaientendus. » Puis 

le Venerable Kasyapa dit a 

Ananda : « 6 dyusmat! Ii 

faut dire en quels lieux les 

sutra out ete prononces. » 

Et iI prononqa nette gdthd \ 

Grand sage! nous t'en sup- 

pi ions tous. 

Fils du Buddha, il faut 

que tu nous dises en 

12. Avant recite cette 

gdthd, il se prosterna aux 

pieds du sthamra, puis 

monta sur un siege el eve et 

se dit en Ini-mem e : 

a II y a des sutra qui out 

ete entendus de la bouche 

meine du Buddha ; il y a 

des sutra qui out ete entendus 

de la bouche des Srdvaka. » 

Alors le Venerable Kft- 

syapa demanda : « En quel 

lieu le Buddha a-t-il pro¬ 

nonce le premier de tous les 

sutra? » 
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par le Buddha le premier 

sutra 

a etc prononce. 

Alors Ananda repondit: 

« C’est dans le royaume de 

Varanasi, en favour de cinq 

bhiksu, qu’il a recite le pre¬ 

mier sutra. C’est ainsi quo 

fai entendu. Une fois le 

Bhagavat demeurait dans le 

royaume de Varanasi, dans 

le Parc des Cerfs, en pre¬ 

sence d’un rsV. Le Buddha 

exposa aux bhiksu la Verite 

sainte de la douleur. Et ainsi 

de suite, en developpant. A 

ce moment, Yayusmat A-jo- 

Kiao - tch’en-jou ^ f§ F$ 

in (Ajnata Kaundinya) fit 

cette reflexion :« Moi, dans 

cette assemblee, j ai entendu 

(Ananda) prononcer pour 

nous le sutra. Telle est bien 

la Loi du Buddha. C’est ainsi 

que, completement et sans 

omission, elie a ete entendue 

a I’origme. » Alorsilressentit 

de la tristesse. Ace moment, 

Ananda, parce qu’ii voyait 

Ananda repondit: « C’est 

ainsi que fai entendu; une 

fois, le Buddha demeurait a 

Varanasi, dans le Parc des 

Cerfs, a la demeure du vieux 

rsV. Poor les cinq bhiksu, il 

fit tourner trois fois la roue 

de la Loi. C’est ainsi qu’il ex¬ 

posa la Verite sainte de la 

douleur. )) 

Le Venerable Kiao-tch'en- 

j°u f$| F|t in (Kaundinya) fit 

alors cette reflexion : « C’est 

bien ainsi que jadis le Buddha 

exposa pour nous la Loi. 

Main tenant les paroles d’A- 
nanda ne sont pas difierentes 

de roriginal. » 

1. Le nora cdlebre Rsipatana paralt avoir embarrass^ les traducteurs 
chinois. I.a version de A. W. K. rappelle la forme prakrite rsivadana, (loot 
le second lerme pent etre pris avee le sens de « visage, face », d'oti on 
chinois « en face de, en presence de a. A. W. Teh. dit « a la, demeure du 
vieux psi ». II esl possible (pie le traducteur ail cherehe a interpreter le 
second temie comrne une forme prakritisanle de varfanam. 
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ccs evenememts, rcssentit 

egalement de la tristesse. 

Alors il descendit de son 

siege eleve, il s’assit a terre 

et prononca de nouveau ces 

gclthd : 

Les trois mondes sont 

sans force. 

Ils sont comme (Fimage de) 

la lune dans Fean, 

comme les illusions ma- 

giques et comme le ba- 

nanier. 

Mais, par la force de la 

sagesse, 

Il a pu discerner ce qui 

est dans le monde, 

et uinsi, echappant a la 

transmigration, 

il est entredans le nirvana, 

semblable a un arbre ren- 

verse par Fouragan. 

Alors les 500 Arhat <juii> 

terent tons lours lits de 

repos et s’assirent sur la 

terre nue. A ce moment, 

Kasyapa dit au\ hhiksu : 

« Quel est le sutra recite 

par Ananda ? » Et ensuite les 

500 Arlmt entrerent onsan- 

mo-t'i .-1 1$ (samadhi). 

Ktant sortis de samadhi, ils 

dircnt : ft (Test tel sutra. 

C'ost tel sutra. » Et ainsi de 

suite jusqu a ce qu’il eiit 

Alors, s’etant leve de son 

Siege, il s’assit a terre et 

reeita ces gatha: 

All ! les etres sont mal- 

heureux. 

Ils sont instables comme 

(I’image) de la I une dans 

l’eau. 

Comme le bananier. ils 

manquenl: de solidite. 

Ils resserablent aux illu¬ 

sions mngiques, a Fom¬ 

bre et a Feciio. 

Le Tathagata est un grand 

lieros 

dont les merites sont aussi 

vastes quo les trois 

mondes ; 

et cependant le vent de 

FImpcrmanenco 

Fa fait Hotter sans ces.se 

a la derive. 

Les 500 Arhat, ayant en- 

tendu ces gclthd, se leverent 

tons de lours sieges et s’as- 

sirent it terre. Le Venerable 

Mahakasyapaditaux bhiksu, : 

« Les paroles d’Ananda sent- 

elles vcridiques ? » Ilsrepon- 

dirent fcous aiTirmativement. 

Ananda reeita tout au 

long la Corbeille des sutra. 
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recite les quatre sortes de 

sutra. 

13. Quand ils eurent fini 

de les recueillir, les membres 

du samgha dirent encore : 

« Nous allons maintenant 

composer la Corbeille du 

P'i-ni (Vinaya). Qui devons- 

nous interroger ? » Le Ve¬ 

nerable Kasyapa repondit : 

« Udyusmat Yeou- po-li 

(Upali) est le premier de 

cent qui retiennent tous les 

reglements. II nous faut lui 

demander de vouloir bien 

composer le Vinaya. » Alors 

Kasyapa dit a Upali : « 6 

dyusmat ! il te faut reciter 

le Vinaya. Nous allons le 

composer. » II repondit : 

« Soit! » — « En quel lieu 

le Buddha a-t-il prononce la 

premiere po-lo~yi ft ^ 

(pdrdjikd) ? » Upali repon¬ 

dit : « Dans le royaume de 

P’i-che ^ (Vrji). » — 

« Pour qui I’a-t-il enoncee ? 

■ - Pour Siu-t’i-na, |jf |§ $[$ 

(Sudinna), fils do Kalanda. » 

13. Le Venerable Kasya¬ 

pa se dit encore en lui-meme : 

« Maintenant, qui dois-je 

charger de reciter le P'i-ni, |Hjfc 

/g (Vinaya) ? » Et il pensa : 

« Le Buddha a clit que le 

Venerable Yeou-po-li $£ 

ffft (Upali) etait le premier 

de ceux qui retiennent le 

Vinaya (Vinayadhara). Il a 

entendu le Vinaya tou t en tier 

de la boudie du Buddha1. 

Il faut compiler le Vinaya 

en interrogeant (Upali) ». 

Mahakasyapa dit alors a 

Upali : « Recite le Vinaya. 

Nous voulons maintenant le 

composer. Il faut que tu le 

recites. » Upali acquies^a. 

Kasyapa demanda : « En 

quel lieu le Buddha a-t-il 

prononce la premiere des 

defenses ? » Il repondit : 

« Dans le royaume de Vaisall, 

liljfc Hft, a propos de Siu-ta 

H j$f (Sudatta), fils de Kia- 

lan-t’o, $li (?£ (Kalanda), 

1. Celle phrase, qui ne se retrouve pas flans A, W. K., cnntraste aveo les 
paroles d'Ananda, cities plus haul : « Il y a des sutra qui ont ete rerpus de 
la bouche des ^ravaka. » Il semble qu’en inlroduisant eette remarque dans 
le icxle, un Gcrivain tardil ait voulu donner au Vinaya-pitaka, recite par 
Upali, plus d! autorite qu au Sutra-pitaku, rdeitii par Auaada. 
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Et 'ainsi de suite. la 

deuxieme Corbeille de la Loi 

fut aehevee. 

14. Mahakasyapapensade 

nouveau : « Nous prononce- 

rons nous-meme la « Sagesse 

Mere )) ^ # (Matrka). Alors 

Kasyapa dit aux bhiksu : 

« Qu’entend-on par Matrka? 

Ce sont i es quatre places de 

pensee (srnrtyupasthana), les 

quatre efforts corrects (sa- 

myakpradhana), les quatre 

pouvoirs magiques (rddhi- 

pcida), les cinq racines (in- 

driya), les cinq forces (bala), 

leg sept 6veils (bodhyanga), 

les Unit portions de la Voie 

correcte (astdrigika-margci), 

les quatre distinctions $|f, lo 

(samadhi) de Connaissance- 

de-1 ’absence-de-trouble et 1 e 

(samcidhi) de Connaissance- 

par-voeu. Nous les reunirons 

entierement. L’ex pose des 

preeeptes du corps de Loi 

(dharmakaya) et les vues 

calmes, c’est Texposd de la 

Matrka. » 

Puis leVendrable Kasyapa, 

il edicta la premiere de¬ 

fense. » 

Et ainsi de suite pour la 

deuxieme et la troisieme de¬ 

fense jusqu’a ce qu’on edt ras- 

semble en entier la Corbeille 

du Vinaya. 

14. Le Venerable Kasya¬ 

pa fit cette reflexion : « II 

faut main tenant que je re¬ 

cite moi-meme la Corbeille 

Mo-tC-lo-k’ ie j® # W; # 

(Matrka) ». Et il dit aux 

bhiksu : « Le Matrka-pitaka, 

ce sont les quatre places de 

pensee $g (smrtyupas- 

thdna), les quatre efforts 

corrects JE $$ (samyakpra- 

dhcina), les quatre pouvoirs 

magiques jg (,rddhi- 

pcida), les cinq racines 

(indriya), les cinq forces fj 

(bala), les sept bodhyanga; 

J|, les huit (portions de) la 

Voie (astcmgfka-rndrga), les 

quatre d ifficul tds d e pratiquer 

la Voie, les quatre facilites 

de pratiquer la Voie, le 

samcidhi de TAbsence de 

trouble (arana), le sam&dhi 

de Connaissance - par - voeu 

(pranidhijhana), les dharma 

classes numeriquement if 

— (ekottara), les 108 kle4a 
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ay ant ’ compose les Cor- 

beilles do la Loi, recita cette 

gatha : 

Nous avons fini tie reunir 

la Loi des sutra 

pour la prosperity du 

> monde. 

Les paroles du Buddha qui 

a les clix forces 

sont une chose incommen¬ 

surable. 

Les tenebres de l’ignoranee 

dans le monde, 

la Lampe de la Loi peut 

les dissiper. 

15, Alors 1’ay usmat A- 

M fi b 1’expose des discus¬ 

sions profanes jtf; pip V expose 

des liens ££ (samyojana), 

1’expose des oeuvres (kar~ 

man), les exposes de l’extase 

(samadhi), de la sagesse, etc. 

O dyusmat, voila ce qu’on 

nomine le Matrka-pitaka. » 

Ayant acheve de reunir 

les Corbeilles de la Loi, le 

Venerable Kasyapa recita les 

gatha suivantes: 

Avec la roue de cette Loi 

venerable, 

il a secouru les diverses 

categories d'dfres vi- 

vants. 

Les paroles du Bhagavat 

qui a les dix forces, 

nous devons tous avec zele 

et respect y con former 

notre conduite. 

Cette Loi est une lampe 

brillante. 

Elle detrait les noires 

tdnebres 

et les voiles de l’ignorance 

elle aide resprit et ne le 

laisse point s’egarer. 

15. Le Venerable Ananda 

1. Les 108 kleia sont obtenus ainsi : 6 kleia des sens -f- 6 kleia des fonc- 
tions (ayatana); au total 12, lesquels peuvent Gtre bons, mauvais ou woyens, 
soit 12 X -1 = 36. Ces 36 peuvent se localiser dans le present, le pass6 et 
1’avenir, soit 36 X 3 = 108. 
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nanda pensa : « Quand le 

Buddha Bhagavat entra dans 

ie nirvana, il ordonna qu’on 

no tint plus compte des 

faules venielles qui seraient 

cormnises. 11 fant quo main- 

tenant je le di.se an samgha.» 

Alors, on face du sthavira, 

il joignit les mains et dit.: 

« J ’ai moi-meme on tend u et 

re<}u ces paroles de la bouche 

du Buddha : « Desormais, les 

pelites defenses qui sont ma- 

fiere a transgression, qu'on 

les rejette toutes; il n’est 

plus besoin do les maintenir.» 

Si maintenant les membres 

du Samgha sent d’accord 

pour les rejeter toutes, il 

n’y aura plus de fautes 

venielles, et les membres du 

samgha vivront dans la paix 

et le bonheur. » 

Alors le Venerable Ivasya- 

pa dit a Ananda : « As-tu 

demande au Bhagavat quelles 

sont les inenues defenses 

(ju’il faut negligee et quelles 

sont les defenses importantes 

qu’il ne faut pas negligee? 

Parmi les cinq traites |f, 

est-ee le cinquierne, est-ce 

le quatrieme? Ananda repon- 

dit : «11 est vrai, je ne 1’ai 

pas demande. Pour quelle 

lit cette reflexion : « Quand 

il approcha du nirvana, le 

Buddha prononca ces paro¬ 

les : Si un moine neglige les 

inenues defenses, il peut etre 

hetireux. 

Il faut main tenant que je 

redise ces paroles au sani~ 

glia.» Le Venerable Ananda, 

k tete tournee vers le stha¬ 

vira, joignit les mains et dit: 

« J’ai moi-meme entendu le 

Buddha dire ces paroles : Si 

un moine neglige les menues 

defenses, il pent etre heu- 

retix. » 

Le Venerable Kasyapa dit 

a Ananda : « Quel les sent les 

menues defenses ? L’as-tn 

demande au Buddha ? » 

Il repondit: «,Te ne l’ai pas 

demande. » 
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raison ? C’est qu’ii ce mo¬ 

ment aucun des grands bhik- 
su qui etaient aupres da 

Buddha ne l’a demande. 

Comme j’etais )e dernier, je 

n’ai point de honte. Voila 

pourquoi je n’ai rien deman¬ 

de. En outre, j’etais attriste 

et abattu par l’entree du 

Buddha dans le nirvana. 
C’est pourquoi je n’ai rien 

demande.» Le Grand Kasya- 

pa dit a Amanda : « Tu as eu 

tort. Tu as commis une faute 

duskrta. 

16. Quand le Tathagata 

fut sur le point d'entrer dans 

le nirud7ia) il te demanda de 

Lean et tu lui otfris de 1’eau 

impure. » Ananda repondit: 

(( Comme j’etais le dernier, je 

n’ai point de honte; A ee 

moment-la, la riviere K’a- 
kiu-fo If §1 ftk (Kakutstha) 

avait ete franchie par cinq 

cents chars. Quand je pris 

l’eaii, les chars etaient passes 

47b depuis peu de temps, c’est 

pourquoi 1’eau etait impure.)) 

Kasyapa dit en outre : « Le 

Kasyapa dit : « En ne le 

demandant pas, tu t’es rendu 

coupable d’un peehe c’ou- 
ki-lo ^ ^ H (duskrta). » 

Ananda repondit: « Certes, 

je ne dis pas que je suis 

exempt de honte de ne pas 

l’avoir demande. » 

16. (Kasyapa) dit encore: 

« Tu as commis d’autres 

fautes. Le Buddha, lorsqu’il 

approcha du nirvana, te 

demanda de l’eau et tu ne lui 

en donnas pas. En cela, tu 

t’es dgalement rendu cou¬ 

pable d’un pdchd duskrta. » 

Ananda repondit : « Certes, 

je ne dis pas que je suis 

exempt de honte de n’ayoir 

pas puis6 de 1’eau. A ce mo¬ 

ment, cinq cents chars ve- 

naient d’entrer dans l’eau 

pour la traverser en sorte 
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Tatha ga ta avai t besoin d’eau, 

pourquoi n’as-tu pas tcnclu 

son bol anx deva'l Les (leva 

eux-meraes y aura lent fait 

tom her de beau. Pourquoi 

as-tu offert au Buddha cette 

eau impure ? A cause de 

eel a, tu es main tenant cou- 

pable de duskrta. 

17. En outre, le Bhagavat 

avail mi kia-cha H? (kd- 

stiya) neuf qui etait jaune 

comme Tor, pourquoi as-tu 

marche dessus ? » Ananda 

repondit : « Je ne suis pas 

sans en Oprouver de la honte. 

A ce moment-la, il n’y avait 

pas d’autre personne a l’en- 

droit oil je me trouvais, c’est 

pourquoi je Pai foule aux 

pieds.» Kasyapa dit encore: 

« Pourquoi n’as-tu pas tendu 

le vCtement aux (Leva ? Les 

(Leva seraient venus le tenir. 

C’est pourquoi tu es main- 

tenant coupable de duskrta. 

18. En outre, le Buddha 

fa dit une fois : « Si un 

bom me pent pratiquer les 

quatre pouvoirs magiques 

(rddhipada), il pent vivre 

pendant un kalpa ou pendant 

plus d’un kalpa. Sache-le, 

qu’elle etait trouble et im¬ 

pure. C’est pourquoi je n’en 

ai pas puise. » 

17. Kasyapa dit encore : 

(i Tu as aussi foule aux pieds 

le vetement couleur d’or 

du Tathagata. En cela, ega- 

lement tu es coupable. » 

Ananda repondit : « Cortes, 

je ne dis pas que je suis 

exempt de honte. Il n’y avait 

pas d’autre bhiksu pour tenir 

avec moi ce vetement.» Ka¬ 

syapa dit ; « S’il n’y avait 

personne pour tenir avec toi 

ce vetement, pourquoi ne 

l’as-tu pas jete en l’air? Les 

deva eux-memes i’auraient 

saisi. 

18. T u as comm is une 

autre faute. Le Tathagata fa 

dit : « Quand un bhiksu est 

verse dans la pratique des 

quatre pouvoirs magiques 

in M & {rddhipada), il peut 

rester vivant pendant un 
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les Buddha Tathagata rOali- 

sent constamment les quatre 

pouvoirs magiques (rddhi- 

pada). Pourquoi n’as-tu pas 

prie le Buddha de demeurer 

ici-bas pendant un kalpa ou 

pendant plus d’un kalpa*? » 

Ananda repondit : « 0 "Ve¬ 

nerable Kasyapa! Je ne suis 

pas sans en eprouver de la 

lionte. A ce moment-la, le 

roi des demons (Mara) m’a- 

vait trouble resprit, c’est 

pourquoi je n’ai pas pu prier 

le Tathagata de demeurer 

(ici-bas).» Kasyapa dit: «En 

cela, egalement tu as commis 

line faute duskrta. 

19. De plus, pourquoi as- 

tu montre aux femmes la 

caracteristique (laksai^a) des 

organes secrets du Tatha¬ 

gata? » Ananda repondit : 

« 0 Venerable ! Je ne suis 

pas sans eprouver de la 

honte d’avoir montrA aux 

femmes ces organes secrets. 

A ce moment, les femmes 

a valent V esprit plein de con¬ 

cupiscence. Si eiles voient, 

(pensai-je), la caracteristique 

des organes secrets du Tatha- 

kalpa et demi. Je suis tres 

verse dans la pratique des 

quatre pouvoirs magiques. » 

Trois fois il a parle ainsi. 

Alors tu es reste silencieux 

et tu n’as pas prie le Buddha 

de rester longtemps dans le 

monde, En cela, egalement, 

tu t'es rendu eoupable d’un 

peche duskrta. » 

Ananda repondit: « Je ne 

dis pas que je suis exempt 

de honte. A ce moment, 

Mara le Mauvais m’obseur- 

cissait resprit, et je n’avais 

conscience de rien. » 

19. (Kasyapa) dit en ou¬ 

tre : « Tu as commis une 

autre faute. Tu as montrOaux 

femmes les organes secrets du 

Tathagata (semblables a ceiix 

de) retalon cryptorchide h 

En cela, egalement tu es cou- 

pable. » Ananda repondit : 

« Je ne te dis pas que je suis 

exempt de honte de les avoir 

m on tres aux femmes. Si je 

les ai montres, c’est parce 

que je voulais donner aux 

femmes le degodt du corps 

1. Cf. supra, p. 15, n. 1. 
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gata, elles auront le degotit 

du corps feminin et desi- 

reront un corps d’homme. 

C’est pourquoi jo leur ai. 

moutre (ces organes). » Ka- 

syapa dit : « Tu as commis 

une faute duskrta. Tu dois 

la confesser. » 

20. Alors Kasyapa dit aux 

bhiksu : « Si nous disions 

maintenant que (les infrac¬ 

tions) aux sept regies pour 

abolir les querelles sont des 

fautes vdnielles, parmi les 

bhiksu quelques-uns diraient 

que les preceptes d’etude 

feminin et leur faire desirer 

un corps d’homme.» 

20. (Ka&yapa) dit encore: 

«Tu as commis une autre 

faute. Jadis tu as, par com¬ 

passion, supplie le Tathagain 

de sauver les femmes et de 

les faire sortir du monde. En 

cela, egalement tu es cou- 

pable. » Ananda repondit : 

a Certes, je ne dis pas que je 

suis exempt de honte d’avoir 

supplie le Tatbagata. Si je 

Tai supplie, e’est que j’avais 

entendu dire que les Buddha 

du temps passdavaient tous 

converti en foule des gens 

des quatre categories. C’est 

pourquoi je Tai supplie. » 

21. Le Venerable Kasiya- 

pa, ayant fait confesser par 

Ananda les six pdclies dus- 

kria qu’il avait commis, dit 

aux bhiksu : « Nous ne de¬ 

mons pas negliger les menues 

defensesi Pour quelle raison ? 

Des bhik§u diront que les 

8689 
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Jp: (siksapada) sont de 

menues (defenses); d’autres 

di raient quo les quatre regies 

sont de menues (defenses); 

d’autres diraient quo les 

qua tre-vingt-clix articles sont 

de menues (defenses); d’au¬ 

tres diraient que les trente 

articles sont de menues (de¬ 

fenses); d’autres diraient : 

« II n’est pas jusqu’aux deux 

cas indetermines qui ne 

soient de menues (defen¬ 

ses) ! »; d’autres diraient : 

(( Si Ton garde les quatre 

(defenses) les plus itnpor- 

tantes et les treize seng-ts’an 

ft M {sarnghavcusesa), on 

pent negliger tout le reste. » 

Les heretiques dir out alors : 

« La Loi du Sramaiia Gau¬ 

tama est vicide. Tant que le 

Buddha dtait en ce monde, 

sa Loi etait coherente; apres 

1’extinction du Buddha, sa 

Loi s’est desagregde. Aprds 

Tentree du Buddha dans le 

nirvana, eliacun de ses dis¬ 

ciples s'est conduit a son 

gre, prenant (de la Loi) ce 

qu’il voulait prendre, reje- 

tant ce qu’il voulait rejefcer.)) 

Le Buddha a prononce ces 

paroles : « Un bhiksu ne 

doit pas recevoir les defenses 

sept (regies) pour abolir les 

querelles sont de menues de¬ 

fenses. D’autres bhiksu di¬ 

ront que les preceptes d’d- 

tude H (siksapada) sont 

de menues defenses. 

D’autres bhiksu diront que 

les quatre regies po~lo-t’i~t’i- 

cho-ni $ ^ 

tide&aniya) sont de menues 

defenses. D’autres bhiksu di¬ 

ront que les po-ye-fi 

(prdyasciitiya) sont de 14b 

menues defenses. Si on ne¬ 

glige ces menues defenses, 1 es 

bhiksu diront : Negligeons 

les deux cas indetermines et 

les treize observances: et 

ainsi de suite jusqu’aux 

quatre p&ches (capitaux). 

Toutes (les defenses) seront 

negligees. 

Quand les heretiques Tap- 

prendront, ils diront : « La 

pretendue Loi du Sramana 

Gautama est pareille a la 

fumee. Tant que le Buddha 

vecut, on observa et on 

maintint les defenses. Depuis 

le nirvana du Buddha, cel les 

que les bhiksu veulent main- 

tenir, ils les maintiennent; 

cellesqu’ils veulent negliger, 

ils les negligent. » 

Le Venerable Kasyapa dit 
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avec partialite; il faut rece- 

voir les defenses avec un es¬ 

prit droit ; quand on a regu 

les defenses, on ne peut plus 

les rejeter. » Confonnernent 

aux paroles du Buddha, ac¬ 

cept oils et main tenons la to¬ 

la life (des defenses). Si les 

bhiksu les acceptent et les 

main lien lien t com me il l’a 

ordonne, la Bonne Loi se de- 

veloppera sans jamais recu- 

lor. (Test pounpioi, confor¬ 

nament aux paroles du Bud- 

d ha, accep ton s et main tenons 

la to tali te des defenses. » 

aux bhiksu : « Le Buddha a 

prononce ces paroles ; Tout 

ee quo j’ai prescrit, tenez-le 

pour prescrit; ce que je n’ai 

pas prescrit, ne le tenez pas 

pour prescrit. Si, sans rien 

ajouterace que j’ai prescrit 

ni sans en rien retrancher, 

les bhiksu observent res pec- 

tueusement les defenses, ils 

feront prosperer la Loi excel- 

lente, et les doctrines man- 

raises seront detruites a 

jamais. Pour cette raison, 

les defenses preserves par le 

Buddha doivent toutes ctre 

main tenues. Si Foil agit 

ainsi, la Loi pourra demeu- 

rer loilgtemps. » 





CHAPITRE III 

Le recit du Concile dans Ta tche tou loaen. 

Le Ta tche tou louen ft j|g jjft ou Mahaprajhdpd- 

ramitd&dstra (Nanjio n° 1169) est un commentaire, attrihue 

a Nag drfuna, sur la Pancavitrisati-sahasrikd-prajMpdra- 

mitd on « PrajUdpardmita on 25.000Sloha ». 0 a ete traduit 

ou plutofc resume en chinois entre 402 et 405 par Kumarajiva. 

Ce traite, appele souvent en abrege Ta-louen ou grand 

sastra, est peut-etre 1’oeuvre maitresse de Nagarjuna. On 

attribne encore a ce dernier le Suhrllekha adresse au fameux 

roi Satavahana ou Salivahana, qui regna dans I’Inde du Sud, 

au Ier siecie de notre ere. Si cette attribution est exacts, 

Nagarjuna aurait vdcu au Ier siecie de notre ere (cf. sur 

cette question Takakusu, A Record of the Buddhist Reli¬ 

gion, p. lix). Mais il est permisde suspecter la tradition, car, 

pour les Bouddhistes de l’lnde, la tentation a tou jours ete 

forte de mettre un grand saint en parallel© avec un grand 

roi, et, pour ce faire, de les rendre contemporains : Asoka et 

Upagnpta, Kaniskaet Asvaghosa, Nagarjuna.et Satavahana. 

Quoi qu’il en soitde la date de Nagarjuna, il est probable 

que ce patriarch© a compile son commentaire en sc servant 

d’ouvrages anterieurs, de sorte qu’on peut en extraire des 

fragments de tou fees provenances et de dates di verses. Il est 
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visible, notamment, que le rdcit du Premier Concile A est 

nullement homogene. Au debut, l’Assemblee comprend 

mille Arhat. Mais, au moment de reciter la Corbeille de 

l’Abhidharma, il est dit : « Uayusmat Ananda est, par mi 

les 500 Arhat, le premier de ceux qui expliquent le Sens 

des stltra. » 

Dans l’ensemble, et malgre certains traits particuliers, 

telle l’importanee attribute a Sariputra par mi les disciples 

du Buddha, ce recit est assez semblable au Kia-ye kie king, 

surtout dans les parties versiliees. Dans la prose, certains 

passages sent recents, notamment celui qui mentionne, 

parmi les textesdu Sutrapitaka, le Grand parinirodna sutra 

(Nanjio, 113,114, 115, 120), Tune des oeuvres volumineuses 

de Tecole mahayaniste. 



Les Arhat1 qui avaient franchi la mer do la vieillesse, de 

la maladie et de la mort, se dirent en eux-memos : 

Nous avons traverse le Fleuve des affections des homines 

du comraun ; 

la vieillesse, la maladie et la mort, uvec degoiit, nous 

les avons detruites. 

Nous avons vu que le corps est (comme) ime caisse 

nontenant quatre grands serpents '. 

Entrons main tenant dans 1 enirod/ia delmxti notion sans 

reste (anupadhi^esa). 

Les grands Arhat, dont chaeun demeiirait a Sou gre dans ■ 
les montagnes, (pres) des cours d’eau, des sources, dans 

les gorges et les ravins, abandonnerent partout leurs corps 

et entrerent dans le parinirodpa. D’autres Arhat parti rent 

en prenant leur essor dans l’espace, serablables an roi des 

grues (hartisardja). Ils manifesterent de toute maniere leurs 

pouvoirs surnaturels pour que la multitude des homines 

obtint la purete de la foi. Ensuite, apres leur paHnirvdna, 

les deva, depuis ceux des six Mon des du desir (kamaloka) 

jusqu’a ceux de I’entiere purete (Suddhavasa), voyant que 

les Arhat entraient toils clans 1’Extinction (nirvana), firent 

chacun cette reflexion :« Le soleil du Buddha s’esi couchA. 

Les disciples (qui pratiquaient) de toute maniere la modita- 

1. Tripit,, ed. To!;., XX, 1, p. 15", col. 11. 
3. Dans le Sutrdlarnknrn, trad. Huber; p. 387, la bhilrnuni Gaulanu dit : 

« On peut difficilemeut reslev longtemps dans cette caisse qui nmienne 
quatre serpents venimeux. Je vais done entrer dans le nirvana. » Huber 
ajoute en note que la caisse ddsigne id le monde. Notre texte indique 
qu’elle reprdsenlo plutdt le corps. Dans un fragment traduit par iSt. Julian 
(Les Araddnan, II, p. 118), le corps est egalemeiit compard a « uu coffre ou 
vit un serpent venimeux ». L’alldgorie du coilre contenant quatre serpents 
venimeux reparatt encore dans le inline recueil (Las Acaddnas, 1, p. y3). 
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tion (dhyana), l’extase (samadhi), la delivrance etla sagesse, 

leur eclat s’eteint aussi. Les etres vivants qui (souffrent) de 

toute sorte de maladies : concupiscence, colere, sottise, 

maintenant que les medecins de la Loi se hatent d’entrer 

dans l’Extinction, qui done lesguerira? Les disciples qui, 

semblables a la fleur de lotus, etaient n6s dans l’ocean sans 

bornes de la Sagesse se sont maintenant fletris. L’arbre de 

la Loi s’est abattu ; le nuage de la Loi s’est dissipe. Le roi 

des ddphants & la grande sapience s’etant retire, les petits 

de l’elephant s’en vont a sa suite. Les marchands de la Loi 

sont passes, a qui demanderons-nous les joyaux de la Loi ? 

Ainsi s’exprime la gdtha : 

Le Buddha s’est repose a jamais ; il est entre dans le 

nirvana. 

La multitude de Ceux-dont-les-liens-sont-detruits est 

par tie egalement. 

Le monde ainsi est desert et prive de sapience. 

Les tenebres de l’ignorance s’epaississent, la lampe de 

la sapience est dteinte. 

Alors les deva se prosternerent aux pieds de Mahakasyapa 

et rdciterent cette gathQ, : 

Aneien 1 Tu es exempt de desir, de colfere et de grossi6~ 

retd 

Ton corps ressemble a une colonne d’or fin. 

De la tete aux pieds tu es majestueux, merveilleux, 

sans pareil. 

La clarte de tes yeux est pure comme la fleur de lotus. 

L’ayant ainsi loue, ils dirent au Grand Kasyapa : « 6 Ve¬ 

nerable Ka^yapa ! le savez-vous, 6 Sakya ? Le bateau de 

la Loi va se briser. La citadelle de la Loi va s’ecrouler. La 

mer de la Loi va se dess^cher. L’dtendard de la Loi va se 

renverser. La lampe de la Loi va s’eteindre. Ceux qui 

16a enoncent la Loi vont partir. Ceux qui pratiquent la Loi 

deviennent de plusen plus rares. La force des mediants se 
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developpe et prospere. II faut, par compassion (pour les 

etres vivants), restaurer la Loi du Buddha. » 

Alors le Grand Kasyapa, dont l’esprit est pareil a un 

ocean limpide et traiiquille, apres quelque temps, repondit: 

« Vous avez dit vrai. C'est reellement com me vous dites. 

L’univers, avant longtemps, sera prive de la sapience et 

plonge dans les tenebres. » Alors le Grand Kasyapa, par son 

silence, agrea leur demande. Puis les deva se prosternerent 

adx pieds du Grand Kasyapa; soudain ils disparurent et 

s'en retournerent tous. 

Alors le Grand Kasyapa pensa : «■ Comment vais-je m’y 

prendre pour que cette Loi, peniblement acquise par le 

Buddha au cours de trois kalpa asamkhyeya, puisse 

demeurer pendant longtemps ?» Quand il eut fait cette 

reflexion, (il dit) : « Je sais. Pour prolonger la duree de 

cette Loi, il faut reciter les Sieou-tou-lou fjf 0 (sutra), 

TAbhidharma et le Vi nay a, et en faire les trois Corbeilles 

de la Loi. Ainsi la Loi du Buddha pourra subsister long¬ 

temps, et les homines des ages a venir pourront la recevoir et 

la pratiquer. Pourquoi cela? Le Buddha d5age en*age, avec 

de penibles efforts et par compassion pour les 6tres vivants, 

a acquis cette Loi par l'etude et l’a exposee en faveur des 

homines. Nous devons egalement nous conformer respec- 

tueusement a la doctrine du Buddha, la repandre et la 

developper. » 

Alors le Grand Kasyapa, ayant prononce ces paroles, se 

rendit an sommet du mont Siu-mi 51 (Sumeru). Il 

f rap pa la gandi de bronze et recita cette gatha : 

Disciples du Buddha! 

gardez bien le souvenir du Buddha. 

Il nous faut reconnaitre les bienfaits du Buddha. 

N’entrez pas dans le nirvana1! 

1. Tandis que les gatha pr^cedentes ont etd rendues en chinois par des 
vers de 7 caract&res, le traduoteur a employ^ ici le vers de 4 oaraetferes. 
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Le bruit du gandi et le son des paroles du Grand 

Kasyapa arriverent partout jusqu’aux trois mille grands 

milliers de mondes qui les enfcendirent tous. Les dis¬ 

ciples, doues de force surnaturelle, vinrent tous s’assembler 

aupres du Grand Kasyapa. Alors le Grand Kasyapa dit 

aux membres de TAssemble©: « La Loi du Buddha va 

s’eteindre. Le Buddha, qui, depuis trois kalpa as am-' 

khyeya, par toute sorte.de soins et d’elforts penibles et par 

compassion pour les etres vivants, a acquis cette Loi par 

F etude, le Buddha est entre dans le pavinirvana. Ceux de 

ses disciples qui savaient la Loi, retenaient la Loi et reei- 

taierit la Loi soiit tons (mtres dans l’Exti notion (nirodna) 

a la suite- dvi Buddha. Main tenant quo la Loi est sur le 

point de s’eteindre, il faut avoir la plus vive compassion 

pour les etres vivants a venir. Ayant perdu l’oeil de la 

Sag’esse, ils seraient stupides et aveugies. Le Buddha, le 

Grand Compatissaat, a eu pitie des etres vivants. Nous 

devoiis nous con former respectueusement a la doctrine 

du Buddha. At tendons d’avoir recite les Gorbeilles des 

Paroles sacrees (king), et nous entre runs a notre gre dans 

F Extinction. » 

Tous ceux qui etaient venus a FAssemblee recurent cet 

ordre et domenrerent. Alors le Grand Kasyapa cboisit mille 

individus. A )’exception d’Ananda, tous etaient Arhat, 

avaient acquis les six penetrations surnaturelles, la Deli- 

vrance totale et la Deli vrance sans les doutes. Tous avaient 

acquis les trois connaissances BfJ (Dulya), la maitrise par 

les contemplations (samadhivasita). Ils pouvaient, d’une 

maniere inverse ou dirccte j$r IK (pratilomdnulomatas), 

pratiqtier les san-mei H tl^c (mmadhi) entierement et sans 

obstacle1. IJs recitaient les trois Gorbeilles et connaissaient 

les eerits sacres internes et externes2. Les dix-huit sortes 

1. Of. Maltdryul,, 30, 68, sarmsain&dlnva&itaparami/ngatah. 

2. II .s’agii peut-fitve des cents oawmiques et e x tra- canon i q ues. 
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do grands sutra1 des series heretiques, ils les recitaientet 

les connaissaient aussi completement, et ils pouvaient tons, 

dans la discussion, triomplier des heterodoxes. 

Si l’on demande : « Puisqu’il y ava.it de tels Arhat en 

nombre incalculable, pourquoi lie choisit-on que mille indi- 

vidus sans en prendre davantage? » La reponse est: « Quand 

le roi P’in-p’o-so-lo M M (Bimbisara) trouvala Yoie, 

84.000 dignitaires trouverent aussi la yoie. Alors le roi 

edicta cet ordre dans le palais : « Qu’on dispose constam- 

inent du riz cuit et des aliments pour les offrir a un millier 

d’hommes. » Le roi Ajatasatru ne rompit pas avec cette 

regie. Alors le Grand Kasyapa se dit en lui-meme : « Si 

nous continuous sans cesse a mendier notre nourriture, les 

heretiques viendrout nous poser violemment des objections 

et ils supprimoront des sections de la Loi. Actuellement, 

dans la ville de Rajagrha, on sert constamment du riz cuit 

et des aliments qu’on donne a un millier d’hommes. G’est 

la qu’il faut demeurer pour reciter les Corbeilles des Paroles 

sacrees {king). » G’est pour cette raison qu’on choisit mille 

honlines et qu’on n’en put prendre davantage. 

Alors le Grand Kasyapa, accompagne de mille homines, se 

rend it dans la ville de Rajagrha sur la montagne K’i-ch6- 

kiue $ H} il|l (Grdhrakata). II dit au roi Ajatasatru : 

« Donnez-nous a manger. Que chaque jour on nous apporte 

(notre nourriture). Voici que nous allons reciter les 

Corbeilles des Paroles sacrees, et nous ne pourrons pas nous 

oceuper d’autre chose. 

En ce lieu, an moment de laretraite estivale, le quinzieme 

jour du troisieme mois, au moment de reciter les defenses, 

ayant vassemble le Saingha, le Grand Kasyapa entra en 

contemplation || (samadhi). Avec l’ooil divin il contem- 

1. Tout ce passage est tl'une interpretation malaise®. 11 est ditlicile de 
preciser ce qu’il fant. entendre par « dix-huit sortes de grands sutra hdrdti- 
qties ». D’autre part; il est possible que, dans la phrase precedent®, « Perils 
internes » d6sign.fi les idlcri lures bouddhiques par opposition avec les eerits 
du dehors, e’est-a-dire les dcrits non bouddhiques. 
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pla (pour voir) si, dans la presente Assemblee, quelqu’un 

n’ayant pas encore entierement supprime les kleda f|j, il 

etait necessaire de le chasser. Ananda etait le seul homme 

qui ne les eiit pas entierement supprimes. Les 999 autres 

avaient deja epuise les courants; ils etaient purs et sans 

souillure. Le Grand Kasyapadtant sorti de la contemplation, 

de sa main conduisit Ananda hors de 1’Assemblee et lui dit: 

« Voici que dans cette Assemblee de Purs on va reciter les 

Corbeilles des Paroles sacrees. Tes liens n’etant pas encore 

supprimes, tu ne dois demeurer iei. » 

Alors Ananda pleura de honte. et fit cette reflexion : 

« Pendant vingt-cinq ans j’ai accompagne le Bhagavat; je 

l’ai servi; j’dtais a sa disposition. Je n’ai point encore endure 

une si grande douleur. Le Buddha etait vraiment v&ndrable, 

misericordieux et patient. » Ay ant fait cette reflexion, il dit 

au Grand Kasyapa : « J’en avais le pouvoir et la force et, 

a la longue, faurais pu trouver la Yoie, mais les Arhat, 

dans la Loi du Buddha, ne peuvent servir personne, 6tre k la 

disposition de personne, ni executer des ordres. C’est pour 

cette raison que je suis reste dans une condition inferieure 

et que mes liens ne sont pas entierement rompus. » 

Le Grand Kasyapa dit : « Tu as, en outre, commis des 

fautes. Le Buddha ne voulait pas permettre aux femmes de 

sortir du monde. Tu as, avec insistance, supplie le Buddha 

de les autoriser a pratiquer la Yoie. Pour cette raison, la 

Loi correcte du Buddha, au bout de 500 ans, sera us6e et 

amoindrie. En ceci tu as commis une faute duskrta, » 

Ananda dit: « J’ai eu piti4 de Gautaml. En outre, dans la 

16b Loi des Buddha des trois mondes, il y a toujours quatre 

categories (de disciples). (Pourquoi) notre Buddha Sakya- 

muni aurait-il ete seul a ne les point avoir ? » 

Le Grand Kasyapa dit encore :« Quand le Buddha fut 

sur le point d’entrer dans le nirvana, il s’approcha de la 

ville de Kiu~yi~na-kie M M) (Kusinagara). Il souffrait 

du dos. On etendit quatre neou-to~lo~seng M fg ff 
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(uttarasanga) superposes; il se coueha et te dit : « J’ai 

besoin d’eau. » Tu ne lui en donnas pas. En cela tu as commis 

une faute duskrta. » Ananda repondit: « A ce moment-la, 

500 chars traversaient l’eau en fendant le courant, rendant 

l'eau trouble et impure. C’est pour cela que je n’en ai pas 

pris. » Le Grand Kasyapa dit encore : « Pr6cis6ment, si 

l'eau etait impure, le Buddha avait une grande force surna- 

turelle suffisante pour rendre limpide un ocean d'eau im¬ 

pure. Pourquoi ne lui en as-tu pas donne? En cela tu as 

commis une faute. Va confesser ta faute duskrta. » 

Le Grand Kasyapa dit encore: ft Le Buddha t'a interpell6: 

« Un homme verse dans la pratique des quatre pouvoirs 

magiques (rddhipada) peut demeurer vivant pendant un 

kalpa. Le Buddha qui est verse dans la pratique des quatre 

pouvoirs magiques peut demeurer vivant pendant un kalpa 

ou une fraction de kalpa. » Tu es rest© silencieux sans 

r6pondre. II t'a questionne jusqu’a trois fois et tu es 

toujours reste silencieux. Si tu avais repondu au Buddha, 

le Buddha qui etait versd dans la pratique des quatre 

pouvoirs magiques serait reste vivant pendant un kalpa ou 

une fraction dc kalpa. En cela tu asdte cause que le Buddha 

Bhagavat est entrd prematurement dans le nirvana. En 

cela tu as commis une faute duskrta. » Ananda dit: « Mara 

me voilait resprit. C'est pourquoi je n’ai pas parie. 

Ce n'est pas par mechancete que je n’ai pas repondu au 

Buddha. » 

Le Grand Kasyapa dit encore : « Tu as foule aux pieds 

la samghatl de tie J|1 du Buddha. En cela tu as commis 

une faute duskrta. » Ananda dit: « A ce moment, il sAleva 

un grand vent et il n’y avait personne pour m'aider. Pen¬ 

dant que je tenais le vetement, le vent soufflaet le fit tomber 

1. lie designe une 6toffe fine de coton ou de laine. Sur le tie dont etait 
fait le ruanteau du Buddha, of. Le Parin.iro&^.a et les Juneraillee du 
Buddha, 1, p. 150-153. 
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sous mon pied. Ce n’est pas par manque de respect que j’ai 

foule aux pieds le vetement du Buddha. » 

Le Grand Kasyapa dit encore : « Tu as montre aux 

femmes la earaeteristique (laksana) de la cryptorchidie du 

Buddha, apres qu’il fut entre dans le pari nirvana. N’est-ce 

pas une chose dont tu doives avoir honte ? En cela tu as 

comm is une finite duskrta. » Ananda dit: « A ee moment- 

la j’ai pense : si les femmes voyaient la earaeteristique 

(ilaksana) de la cryptorchidie du Buddha, elles se senti- 

raient honteuses de leur corps de femme et voudraient 

obtenir un corps d’homme pour planter des racines de 

merites en vue de 4H (nimiitam) realise? la condition de 

Buddha. (Test pour cette raison que j’ai montre aux femmes 

(ces organes). Ce n’est pas par impudence que j’ai enfreint 

les defenses, » 

Be Grand Kasyapa dit: « Tu as eommis six sortes de 

fautes duskrta. II te faut, dans le Samgha, confesser entie- 

rement ces fautes. » Ananda dit qu’il y consentait et qu’il 

suivrait les instructions de Ydyusmat Mahakasyapa et du 

Samgha. Alors Ananda tomba a deux genoux, joignit les 

mains, se decouvrit l’epaule droite, quitta ses sandales de 

cuir et confessa ses six sortes de fautes duskrta. Le Grand 

Kasyapa, de sa main, conduisit Ananda hors du Samgha 

et dit a Ananda : « Epuise complelement tes courants et tu 

rentreras ensuite. Ne re'yiens pas tant que tes souillures et 

tes liens ne seront pas supprimes. » Ayant ainsi parle, il 

ferma lui-meme la porte. 

Alors les Arhat delibererent en ces termes : « Qui peut 

reciter le "Vinaya et la Corbeille de la Loi (Dharmapitaka) ? 

Uayusmat A-ni-lou-teou $£ M. SL (Aniruddha) dit : 

« Sariputra etait un deuxieme Buddha. II eut un excellent 

disciple nomme Kiao-fan-po-t'i ^ $| (Gavampati) 

[en langiie des Ts’in on dit : Souffle de boeuf]. Doux et 

conciliant, il demeure constamment dans une retraite close. 

Son esprit est calme et apaise, il possede et sait le Vinaya 
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et la Corbeille de la Loi (Dharmapitaka). Maintenant il 

demeure aux cieux, dans le pare des arbres sirlsa. Qu’on 

envoie un messager pour le prier de venir. » 

Le Grand Kasyapa dit a un bhiksu reeemment ordonne 

“F H (hta-tso)' : « Tu es aux ordres du Samgha? » Le 

bhiksu reeemment ordonne dit: « Qu-ordonne le Samgha ? » 

Le Grand Kasyapa dit: « Le Samgha te charge d’aller aux. 

eieux, dans le pare des arbres sirlsa, au sejour de l’Arhat 

Gavampati. » Le bhiksutransports de joie, reQut les ordres 

du Samgha. II dit au Grand Kasyapa : Quand je serai 

parvenu aupres de l’Arhat Gavampati, que lui dirai-je?» 

Le Grand Kasyapa dit: « Arrivbla, tu diras a Gavampati : 

Le Grand Kassyapa et les autres Arhat qui ont epuise les 

courants sont tous ras.sembles dans le Jambudvipa. II y a 

pour le Samgha de grandes occupations relatives a la Loi.' 

Venez vite. » 

Le bhiksu reeemment ordonne, la face contre terre. se 

prosterna devant le Samgha et tourna trois fois autour en 

l’ayant a sa droite. Comme un oiseau aux ailes d’or (garuda) 

il prit son essor dans l’espace. II arriva aupres de Gavampati, 

II se prosterna la face (contre terre) et dit a Gavampati : 

« 0 Venerable! doux et bon, vous avezpeu de ddsirs, vous 

savez vous contenter de pen, et vous dtes constamment en 

contemplation. Le Grand Kasyapa s’adresse a vous en ces 

termes : « Il y a maintenant, pour le Samgha, de grandes 

occupations relatives a la Loi. Hatez-vous de descendre pour 

contempler l’Assemblee (semblable) a des joy aux accu- 

mules. » Alors Gavampati conQut des doutes; il dit 4 ce 

bhiksu : « Le Samgha n’a-t-il pas quelque sujet de querelle 

pour qu’on m’appelle ? N’y a-t-il pas des discussions dans le 

Samgha? Le Buddha, ce soleil, s’est-il eteint? » Le bhiksu 

dit: « C’est vraiment comme vous dites. Le Grand Maitre, 

1. Littoral. : « si6ge initerieur ». Cf. P'i-ni mou louen, chap. V, in fine, 
Le bhiksu hia tso (naeabhik§u) n’a pas dix ans d’ordination. 
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le Buddha, est entre dans l’Extinction {nirvana).» Gavampati 

dit : « Si vite le Buddha est entre dans TExtinction ! L’ceil 

du monde est eteint! Mon upadhydya |q _L, Chd-h-Jbu 

^ fij % (Sariputra), le Chef (de la Loi) qui pouvait, a 

l’exemple du Buddha, faire tourner la roue de la Loi, ou est- 

il maintenant? » II repondit: « II est entre auparavant dans 

le nirvana, n Gavampati dit : «Les Grands Maitres, les 

Chefs de la Loi se sent eloignes. Quelle ressource nous reste- 

t-il ? Mo-ho-rnou-k'ie-lien J<§e |ijf g f|[i (Mahamaud- 

galy.ayana), ou est—il maintenant? » Le bhihsu dit : « II est 

aussi entre dans I’Extinction. » Gavampati dit: « La Loi du 

Buddha va se dissoudre. Les grands hommes sont partis. 

Les etres vivants sont a plaindre. » II demanda : « U ay us mat 

Ananda, que fait-il maintenant ? » Le bhihsu dit: « L’dyus- 

mat Ananda, depths l’Extinction du Buddha, pleure de 

chagrin, et le desespoir le rend inconscient. » Gavampati 

dit: « Les regrets d’Ananda viennent de ce qu’il est encore 

dans les liens de l’aflection et que (pour lui) la separation 

engenclre la douleur. Lo-heou-lo §$ gf| $| (Rahula), qu’est- 

17* il devenu? » II repondit : « Rahula, ay ant obtenu l’etat 

d’Arliat, n’a ni chagrin ni tristesse. Il conteinple seulement 

la nature impermanente des phenomenes (dharma).» 

Gavampati dit: «Il est difficile de rompre les affections et, 

les ayant rompues, d’etre sans tristesse. » Gavampati dit : 

« Lai perdu le Grand Maitre exempt de desirs. A quoi bon 

derneurer au pare des arbres sir is a ? Mon upadhydya et les 

Grands Maitres sont tons entres dans l’Extinction. Je ne 

puis plus desormais redescendre au Jambudvlpa. Que je reste 

ici pour entrer dans le parinirvdna! » 

Ayant dit ces paroles, il entra en contemplation. Il bond it 

dans Fespace. Son corps emettait une vive lumiere et il en 

sortait del’eau etdu feu. Ses mains touchaient le soldi et 

la lune, et il manifestait toute sorte de transformations 

surnaturelles. De son esprit sortirent des flammes qui con- 

sumerent son corps. De Finterieur de son corps sortit de 
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l'eau qui s econla en quatre riiisseaux jnsqu’aupres clu Grand 

Kasyapa. Dans l'eau il y eut une voix qui prononea cette 

gatha : 

Gavampati salue en inclinant la tele 

le Saingha des Venerables, assemblee excellente et 

supreme. 

Ayant appris l’Extinetion du Buddba, (il (lit): « Je pars 

a sa suite. » 

Ainsi, quand le grand elephant s’eri va, le petit le suit1 2 *. 

Alors le bhiksu recemment ordonne, emportant le vete- 

ment et le bol. revint aupres du Saingha. 

Sur ees entrefailes, Ananda reflechit (a la nature) des 

phenomenes (dharma) et demanda l’epuisement des con rants 

et des souillures. Pendant la nuit, il s’assit en dhydna §§, 

mareha delong en large et, anxieux et zeie, demanda laVoie. 

La sagesse d’Ananda etait grande, mais son pouvoir de 

contemplation (samadhi) etait faible. C’est pourquoi il 

n-obtint pas aussitot la Voie. Si (son pouvoir) de contempla¬ 

tion eut ete egal a sa sagesse4, il aurait vite obtenu (la Vote). 

Enfin, la nuit etant presque passee et sa fatigue efant 

extreme, il se coucha. Or, en se couchant pour atteindre 

Foreiller, alors que sa tete ne l'avait pas encore touche, 

soudain il obtint l’lntelligence. Comme l’eclat de la foudre 

sort des tenebres, il vit la Voie. Ananda entra ainsi dans 

la contemplation du Foudre (Vajrasamadhi) et brisa la 

montagne de toutes les souillures. Il obtint les trois Con- 

naissances (oidya), les sis penetrations surnaturelles (abhi- 

jM), la Delivranee totale, et devint un Arhat au grand 

pouvoir. 

Alors, pendant le nuit, il parvint a la porte de la salle oh 

etait reuni le Saingha, heurta la porte et appela. Le Grand 

1. Eu chinois, cette stance est en vers de 7 caractkres. 
2. Sur les rapports des termes : samadhi et prajha, cf. Le Pariniroana et 

les J'unerailles du Buddha, I, p. US. 
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Kasyapa demanda : « Qui frappe a la porte ? » II repondit: 

« C’est moi, Ananda! » Le Grand Kasyapa dit: « Pourquoi 

viens-tu? » Ananda dit: « Cette nuit j’ai obtenu l’dpuisement 

des courants. .)) Le Grand Kasyapa dit: « On n’ouvre pas la 

porte pour toi. Entre par le trou de la serrure ! » Ananda 

repondit: « Soit! » Alors, grace a son pouvoir surnaturel, 

il entra par le trou de la serrure. II se prosterna aux pieds 

des religieux et confessa (ses fautes). (II dit) : « 6 Grand 

K asyapa ! Ne recriminez plus 1 » Le grand Kasyapa toucha 

de la main la iete d'Ananda et dit: « Je Tai fait a dessein, 

pour ton bien, afin que tu trouves la Voie. Ne m’en garde 

pas rahcune. De Cette fagon je t’ai amene a te realiser toi— 

memo. Ainsi, lorsqu’on pemtavec la main, 1’espace n’en est 

pas impregne. II en est de meme de respritd’un Arhat qui 

est au centre de to us les phenomenes (dharma) et n’en est 

pas alTeete. Reprends ton aneienne place. » 

A ce moment, le Saingha delibera en ces termes: « Gavam- 

pati est entre dans 1’Extinction {nirod&a). Y a-t-il encore 

quelqu'un d'autre qui puisse reciter la Corbeille de la Loi 

(Dharmapitaka). L’dyusmai Aniruddha dit: « 11 y a Ydyus- 

mat Ananda. Entre les disciples du Buddha, il a toujours 

servi le Buddha et v6eu pres de lui. Il a entendu les Paroles 

sacrees (king), a ete capable de les retenir, et le Buddha l’a 

constamment loue et approuvA Get Ananda pout reciter la 

Corbeille des Paroles sacrdes. » Alors Ydyusmat Makaka- 

syapa toucha la tete d’Ananda et lui dit: « Le Buddha fa 

enjoint de maintenir la Corbeille de la Loi. Il te faut re¬ 

con naitro les bienfaits du Buddha. En quel lieu le Buddha 

a-t-il, pour la premiere fois, expose la Loi ? Les grands 

disciples du Buddha qui pouvaient gardcr la Corbeille de 

la Loi sont tous entres dans 1’Extinction. Il ne reste que 

toi seul. Il te faut maintenant, suivant la pensee du Buddha 

et par compassion pour les etres vivants, reciter la Cor¬ 

beille de la Loi du Buddha. » Alors Ananda, s’etant pros- 
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terne devant le Samgha, s’assit sur 16 siege du Lion. Alors 

le Grand Kasyapa reeita ces gathcV : 

Le Buddha est le saint roi des Lions. 

Ananda est le fils du Buddha. 

Assis sur le siege du Lion, 

il con temple l’Assemblee qui est privee du Buddha. 

De meine que 1’Assemblee des VenOrables 

privee du Buddha a perdu son prestige et sa puissance, 

ainsi, dans la nuit sans lune, 

les constellations sont sans grace. 

6 grand Sage! parle! 

Fils du Buddha, il faut que tu exposes 

en quel lieu le Buddha parla pour la premiere fois. 

Il te faut maintenant le reveler. 

Alors Ydyusmat Ananda, 1’esprit concentre, joignit les 

mains, se. tourna vers le lieu du nirvaria du Buddha et park 

ainsi: ■ ■ 

Quand le Buddha exposa la Loi pour la premiere fois, 

je n’y etais pas. 

C’est ainsi que j’ai entendu indirectement : 

Le Buddha residait a Varanasi. 

Le Buddha, pour les cinq bhikyu, 

ouvrit pour la premiere fois la porte de l’Ambroisie. 

Il exposa la Loi des quatre Verites : 

les Verites de la douleur, de i’accumulation, de l’ex- 

tinetion et de la Voie. 

Ajnata Kaundinya, 

le premier de tous, obtint de voir la Voie. 

Une multitude de 80.000 deoa 

penetrerent tous egalement sur le trace de la Voie. 

171’ Les mille Arhat, avant enlcndu ces paroles, s’eleverent 

dans L©space a la hauteur de septarbres to-lo (tala). 

1. A partir d'ici, ion tea les stances sotit en vers (le 5 oaract&res. 
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Tous dirent : « H61as! grande est la force de ITmperma- 

nence! De memo que nous vimes de nos propres yeux le 

Buddha exposer la Loi, voici maintenant quit parle et que 

nous Tentendons! » Alors ils prononeerent cette gatha : 

Nous avons vu le corps du Buddha qui, avec ses carac- 

teristiques, 

etait semblahle a une montagne d’or fin. 

Ces caracteristiques merveiIleuses, leurs nombreuses 

vertus se sent evanouies. 

II lie reste plus qu’un nora. 

C’est pourquoi il faut, par tous les mo,yens, 

chercher a softir des trois xnondes. 

Alors Ydgusmat Aniruddha recita cette gdthd : 

Hdlas! lTinivers est impermanent 

comme (1’image) de la lime dans Teau et com me le 

bananier. 

Celui dent les morites emplissent les trois morides 

a ete detruit par le vent delTmpermanence. 

Alors le Grand Kasyapa pronon^a encore cette gdthd : 

La force de ITmpermanence est tres grande. 

Ignorants et sages, pauvres et riches, 

eeux qui ont trouve la Voie et ceux qui no Font pas 

encore trouvee, 

il n’est personne qui puisse lui echapper. 

Ni paroles habiles, ni joyaux merveilleux, 

ni mensouges, ni protestations violentes (ne permettent 

de lui echapper). 

Le Grand Kasyapa dit a Ananda: « Depuis le sutra qui 

fait tourner la Roue de la Loi jusqu’au Grand pari nirvana 

(sutra), 1’ensemble forme les quatre Agama : Ydgama de 

Un-et-plus (ekottara), Ydgama Moyen (madhyama), Yaga¬ 

ma Long (dirgha), Ydgama de Correspondance (samyukta.). 

(Test ce qu’on appelle la Corbeille de la Loi des sutra. 

Les grands Arliat demanderent on outre : « Qui pent 
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clairement reciter la Corbeille de la Loi do P'i-ni 

(Vinaya) ? » Tons dirent : « T/di/asmat Yeou-p'o-li || || 

(ITpali). Parmi les 500 Arhat, il est te premier de ceux 

qui maintiennentles Reglements. Invitons-le main tenan t. » 

Aiors its rinviterent en ces termes: « Leve-toi et va t’asseoir 

stir le siege do Lion, et dis en quel lieu le Buddha a, poor 

la premiere fois, enonce le P'i-ni et rassemble les de¬ 

fenses. » Upali reout les ordres du Samgha. Assis sur le siege 

do Lion, il clit « C’est ainsi qoe j’ni entendo; one fois le 

Buddha so trouvait a Vaisalt. En ce temps-la, Siu-t’i-na 

|| il (Sudinna), le fils du maitre de maison Kia-lan-fo 

jjj'UJ'pg (KalandaJ, concpit poor la premiere fois un desir 

concupiscent. A cette occasion fut proclamee la premiere 

grande finite. Les Explications (artha) relatives aux 350 de¬ 

fenses en trois pon $|5 (varga); les sept preceptes (dharma), 

Ins liuit preeeptes, le P’i-ni des bhikxwil, le Un-et-plus 

(ekotfara), les Questions d'Up&li, lo tsa-poa $j£ ^ (ksudra- 

kavarrja ?), le pan des actes excellents |f, ces SO pou 

ferment la Corbeille du P'i-ni, (Vinavapitaka). 

Les Arhat eurent de nouveau cette pensee : « Qui pent 

clairement rdciter la Corbeille de VA-p’i-t’an (Abhidhar- 

mapitaka)? » Its penserent: « Vdyusmat Ananda est, parmi 

les 500 Arhat, le premier de ceux qui. expliquent le Sens 

des s&tra. Invitons-le maintenant. » Aiors iis rinviterent 

en ces tonnes : « Leve-toi et va; t’asseoir sur le siege do 

Lion. En quel lieu le Buddha a-t-il, pour la premiere fois", 

enonce rAbhidluirma? » Ananda recut les ordres du Sani¬ 

gha. Assis sur le siege du Lion, il dit : « C’est ainsi que 

j’ai entendo ; one fois le Buddha resida.it dans la villa de 

Chd-p'o-t’i m $£ (Brava,sti). Evil ce temps-la, le Buddha 

ditaux b/irksu : « Ceux en qui les cinq frayeurs, les cinq 

crimes et les cinq haines nesont point supprimes ni eteints, 

eprouvent pour cette raison, en cette vie, dans leur corps et 

dans leur esprit, des maux sans nombre, et, pendant les 

existences ultCricures, ils tomberont dans une destination 
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[gati) mauvaise. Ceux qui n’ont pas les cinq frayeurs, les 

cinq crimes et les cinq haines, pour cette raison, dans la vie 

presente, seront Iieureux de toute maniere de corps et 

d’esprit, et, pendant les existences ulterieures, ils renaitront 

aux cieux ou dans un sejour agreable. Quelles sent les cinq 

frayeurs qu’il faut ecarter? Premierement : le meurtre, 

deuxiemement: le vol, troisiemement: la fornication, qua- 

triemement: le mensonge,cinq uiemement: boire de 1’alcool.» 

Tout ceci est ce qu’on appelle la Corbeille de FAbhidharma. 

Quand les trois Corbeilles de la Loi furent recitees, les 

deva, les demons, les genies, les dragons et les deesses % 

(Apsaras) tirent des offrandes de toute sorte. Ils iireht 

pleuvoir des fleurs celestes, des part urns, des oriflammes, 

des parasols, des vetements celestes, afin de rendre hommage 

a la Loi. Alors ils r6cit£,rent cette gatha : 

Par compassion pour Turn vers, 

ont etd rassemblees ^ les trois Corbeilles de la Loi. 

L’Omniscient qui a les dix forces (dasabala), 

la sagesse de ses paroles est la lampe qui detruit l’igno- 

rance (aoidya). 

Demande : I/Abhidharma en huit k’ien-tou !f$f (khan- 

da), rAbhidharma en six parties, et les autres, quelle est leur 

origine ? 

Reponse : Quand le Buddha etait en ce monde, la Loi ne 

rencontrait pas d’opposition. Apres que le Buddha se fut 

eteint, quand la Loi fut recitee pour la premiere fois, e’etait 

encore comme au temps oii le Buddha vivait. Cent ans apres, 

le roi A-chou-kia [5$ $| $ig (Asoka) fit une grande assem- 

blee du pan-ch6-yu-ch6 $$ H |f (pancamrsa), et les 

Grands Maitres de la Loi discuterent. A cause de lours 

divergences, il y eut des sectes distinctes ayant (chacune) 

un nom, et qui, par la suite, se developperent. Bin fin un 

religieux brahmane, nomm6 Kia~tchan~ijen -gft |iE (Ka~ 

tyayana), qui 6tait sage, avait des racines de bien et recitait 
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completement les trois Corbeilles, les textes de Finterieur 

et de Fextdrieur, voulant expliquer les paroles da Buddha, 

fit le Fa tche Jung ff ^ $g en huit Ithanda'. La premiere 

section ^ (varga) traite des supremes preceptes (dharma) 

mondains. Par la suite, ses disciples en firentune p’i-po~cha 

|| i (vibhdsa)s pour les homines des ages suivants qui 

ne pouvaient comprendre entierement les huit Jzhanda. 

Quelques-uns disent: « Dans I’Abhidharma en six parties, 

la troisieme partie en huit sections, qui est celle ou l’on 

distingue les sejours ^(dhatirt) du monde [Comment. : 

c’est la troisieme partie du Leou-fan-Jdng ft ft '* en six 

parties], est Foeuvre de Maudgaly ayana. Dans (l’Abhidharma 

en) six parties, des huit sections (varga) de la premiere 

partie, qtiatre sections sont Foeuvre du bodhisattva P’o- 

siu~mi M (Vasumitra)*, et quatre sections sont 

Foeuvre des Arhat du Ki-pin. » 

Quelques-uns disent : « Quand le Buddha etait en ce 

monde, &ariputra, afin d’expliquer les paroles du Buddha, 

fit FAbhidharma. Plus tard les religieux T'ou-tze fff 

(Vdtsiputriya) reciterent (cet ouvrage). Jusqu’a ce jour, 

c’est ce qu’on appelle FAbhidharma de Sariputra\ 

Mahakatyayana, du vivant du Buddha, expliqua les 

paroles du Buddha et lit un Pi-le || }jffj (PitaJm) [en langue 

des 7's’in, Boite-Collection]. Jusqu’a ce jour il est en usage 

dans FInde du Sud\ 

1. Le Fa tche king en 8 khancjta est VAbhidhartna-jhanaprasthana-idsira, 
I’ouvrage le plus important, de VAbhidharmagsitaka des SarvastivSdin, dent il 
oxiste deux traductions chinoises : M ft § A m M ft (Nanjio n« 1273) 

et m ft it ft W $ ft (Nanjio n» 1275). 

2. CL Nanjio n° 1263. 
3. Un sutra qui porte ce titre a 6td catalogue par Nanjio sous le n* 551. et 

Nanjio a propose de restituer pour Leou fan un original LokadhStu (?), 
M6me si 1'ouvrage catalogue par Nanjio est different de celui que mentioune 
le Ta tche tau louen, celui-ci ddcrivait peut*6tre oomme celui-la les « sd- 
jours du monde » ou lokadh&tu. 

4. 11 s’agit sans doute ici de Nanjio n* 1277, ouvrage altribud & Vasumitra. 
5. Ct. Nanjio n° 1268. 
6. A propos du Pifa/ca, attribubici a Mah&katyayana et qui etait en usage 
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Comme tous ces ouvragcs sont des commentaires des 

paroles du Buddha, sbl est dit : « Les cinq kiai ^ (slla) », 

(le commentaire dit:) les mis sont materiels (nipin), les 

autres ne sont pas materiels; les uns sont visibles, les antres 

sont invisibles; les uns out des correspondants, les autres 

n’ont pas de correspondants ; les uns sont avec des courants, 

les autres sont sans cou rants; les uns sont conditionnes, 

les autres sont inconditionnes; les uns sont avec retribu¬ 

tion, les autres sont sans retribution; les uns sont bons, les 

autres sont mauvais; les uns sont deflnis (oydkrta), les 

autres ne sont pas definis. Tout ceci est ce qu’oii appelle 

r’Abhidhanna. 

En outre, il y a les sept liens -g< (anuMya)' : le lien de 

desir, le lien d’hostilite, le lien d’attachement a ^existence, 

le lien d’orgueil, le lien de nescience, le lien de vue 

(erronee), le lien de doute: ce sont les sept liens. Les uns 

sont les liens du monde du desir (karnadhatu), les uns sont 

les liens du monde de la forme (rupadhrita), les autres sent 

les liens du monde sans forme (ampadhaf.u). Les uns sont 

rompus par la vue des Verites, les autres sont rompus par 

la meditation; les uns sont rompus par la vue de la dou- 

leur, les autres sont rompus par la vue de l’aceumiilation, 

les autres par la vue de la cessation, les autres par la vne 

de la Vole. Les uns sont des liens complets, les autres sont 

des liens incomplets. 

Les dix connaissances (jndna) sont: la connaissance de la 

Loi (dharma), la connaissance du pi (anmya), la connais¬ 

sance du Monde, la connaissance de la pensee d’autrui, la 

connaissance de la douleur, la connaissance de I’accumu- 

lation, la connaissance de l’extinction, la connaissance do la 

Voie, la. connaissance de la cessation, la connaissance de 

« dans VItide du Sud », M. Hehner Stniili me fait observer qu aujourd’hui 
encore le Petakopadesa do Malta Ivaecayana est ert usage a- Coylan. 

1, Suf les 7 nnitsatja, of. AbhulharmafmSa, trail. L. de La Valide Poussin, 
chap. V, p. 3. 
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la non-renaissance ; ce sont les dix connaissances. Les lines 

eomportent dcs con rants, les autres ne com portent pas de 

courants; les lines sont condition nees, les autres ne sont pas 

conditionriees; les unes ont des causes sdftraoa) les autres 

out des causes anasrava; les unes ont des causes condition¬ 

nees, les autres des causes ineondi tionnees; les unes ont des 

causes du Kamadkatu, .d-autres des causes du Rupadhatu, 

d'autres des causes de VA rupadhatu, d’autres des causes 

non tides (aux 3 Dhdtu). Les uiies sent acquises dans, la 

Voie sans obstacle (ananiartja), les autres dims la Voie do 

delivranee ’. Quand on acquiert les quatre fruits, les lines 

sent acquises, les autres sont perdues. (La somme) de tons 

ces preeeptes (dharma) discrimines, cost ce qu’on appelle 

FAbhidharma. 

II y a trois sortes d’Abhidhanna. Premierement le Corps 

et le Sens de FAbhidharma; le texte abrege comp to 320.000 

mots. Deuxiememenl; (l’Abliidiiarma) on six parties; le texte 

abrege compte 320.000 mots. Troisiemement le Pi taka; le 

texte abrege compte 320.000 mots. Le Pituka cost l’Abhi- 

dharma (pitaka) V 

1. Cf. AhJtidharmakom, VI, trad., p. 190. 
2. J« si;tis ioi le texte dps trois Mil. cjhinoisos. 





CHAPITRE IV 

Le Concile de Rajagrha dans les Parinirvana-sidT'a. 

Le Fo pan-ni-yuan king $$ $£ fg (Tripit., ed. 

Tokyo, XII, 10, p. 91 2' et suiv.; cf. Nanjio n° 552) est un 

Pai'iniroana-sutra qui a ete traduit entre 290 et 3061 par 

Po Fa-tsou ||, Sramana chinois qui eut sans doute 

pour maitre un moine du pays de Koutcha*. Le Pan-ni- 

yuan king fi (Tripit., ed. Tokyo, XII, 10, p. 35b et 

suiv.; cf. Nanjio n° 119), dont le litre est semblable au pru¬ 

dent, a ete traduit par un inconnu sous la dynastie des Tsin 

orientaux ^ •§-, c’est-a-dire entre 317 et420. Ces deux textes 

sont etroitement apparentes, et Ton serait meme tente 

de les considerer corame deux recensions successives d'un 

1. [Les Editions des Song, Yuan et Ming (mais non I’ddifcion de Corde) 
out a ia fin une sorte de colophon ainsi rgdigd : « Depuis le parinircctiia du 
Budclha jusqu’a la 7e annde ^ ffl yong-hing, 2* mois, 11° jour, il y a eu 
en tout 887 anodes, 7 mois et 11 jours. Jusqu’a la prdsente annhe pjj ^ 
ping-sin, cela fait en tout 915 ans. Ceci est le calcul du bhiksu J|fc 0 K’ang- 
je. En arrivant de nouveau jusqu'a la 6C annde k‘ing-li [qui est une annfee] 
ping-siu (= 1046 A. D.}, oh compte en tout 1994 amides. »> Ces calculs sup¬ 
posed que la premiere annde ping-siu visde est i’annde 85 avant notre dre, 
et que la 7e armde yong-hing est l’annde 63 avant notre fere. Mais il n’y a 
pas de pdriode de ce nom a cette dpoque, ni d’ailleurs aucune pdriode 
yong-hing de l'histoire chinoise qui compte jusqu'a 7 amides. Ce irest pas 
le lieu de ehercher a ddmdler les notions qui ont brouilld les calculs chinois 
relatifs a la date du nirvana. — P. Pelliot.] 

2. Cf. les remarques de P. Peliiot et de H. Maspero dans B.E.F.E.O., VI, 
380; X, 224. 
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memo stitra s’ils ne presentaient sur certains points des 

differences qui ex eluent eette hypothese; tout au plus 

pourrait-on parler de deux redactions d’un meme ouvrage. 

(Test ainsi que, oontrairement ala plupart desParimrudna- 

sutra, tons deuxajoutent aureeit des Funeraillesune courte 

relation du Concile que nous donnons ci-apres en juxta- 

posant les deux versions pour faciliter la comparaison, Dans 

l’un et 1’autre texte, les sthamra qui president FAssemblee 

sonfc au nombre de trois, mais, tandis que dans le Pan-ni~ 

yuan king Ananda est Tun des trois sthauira apres Maba- 

Kasyapa et Anuruddha, dans le Fo pan-ni-yuan king il 

occupe sen lenient le quatrieme rang apres Maha-Kasyapa, 

Anuruddha et Katyayana. 



Fo pan-ni-yuan king 

1. Le Grand Kasyapa, 

Anuruddha et Katyayana de- 

libererent et dirent : « Anan- 

da a suivi le Buddha pendant 

tres long temps. .11 est le seul 

parent du Buddha. II a ete 

instruit par le Buddha dont 

les: favours ont produit en lui 

de grands resultats. L’esprit 

penetrant d’Ananda* il n’est 

rien de cache qu’il n’eclaire. 

II faut recevoir d’Ananda la 

Loi et les Reglements et les 

transcrire doeilement et soi- 

gneusement sur des tablettes 

de bambou et des rouleaux 

de soie. » 

2. Le Samgha des bhiksu 

delibera (et dit) : « Ananda 

est un « habit-blane Ilest 

a era in dr e qu’il n’ait des sen¬ 

timents de eonvoitise et que 

les paroles merveilleuses et 

caehees, il ne se refuse a les 

divulguer entierement. » 

3. Le Samgha des bhiksu 

Pan-ni-yuan king 

1. Apres quatre-vingt-dix 

jours, le Grand Kasyapa, 

Anuruddha et FAssemblee 

des bhiksu se reunirent, d6li- 

bererent (et dirent): « Les 

douze categories de Paroles 

sacrees {king) du Buddha et 

les quatre Agarna, e’est au 

seul Ananda, qui fut pendant 

longtemps le serviteur du 

Buddha, que le Buddha les 

a enonces. Ananda les re¬ 

cite au complet. Il faut que 

de sa bouche le texte en soit 

re<ju. 

2. « De erainte qu’il n’ait 

pas encore trouve la Voie et 

qu’il ait toujours des senti¬ 

ments de eonvoitise, nous 

atlons, souspretexte d’affaires 

anciennes, iuterroger et re- 

primander Ananda. 

3. « Nous dresserons des 

1. Il laut entendre par la qu'Ananda n’a pas encore requ Tordination. 
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dit: « II faut les prendre par sieges eleves; des trois stha- 

ruse. On reservera un empla- air a il sera le troisieme; de 

cement pour les sieges eleves cette fa§on, nous pourrons 

^ Les saints sthavira savoir la verite. » Tous di- 

reuniront le Samgha des rent: « Tres bien! » 

bhiksu et, a cette place, on 

I’interrogera au-dessous des 

trois sthavira. On en profi- 

tera pour lui demander l’A- 

brege des Paroles sacrees, et 

on pourra en obtenir (letexte) 

exact. » 

4. Le roi du royaume de 

KuSi(nara) avait construit 

un mausolee (stupa) du Bud¬ 

dha, un ermitage etune salle 

de dhyana. Tous les bhiksu, 

au nombre de 3.000, y pri- 

rent place. Ils r^citerent les 

Paroles sacrees et s’assirent 

en dhyana. Leroi chargea un 

grand dignitaire nomine Mo- 

nan j§g (Mah&naman'l) 

de prendre le commandement 

de 3.000 soldats et de garder 

le mausolee du Buddha. 

5. ’Le Grand Kasyapa et 

Anuruddha dirent ensemble 

au Samgha des bhiksu: « Re- 

citons les Reglements et les 

Paroles sacrdes du Buddha 

1. Cf. infra, Pan-ni-yuan king, § 10. 
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qu’on appelle les quatre Aga¬ 
ma. Ananda a suivi le Bud¬ 

dha. II est son seul proche 

parent. Le Buddha, conside- 

rant que les etres luxurieux 

et libertins ne sont pas sau- 

y^s, a fait un Agama. Parce 

que les etres cruels et iras- 

cibles font le mal, il a fait un 

Agama. Parce que les etres 

stupides et ignorants s’ecar- 

tent de ce qui est droit, il a 

fait un Agama. Parce que 

ceux qui n’ont pas de piete 

Male a Tegard de leurs pa¬ 

rents s’ecartent des Sages, 

ne reqoivent pas avec vene¬ 

ration les bienfaits du Bud¬ 

dha et ne tiennent pas compte 

de ses sublimes avertisse- 

ments, il a fait un Agama. » 

6. 1 L’assemblee des &ra- 
mana dit: « Seul Ananda 

salt. Il faut que les quatre 

Agama soient recites par 

Ananda. » Le Grand Kasyapa 

dit: « Ananda est un « habit- 

blanc». » Il est a craindre 

qu’il n’ait des sentiments de 

convoitise et qu’il ne recite 

pas entierement les Paroles 

sacrees. « Les bhik$u dirent: 

1. Cf. supra, § 2. 

6 
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« II faut prendre pretexte de 

choses ancieunes pour inter- 

roger et reprimander Anan- 

da. II faut le J'airemontersur 

l’es trade % $|c. L’Assemblee 

des Sages le questionnera 

d’en bas sur les Paroles sa~ 

crees. » Tous dirent: « C’est 

bien! C’est vraiinent con- 

forme a la Grande Regie. » 

7. Le sramana tche-che 

(karmadana) reunit 

alors la sainte Assemblee et 

fit sortir Ananda. Tous ceux 

de la sainte Assemblee s’as- 

sirent, puis on ordonna a 

Ananda de s’avancer rapide- 

ment. 11 s’avaiiQa en presence 

de la sainte Assemblee, baissa 

la tete et se prosterna. Ceux 

qui avaient obtenu l’etat 

d’Arhat $| j|(. resterent tous 

assis comme auparavant. 

Ceux qui n’Otaient pas encore 

(Arbat) se leverent tous. Le 

Sramana tche-che donna l’or- 

dre a Ananda de monter s’as- 

seoir sur I’estrade centrale. 

8. Ananda se deroba en 

disant : « Ce n’est pas ma 

place. » Les membres de la 

sainte Assemblee dirent en¬ 

semble : « C’est a cause des 

4. L’Assemblee se reunit 

et s’assit en contemplation. 

Le bhiksu tche-che (karma- 

dana) fi t sortir Ananda. Puis, 

un instant a pres, il invita 

Ananda a ren trer et a se pros¬ 

tern er devant le Samgha. 

Ceux qui n’avaient pas encore 

trouvd la Yoie, so leverent 

tous en son honneur. Le bhik¬ 

su tche-che {karmadana) le 

pla§a au centre sur un siege 

el eve. 

5. Alors il s’effaqa en di¬ 

sant : « Ce n’est pas le siege 

d’Ananda. » L’Assemblee des 

bhiksu dit: « C’est en con¬ 

sideration des Paroles sacrees 
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Paroles sacrees du Buddha 

que nous t’honorons a cette 

place. De toi nous recevrons 

la Loi sublime du Buddha. » 

9. Alors Ananda s’assit. 

L’ Assemblee des Sages lui de- 

manda : « Tu as commis sept 

fautes. Le sais-tu ? Quand le 

Buddha etait sur la terre, il 

te dit: « Le Jambudvlpa est 

trbs agreable ! » Et tu gardas 

le silence. » 

10. On fit interroger Anan¬ 

da par le Sramana tche-che. 

Alors Ananda rdpondit: « Le 

Buddha etait un Saint VC- 

n^rable, veridique et droit, 

inCgalable. N’etait-il pas le 

Maitre ? Qu’avais-je besoin 

de parler? Si le Buddha etait 

demeure dans le monde pen¬ 

dant la durCe d’un kalpa, 

Mai trey a, le VCnCrable par- 

fait, aurait-il pu devenir 

Buddha a sa suite ? » 

du Buddha que nous te pla- 

qons sur un siege eleve. Nous 

aliens t’interroger. » 

6. Ananda s'etant installe 

a cette place, le Sanigha Lin- 

terrogea en ces terxnes : « Tu 

as commis de grandes fautes. 

En as-tu conscience ? Jadis le 

le Buddha dit : « Combien 

agreable est le Jambudvl¬ 

pa! » Pourquoi ne repondis- 

tu pas ? » 

7. Le bhiksu tche-che or- 

donna a Ananda de descen- 

dre. Alors il descend!t et 

rCpondit: « Le Buddha n’est- 

il pas le Maitre? Avais-je 

besoin de parler ? » Les mem- 

bres du Samgha resterent 

silencieux.. Le bhiksu tche- 

che ordonna alors a Ananda 

de remonter. De nouveau ils 

lui demanderent: « Le Bud¬ 

dha fa dit: « Celui qui a 

obtenu les quatre pouvoirs 

magiques (rddhipada) peut 

demeurer (dans le monde) 

pendant la fin d'un kalpa. » 

Pourquoi as-tu garde le si¬ 

lence? » Ananda descendit 

et dit : « Le Buddha a dit : 

« Quand Mi~le $fjj (Mai- 
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11. La sainte Assemblee 

resta silencieuse. Ananda. 

etait sans crainte. Les saints 

de 1’Assemblee dirent tons : 

« Retourne a ta place. Fils 

de Celui qui sait, expose la 

Loi. Tu es l’egal de ceux qui 

out entendu la Loi correcte, 

inais tu es inferieur anx trois 

sthavira. » 

12. Ananda alia ensuite se 

placer au-dessous des trois 

{sthavira). Puis il eleva la 

voix et dit:«1-houan mo siu- 

t’cui ‘j$ jgg m M {evam me 

srutam, ainsi j’ai entendu). 

J’ai entendu de la bouche du 

Buddha. » Tous s’ecribrent: 

.o Comment!Est-ce possible? 

Le Buddha est revenu sur la 

terre! Et main tenant encore 

il parle! C’est le Buddha que 

nous entendons parler ainsi. » 

Parmi les deva, les gdnies, 

les demons et les naga, les 

treya) descendra (sur la terre) 

pour etre Buddha, ceux qui 

seront recemment entres dans 

la Loi atteindrout par lui la 

perfection. Si lui-meme (Sa- 

kyamuni) etait demeure, 

qu’adviendrait-il de Mai- 

treya? » 

8. Le Samgha resta en¬ 

core silencieux. Ananda etait 

effraye. L’Assemblee des 

bhiksu dit: « 0 Sage! Il vous 

faut, selon l’esprit de la Loi, 

enoncer entierement les Pa¬ 

roles sacrees du Buddha. » Il 

repondit: « Suit! Qu’il en 

soit ainsi! » 

9. Ananda, qui des trois 

sthavira etait le dernier, dit: 

« Ainsi. j’ai entendu ; unq 

fois... » Parmi les assis¬ 

tants, ceux qui n’avaient pas 

encore trouve la Voie lais- 

serent tous tomber ieurs lar- 

mes et dirent: « Le Buddha 

enoncait en Maitre les Pa¬ 

roles sacrees; main tenant 

quelle calamity! » 
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monarques, les ministres, les 

gens du peuple et les quatre 

categories de disciples, il n’y 

eat personae quineserepan¬ 

dit en lamentations. 

13. Le Grand Kasyapa 

et 1’Assemble des Saints 

Sages choisirent quarante 

Arliat qui recurent de la 

bouche d’Anancla les quatre 

Agama. 

1,4. Glmque Agama (cou- 

vrait) soixante rouleaux d’e- 

toffe. On n'avait pas encore 

acheve d’ecrire les Paroles 

sacrees quand, dansrenceinte 

du mausolee du Buddha, qua- 

.tre arbres glorieux pousse- 

10. Alors le Grand Ka¬ 

syapa choisit dans 1’Assem¬ 

bles quarante Arhat qui re- 

(;urent de la bouche d’Ananda 

les quatre Agama: YAc/ama 

Moyen (madhyama), YAga¬ 

ma Long (dirgha), TAgama 

de Un-et-plus (ekottara), 
YAgama melange (samyuk- 

■35a). De ces quatre textes, le 

premier etait fait pour les 

avides et les licencieux, le 

deuxieme pour ceux qui se 

divertissent et ceux qui sont 

irascibles, le troisieme pour 

les insenses, le quatrieme 

pour les etres sans piete (iliale 

qui n’obeissent pas au Mai - 

tre. 

11. Le texte de chacun 

des quatre Agama couvrait 

soixante rouleaux • d'dtoffe. 

L'Assemblee des bhiksu dit: 

« II faut, en copiant ces qua¬ 

tre textes, les repandre dans 

Tunivers. » C’est pourquoi, a 
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rent spontanement’. Un de 

ces arbres se nommait kia- 

tclian (kancana)*, un 

arbre se nommait kia-p’i-yen 

1$ it 15 \ un arbre se nom¬ 

mait a-houo [ipf J| (asoattha), 

un arbre se nommait ni-kiu- 

lei /g $j (nyagrodha). Le 

Samgha des bhiksu dit : 

« Nous avons, d’un coeur 

compatissant, ecrit les quatre 

Agama. Spontanement ont 

pousse quatre beaux arbres 

surnaturels. Les quatre Aga¬ 

ma sont les arbres de la Yoie 

du Buddha. » 

15. Grace a eette delibe¬ 

ration, on re§ut les deux 

cent cinquante defenses pu- 

res et claires du Samgha des 

bhiksu, les defenses des bhik- 

sunl en cinq cents articles, 

les defenses des uptisaka qui 

sont au nombre de cinq et 

les defenses des upasikQ, qui 

sont au nombre de dix. Quand 

l’endroit Ob. le Buddha fut 

incinere, quatre arbres pous- 

serent spontanement'. 

12. Alors, s’etant concer¬ 

tos , iIs ecrivirent separ6ment 

les idolize categories de Pa¬ 

roles sacrees du Buddha, les 

Rkglements et defenses et 

Fensemble des preceptes ^ 

(dharrna). 

1. Le Parinirodna et les funerailles du Buddha, I, p. 200-201, et Tripit., 
6d. Tok., XII, 10, p. 46h. 

2. Dans le Dul-oa, le premier arbre est appeld <Saa, k quoi correspond 
dans la traduction de Yi-tsing « arbre au latex coulcur d’or « (cf. Le Pari- 
niredna et les Funerailles, p. 200). Ceci suggere un original kancana trans- 
crii ici kia-tchan. 

3. Dul-ra : ser sky a; trad. Yi-tsing: « arbre au latex rouge » ; c’cst-a-dire 
kapild. II est possible quo kia-p’i-yen soit ici pour kia-p’i-lo, yen etani 
le substitut fautif de |j|. 
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ils eurent acheve d’eerire les 

Paroles sacrees, les membres 

du Samgha des bhiksu mirent 

tons en pratique les Paroles 

sacrees et les defenses. En se 

les transmettant, ils s’ins- 

truiront les uns les autres 

pendant mille annees. 

16. Ceux qui, au cours de 

ces mille annees, maintien- 

dront les defenses, demeu- 

reront au quatrieme (ciel), 

aupres du Buddha Maitreya. 

Le Bhagavat Maitreya expo- 

sera pour les dec a les Paroles 

sacrees et la Loi en ces ter- 

mes : « Aujourd’hui je reu¬ 

nis l’Assemblee. Que tous 

ceux qui ont maintenu les 

defenses au temps du Bud¬ 

dha &&kyamuni viennent et 

se reunissent en ce lieu. » 

Le Buddha Maitreya dira : 

« Yous tous, d’un coeur zeld, 

appliquez votre energie. Les 

pratiques sont difficiles a ob¬ 

server au complet. Quel que 

soit leur nombre, maintenez- 

les. » 

17. Apres le nirvana du 

Buddha, on fit huit mausolees 

w ® (stdpa); le neuvieme 

fut le stupa du vase; le 

13. Ceux qui, au cours des 

mille annees, retiendront les 

Paroles sacrees et les defenses 

du Buddha renaitront tous 

par la suite aupres du Buddlia 

Maitreya; ils seront delivres 

par lui et sauves de la vie, 

de la mort et des courants 

(des passions). 



88 LE CONCILE DE 

dmeme fut le stupa du char- 

boil; le onzieme fut le stupa 

des cendres. 

18. Le texte sacre est ainsi 

conqu : « Le Buddha naquit 

le huitieme jour du qua- 

trieme mois; il quitta le 

royaume le huitieme jour; le 

huitieme jour il trouva la 

Voie; le huitieme jour il en- 

tra dans 1’Extinction (nir¬ 

vana). Sous l'asterisme fei 

(pusya) il quitta le monde 

et etudia la Voie; sous Fas¬ 

ter ism e fei il trouva la Voie; 

sous Fasterisme fei il entra 

dans le parinirvana. Les 

herbes et les arbres se recou- 

vrirent de fleurs et de feuil- 

lage. Dans tout le royaume 

les arbres redevinrent luxu- 

riants. Le Buddha les ayant 

quifctes pour entrer dans le 

parinirvana, les trois mondes 

et les deua dans les cieux 

perdirent tout leur eclat. Que 

tous, dans les dix directions, 

prennent refuge dans le Bud¬ 

dha! » 



CHAPITRE V 

Relation de la Compilation du TripUaka 

et du Tsa tsang. 

Le Tchouan tsi san tsang hi tsa tsang tchouan || ^ 

H ou Relation de la Compilation du Tri- 

pitaka et du Tsa tsang (Tripit., 6d. Tokyo, XXIV, 8, p. 32b 

et suiv.; Nanjio n° 1465) a ete traduit en chinois par un 

inconnu sous la dynastie des Tsin orientaux e’est-a- 

dire entre 317 et 420. II se prdsente sous deux titres : Tun, 

abrege, reproduit ci-dessus, Tautre, plus developp6 et dont 

void la traduction : Relation de la compilation du Tripi- 

taka et du Tsa tsang par Kagyapa et Ananda, apres le 

nirvana du Buddha, dans le royaume de Magadha, au 

nord de la vilie de Seng-k’ie-che ff J* (Samkasya). 

L’ouvrage est tout entier en vers chinois de 5 caractdes. 

Ces vers se suivent sans que le traducteur ait marque d’in- 

terruption, mais on remarque qu'un groupe de 4 vers off re 

generalement un sens complet; e’est pourquoi, dans la tra¬ 

duction fran^aise, j’ai isole ces quatrains qui semblent cor- 

respondre aux 4 pada d'une stance indienne. Toutefois les 

stances 149 et 182 semblent faire exception : la premiere 

parait contenir 5 pada et la seconde 3, ce qui donne pour 

Touvrage entier un nombre de pada exactement divisible 

par 4. 
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Les deux traits saillants de cette Relation sont le role 

glorieux qu’y joue Ananda parmi les disciples et la place 

qu’occupe dans le Canon le Tsa tsang $| Pour rendre le 

titre de cette collection particuliere, S}dvain Levi et Ed. 

Chavannes ont propose: Ksudraka Agama (Les Seise arhat 

protecteurs de la Loi, dans Journ. Asiat., 1916, II, p. 33 

et 37). Le litre et la fin de cette Relation indiquent qu'il 

faut conserver ici pour le mot tsang sa valour; usuelle : 

pitaka; la lecture des stances 140,184 et suivantes vient con¬ 

firmer cette indication. J’exposerai plus loin, dans la Troi- 

sieine Partie, les consequences qui en deeoulent et qui sont 

importantes pour l’histoire du Canon. 

On notera enfin 1’analogie entre la partie du recit ofi Mara 

est dompte par Ananda et la scene correspondante de' 1’Aco- 

kavadana oil le meme r61e est attribue a Upagupta (La 

Ugende de VEmperenr Agoka, p. 156-158 et 354-357). 

Dans les deux cas, Mara est soumis au moyen d’un lien forme 

de trois cadavres. Un meme rite magique, adopte de bonne 

heure par les Bouddhistes, a done servi, dans des circons- 

tances differentes, a glorifier deux grands saints particu- 

lierement populaires : Upagupta, l’apdtre de Mathura, et 

Ananda, le patron des bhiksunl et des bahu&ruta. 



I Ayant d’abord adore le Buddha, puis la Loi (Dkarma) 

et le Samgha, ils recueillireut tous et rassemblerent la Loi, 

le canon des preceptes {dharma)1. 

Eux qui etaient delivres des cinq enveloppes H (dvarana), 

nnanimes, ils ecouterent et recueillireut l’ensemble de la Loi, 

telle qu’elle avait ete Ononcee, comme Ananda la recitait. 

II faut y croire avec joie, car.cet Ananda, qui est egal en 

sagesse au Buddha, a entendu et rassembld cette Loi. 

Apres le nirvana du Buddha, Ananda a transmis la Loi, 

et, par compassion pour les etres vivants, il a gardd et 

re ten u les preceptes (dharma). 

5 Comme on venere Bhagavat, le Guide de la Voie insur- 

passd, vOnerons de meme Ananda et les autres (Arhat), 

champ de merite sans egal. 

Sans Ananda, apres le nirvana de Celui qui est de la race 

des Sakya, la Loi correcte edt disparu, ainsi que les trots 

Corbeilles. 

Le Buddha fit pleuvoir les preceptes {dharma) par 

compassion pour les deva et les hommes. Les ayant requs 

a pleins vases, Ananda les a reeueillis et retenus. 

Le Buddha a par compassion transmis la Loi a Ananda et 

celui-ci, a son tour, a definitivement obtenu la ddlivrance 

sans les courants des passions (dsraoa). 

L’ensemble de la Loi s’appelle : la Loi-qui-distingue-les- 

categories. Semblables au rugissement du lion, telles sont 

les paroles d’Ananda. 

1. Dans cette stance, le mot dharma, uniformGment rendu en chinois 
par fa est pris dans deux sens diftdrents : il ddsigne d’abord le Dharma 
considdrd comme un tout, puis les dharma considdrds comme les elements 
de ce tout. Ici, comme dans la suite du rdoit, j'ai rendu Dharma par « la 
Loi » et les dharma par « les prdeeptes ». 
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10 II est superieur a tous et il est aime de tous les bhiksu. 

La suprematie d’Ananda, le Buddha Ta lui-meme proclamee. 

La sagesse surnaturelle ainsi que la sagesse du monde vul- 

gaire, il les possede entierement. Ananda est comme la mer. 

Yous tous, en consequence, ayez foi dans Ananda; ecou- 

tez la Loi qu’il rassemble, et vous serez completement 

delivr6s de la multitude des maux. 

Quand le Bhagavat entra dans le nirvana, pour cette 

raison, la terre trembla, les montagnes et la mer bondirent 

et bouillonnerent. Les deva et les hommes (dirent) en 

pleurant : 

« Le Bhagavat a surgi tard; combien precoce est son 

nirvana! Les hommes et les deva sont deiaisses; les voies 

sont obstruees par les herbes sauvages. » 

15 Les Arhat qui avaient les penetrations surnaturelles, 

la vision totale et les pouvoirs magiques (rddhipada) vinrent 

tous a Kiu-yi H (Kusinara) pour rendre horn mage au 

Bhagavat. 

Au nombre de 84.000, parvenus a 1’epuisement des 

courants, respects des deva et des hommes, champ de 

merite insurpassA 

Les Arhat du Jambudvipa vinrent tous (au lieu) du nir¬ 

vana du Bhagavat et s’y assemblerent. 

A part se trouvaient Ceux-qui-ne-reviennent-pas (ana- 

gamin), Ceux-qui-peuvent~contindment-se-rapprocher-du- 

Fruit (sakrddgamin), Ceux-qui-sont-dans-le-courant (*S>ro- 

tdpanna) et progressent dans 1 etude (saiksa); ces cate¬ 

gories formaient un groupe. 

11 v avail d’innombrables centaines de mill© de bhiksu 

brahmacarin. Les mains levies, ils marchaient en gemissant: 

« OOi eist-il alle, le Bhagavat ? 

20 « Nous sommes aveugles et sourds. Les trois venins 

ne sont pas encore detruits; nous sommes tombes dans les 

cinq Yoies mauvaises (gati); qui nous en tirera ? » 
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Les bhiksuni etaient an nombre de 35.000. Quelques-unes 

d’entre elles avaient les penetrations surnaturelles {abhijna); 

les lines avaient les courants ; les autres avaient dpuise les 

courants. 

Sakradevendra, Brahma et d’innombrables dieux vinrent, 

apportant en hate des rameaux fleuris de wen-fo 

(:mandara). 

Les quatre grands rois de deva, conduisant chacun leur 

suite, vinrent tous, apportant en hate du santal (candana) 

et des colliers. 

En outre, les deva du monde du Ddsir (kamaloka), ceux 

qui ont une forme et ceux qui n’ont pas de forme, au 

nombre de 9.600.000, vinrent to us a Kusinara. 

25 Le roi des Sakya Sans-peur (Abhaya?), avec 80.000 

elephants ayant des defenses et 80.000 chevaux (de races) 

renommees, vint a Kusinara. 

Le roi Lune (Candra?) de Sravastl, 6nergique et 

savant, avec 70.000 elephants (de races) renommees, vint a 

Kusinara. 

Le roi Ajatasatru, severe et ayant foi dans le Buddha, 

vint, en pleurant de piti6, avec 75.000 eldphants. 

Le roi du P’an-tchO-li ^ | || (Pancala)1 2, glorieux et 

accompli, avec 60.000 6l6phants et chevaux, vint a Kusinara. 

Les rois gemissants* et pleins de compassion, doux, su- 

perbes et g^nereux, vinrent se joindre ah Assemble, chacun 

avec 50.000 (de ces animaux). 

30 Les rois des royaumes des Parfums de 1’Occident, tout 

bquipes, avec leurs troupes reparties en quatre corps et 

comptant des centaines de mille (individus), 

arriv^rent en hate, ddsireux de voir le corps du Buddha. 

Le roi des nag a, pleurant, suivait les rois. 

1. La transcription suppose un original pr&krit oti les themes en -a 
faisaient le nominatif en -i ou -e. 

2. Au lieu de de 1’dd.ition cordenne, j'adopte la le$on ^ des trois 
Editions chinoises. 
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La multitude des gens de Wei-ye-li $| 1$ (Vaisall), 

avec des elephants, des chevaux et des chars, semblables a 

des deva, vinrent a Kusinara. 

D’innombrables gens du commun, ayant la foi pure, en 

voyantle Buddha, se dirent: « Maintenant qu’il s’esl eteint, 

efl'orgons-nous (d’atteindre) au nirvana1. » 

Des etres vivants du mondeentier, au nombre de 3.600.000, 

vinrent a Kusinara, apportant des presents de deuil. 

35 Un espace carre de cent yeou-yen dj ^ (yojana) de 

cotb, au centre duquel s’elevait (la ville) de Kusinara, etait 

plein de deva et d’hommes, et il n’y avait sur le sol aucune 

place vide. 

Les deva repandirent des fleurs et rendirent hommage au 

corps du Buddha. Ils firent entendre une musique divine et 

pleuvoir des parfums en poudre. 

Les rois et les dignitaires de leur entourage s;approcli6rent 

du corps du Buddha, tous adorerent les pieds du Buddha, 

puis se tinrent debout autour de lui. 

Les rois, gemissant et pleurant, leverent les mains et se 

lamenterent ainsi: « Nous ne verrons plus !e Buddha exposer 

la Loi pour la multitude! » 

Ajatasatru, en pleurant, vint gemir aux pieds du Buddha 

(et dit) : «Moi qui ai les cinq souillures, prenez-moi, mais 

pour me remettre & qui? » 

40 Les rois entourerent le corps et, jetant leurs joyaux, ils 

Ten recouvrirent. On fit entendre a la fois de nombreux ins¬ 

truments de musique, et on enduisit la couche d’une pate 

parfum^e. 

On souleva le corps, (on le mit) dans un cercueil de fer 

qu;on remplit d’huile de sesame. La terre trembla. Les rois 

gemirent. 

Les deva verserent des larmes dont les gouttes humecte- 
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rent le sol. Les rois cles deva firent tomber la pluie de leurs 

larmes et gemirent tous a la fois. 

Du bois de candana (santal) celeste, des (joyaux) jou-i 

cintamani, des parfums divers dtaient entasses sur le sol. 

Les rois1 formaient qnatre groupes. 

Le Grand Kasyapa et les autres religieux de TAssemblee 

etaient assis snr des sieges eleves, honores par tous les etres 

vivants. Grand etait ce champ de merite. 

45 Kasyapa, le chef de FAssemblee, les sages bhiksu et 

bhiksuniy l’lndra des deva et les rois des hommes brdlerent 

ensemble le cadavre. 

Au moment od ils incineraient le corps, les deva et les 

hommes gemirent : « Helas! malheur! Qu’allons-nous 

devenir ? » 

Apres lui avoir rendu hommage pendant sept jours, les 

deva recueillirent entierement (ses restes). 11s en firent 

huit parts; le vase qui les contenait fut la neuvieme (part). 

Puis chaeun retourna chez soi, les rois ainsi que les hom¬ 

mes du commun; les deva remonterent aux cieux et les huit 

categories de genies s'en allerent. 

Ce qui restait (en sus) des huit parts, les deva, les nag a 

et les genies Tobtinrent. Les Malta de Kusinara re§urent 

une part et eleverent un stupa. 

50 Sur les huit parts on eleva huit stupa. Le neuvieme 

fut le stupa du Vase, Le stupa du charbon (du bdcher) fut le 

dixieme (de ceux) qu’on drigea dans le Jambudvipa. 

Kasyapa, le chef du Samgha, sortit de Kusinara; il se 

rendit dans le royaume de Magadha et reunit les membres 

du Samgha. 

Kasyapa dit au Samgha : « Bhiksu, ne partez pas 1 II faut 

qu’ensemble nous nous reunissions pour empecher la mine 

de la Loi.» 
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Dans 1’espace, Kasyapa fit resonner le k’ien (gandi). 

Voulant que la Loi durat longtemps et fht victorieuse des 

demons, 

Kasyapa dit au Samgha, ainsi qu’aux deva et aux homines: 

« II faut maintenant rassembler la Loi pour la tranquillite 

des etres vivants. 

55 « Bien que le Buddha soit entre dans le nirvana, les 

quatre Veritas subsistentcommeauparavant. Les huit Yoies 

demeurent encore, qui permettent d’atteindre au nirvana. 

« Sous les Buddha precedents, la vie humaine etait lon¬ 

gue et les hommes avaient des merites. Le soleil de la Loi 

qu'ils nous ont laissee s’approche (du couchant); avant long- 

temps il disparaitra. 

« Pour les hommes d’& present, breve est la vie. Ce Buddha 

surgit le septieme. Apr&s son nirvana, comment la Loi 

pourrait-elle demeurer longtemps 1 

« Ceux-qui-ne-reviennent-pas (anagamin) et Ceux-qui- 

s'approchent-continhment-(du-Fruit) (sakrddgamin) n’ont 

pas encore de la Voie une vue parfaite; ils ne pourront 

entrer (dans r Assemble), aujourd'hui qu’on rassemble le 

samgha des Veridiques (Arhat). 

« Ceux qui ont Toeil divin, les pouvoirs magiques (;rddhi- 

pada), les six penetrations surnaturelles, qui ont rejete le 

moi et qui sont completement Lo-han (Arhat), ce sont 

ceux-la qu’aujourd'hui je rassemble.» 

60 La multitude ayant entendu la voix qui Texhortait, 

chacun vint 4 la reunion. Ils etaient une foule de 80.000 qui, 

tous, avaient epuise les courants. 

Kasyapa demanda : « Fr£re A-na-liu 15 # (Anirud- 

dha) 1 contemple partout les Arhat (pour voir) si quelqu’un 

d’entre eux n’est pas venu. » 

Alors Aniruddha contempla les grands milliers de mon- 

des, et il vit qu’au ciel des Trayastrimsa se trouvait Kiao- 

houan-po *j|§ H (Gavampati). 
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Aniruddha dit a Kasyapa : « Gavam(pati) est au (del 

des) Trayastrimsa. II est Arhat! II a epuise les eourants. 

Aujourd’hui il n’est pas venu a FAssembled. 

Kasyapa le convoqua, mais il ne vint pas. (Gavampati 

dit) : «Le Bhagavat est entre dans le nirvana. Le monde est 

vide ; je ne m’en soucie plus. » 

65 Kasyapa se dit en lui-meme : « Y a-t-il un bhiksu 

capable de composer les textes sacres (contenant) les pre- 

ceptes quo le Buddha a prononces? » 

Il regarda de toutes parts et il ne vit personne qui ptit ras- 

sembler les douze categories de textes sacres (contenant) la 

Loi (dharma) et le Sens (artha) que le Buddha a prononces. 

Il n’y avait qu’Ananda et il etait srotapanna. (Kasyapa 

dit) : «Il faut trouver un moyen pour qu’il reussisse a 

6puiser les eourants. » 

Alors le sthavira contempla l’esprit d’Ananda et vit qu’il 

6tait compatissant et qu’avant peu il trouverait la Voie. 

Kasyapa dit a Ananda : « Tu ne peux pas entrer dans 

FAssemblee, tu ne dois pas y entrer; il faut maintenant que 

tu sortes. » 

70 Ananda dit: « Pourquoi eela, 6 sthavira ? Quelle faute 

ai—je commise a Fegard des trois choses venerables? » 

Kasyapa repondit : « Frere! tu veux le savoir? Tu as 

commis de gran des fautes a Fegard du Buddha et de FAs¬ 

sembles. 

« Par ton fait, la duree de la Loi du Buddha a ete r6duite 

a mille ans, parce que tu as encouragd le Buddha a sauver 

sa mere1. 

« Les defenses de peu d’importance, le Buddha voulait 

qu’on les distinguat. Pourquoi ne lui as-tu pas demande 

quelles £taient les defenses de peu d’importance? 

1. Ou plutfit sa tante Gautami Prajapati en faveur de qui le Buddha avait 
admis l’institution des nonnes. 
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« A ce moment-la, a quoi pensais-tu? Tu t’es conduit Idge- 

rement a l'egard des defenses. Maintenant que le Buddha 

est entre dans le nirvana, qui interrogerons-nous ? 

75 « Tu as foule aux pieds le grand manteau du Buddha. 

Le Buddha, etant altere, a demande de Feau; tu ne lui en as 

pas donnd, Ne sont-ce pas la des fautes ? 

« Ces fautes successives et nombreuses, c’est toi qui les as 

commises; mais ce nJest point ta bouche qui les confesse. 

II faut done que tu sortes. » 

Ananda poussa un profond soupir. Attriste et effray6, il 

laissa tomber ses larmes (et dit): « Le Buddha vient de 

disparaitre. Aupres de qui trouverai-je un appui ? » 

La-dessus, il partit. II s’assit sous un arbre. II rejeta ses 

liens et obtint repuisement des courants, et, des lors, fut 

exalte dans la Loi du Buddha. 

Entoure d’innombrables centaines de mille deva, Ananda 

se rendit a la Grande Assemblee (comme) un lion sans 

peur. 

80 Kasyapa Fapergut de loin et dit aux membres du 

Samgha : « Levez-vous vite tous ! Voici Ananda qui vient 1 » 

Dans la multitude de plus de 80.000 (individus) qui tous 

dtalent sans souillures, Kasyapa, le chef supreme, joignit 

les mains, se leva et s’avanqa a la rencontre (d’Ananda). 

Kasyapa, levant les mains, souhaitala bienvenue a Ananda, 

puis le fit monter sur un siege dleve pour qu'il dirigeat le 

Samgha, (et lui dit) : 

« 6 Vdridique et Grand Ananda! tu es Toeil de cette 

multitude. Tu as servi le Buddha jusqu-a la fin, 6 K’iu-t’an 

1 | (Gautama), et ton merite est parfait. » 

« Contemple ce Samgha, ainsi que la multitude des deva, 

Le monde est depuis longtemps malade. Il souffre des trois 

maux. 

85 « Dans le monde il n’y a plus de maitre pour conduire 
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(les etres) au nirvana. Vite, ensemble, d’un coeur compatis- 

sant, exposons la Loi pour la multitude! » 

Ananda resta silencieux. Kasyapa le pria en ces termes : 

((Monte surle siege eleve, souris joy eusement et profere le 

rugissement dulion. » 

Kasyapa se dit en lui-meme : « Esperons qu’il pourra 

parler et quJ Ananda, en ce jour, sauvera les deva et les 

hommes. » 

Kasyapa, elevant la yoix, adressa aux etres vivants une 

grande proclamation : « Que ceux qui veulent etre sauves 

viennent tous ici! » 

« Tels que le Buddha les a enonc6s, les preceptes (dharma) 

de toute sorte qui detruisent les maux des etres vivants; 

Ananda va les enoncer. 

90 « La Loi de TOmniscient est comme une jonchee de 

fleurs diverses. Ananda va la rassembler en distinguant les 

trois Corbeilles. 

« La Loi que le Tathagata a dnoncee, le sthavira Ananda, 

(monte) sur le siege elevd, va derechef la publier, confor- 

mement au desir de la multitude. 

« Que les dix regionsTentendent! » Les deva, les dragons 

{naga), les demons, les genies, les disciples des quatre 

categories, ayant entendu la proclamation, arriverent. 

De meme que des hommes alteres, n’ayant qu'une seule 

pensee: celle de se desalterer, accourent en hate aupres d’un 

fleuve et y boivent; 

De meme les deva, les dragons [naga), les demons, les 

genies, les disciples des quatre categories s’avancerent vers 

Ananda pour entendre de lui la Loi. 

95 En outre une multitude innombrable : Ceux-qui-pro- 

gressent-dans-retude et Ceux-qui-voient-la-Voie, Ceux- 

qui-s,approchent-contindment-(du-Fruit) (sakrddgamin) 

et Ceux-qui-ne-reviennent-pas (andgamin), desireux d'en- 

tendre, vinrent ensuite. 
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Ceux qui avaient la Voiede a-na-han fjjj $}$ & (anagamin) 

etaient au nombre de SI.000 ; la multitude des sseu-fo-han 

Wr & {sakrcLagdrain) etaient au nombre de 42.000; le 

samgha des sieou-f o-yuan ^Jr (^otapanna) etait de 

84.000, et les derniers venus de cette categorie desiraient 

aussi entendre la Loi, 

Tous les rois rassemblerent leurs ministres et leurs armees. 

A voir le maintien d'Ananda, la multitude se rejouit tout 

entiere. 

La Grande Assemblees’assit en ordre dans unespacecarre 

de dix yojana de c6te. Ananda se tenait au centre, semblable 

a la lune pleine et brillante. 

Sakradevendra se tenait a sa droite et le dieu Brahma 

6tait a sa gauche. Et ils servaient Ananda eomme (ils fai- 

saient pour) le Buddha lorsqu’il 6tait sur la terre. 

100 Indra recita cette gatha de louanges : « Fils de deva 

\demputra) 1 rejouissez-vous de voir dans la Grande As- 

semblee Ananda sans peur. 

« De meme (qu'au temps) oh ilfaisait tourner la roue de la 

Loi, vous entouriez le Buddha encore vivant, consid^rez 

avec respect le visage d’Ananda, dont le maintien est su¬ 

blime. )) 

Le dieu Brahma, de meme qu’il avait jadis prie le Thata- 

gata : « 0 Bhagavat, expose la Loi! » fit de meme en 

s'adressant a Ananda. 

Averti par la renommee, Mara vint dgalement en ce lieu, 

accompagne de ses Spouses, ainsi que de ses ministres et de 

son armee. 

Le Mauvais (paplyan) regarda FAssemble si nombreuse. 

Ananda etait au centre semblable au soleil 6clatant. 

105 Le chignon d1 Ananda se dressait et ressemblait au 

sommet d;une montagne. Sa nuque brillait de Fecial du 

soleil et eclairait F Assemble. 

Le chignon de Nanda || |S£ se dressait; Kasyapa avait la 
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nuque eclatante; Aniruddha, de son regard penetrant, eon- 

templait les grands milliers (de mondes)1. 

Les rois qui etaient dans l’Assemblee, ainsi que la foule 

de leurs ministres et la multitude de leurs gens qui se 

comptaient par eentaines de millions, se tenaient tous en ee 

lieu. 

Ananda, rejoui par la vue de l’Assemblee, dtait comme 

un heros. Le Mauvais, inquiet et haineux, nourrissait dans 

son ccBur une ardeur combative. 

Le Mauvais se dit en lui-meme : a Pour un Buddha qui 

s’est eteint, void qu’il en surgit trois autres. La puissance 

du Buddha etait grande. 

110 « Apres le niroana de Gautama, je me suis dit 

qu’enfin j’dtais delivre. Mais le degre auquel out atteint 

les trois que voici est tres dleve. 

« En voyant ^Extinction du Buddha, mon coeur s’est 

rejoui fort. Si la Loi de Gautama etait ruin6e, il n’y aurait 

plus d’adversaire qui me resiste. 

« II faut trouver le moyen de detruire cette Loi affaiblie, 

ainsi que les quatre categories de disciples et les souve rains 

des royaumes. » 

Alors Mara donna ses instructions. II or donna a ses gene- 

raax, tels des lions, de rassembler en h&te les quatre corps 

d'armee pour andantir cette Loi. 

Alors il fit surgir des soldats par metamorphose, et les 

chefs des quatre corps d’armee investment la Grande As¬ 

sembler en poussant des cris effroyables. 

115 Ils se saisirent des religieux et des (fideles) des deux 

1. Il serable qu’on ait ajout6 Nanda au groupe des trois grands person - 
nages : Ananda, Kasyapa et Aniruddha afin d’obtenir quatre sthaoira, 1 ,es 
stances 109 et 110 ne gloriflent que les trois grands disciples. Nanda, plus 
obscur, a peut-6tre 6t6 ajout6 lorsque l’administration de la Comrnunautq 
exigea le concours de 4 sthaoira, Peut-6tre aussi faut-il lire Ananda au 
lieu de Nanda. 
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sexes ayant la foi pure; ils mirent a mort des rois et detrui- 

sirent 1’aire de la Voie. 

Les membres de l’Assemblee furent effrayes. Les quatre 

categories (de disciples) penserent: « D’ou vient ceci? » et 

ceux qui n’etaient pas encore arrives a la perfection con¬ 

front des doutes. 

Les rois, entendant les cris, ressentirent tous de l’effroi, 

et, voyant la foule des soldats de Mara, tous spontanement 

prirent leurs armes. 

Ananda se dit en lui-mAme: « Qui vient nous troubler ? » 

II vit la multitude des soldats et sut que c’etait Mara. 

Alors Ananda sourit et ordonna aux rois : « Arretez-vous! 

Cette multitude desordonnee, je vais moi-meme la sou¬ 

nd ettre. » 

120 Ananda, par la force de sa sagesse (prajha), et Ka¬ 

syapa, par la force de son energie (virya), 6tendirent le 

bras et saisirent Mara. Ils lui attacherent trois cadavres a 

la gorge. 

Le premier 6tait un cadavre d'homme, le second un 

cadavre de chien, le troisieme un cadavre de serpent. La 

graisse (de ces cadavres) etait decompose ; on ne les appro- 

chait qu’avec repugnance. 

Alors Mara, faisant sa soumission, demanda: « 6 Kasyapa ! 

montre-toi genereux l Convient-il qu’un Arhat cause la perte 

de quelqu’un ? » 

« 0 Kasyapa ! fai jadis tourment6 a l’extreme le Buddha 

gracieux. Le Bhagavat ne m’a jamais tourmente comme tu 

le fais maintenant. » 

l (Kasyapa) repondit : « Le Buddha fut compatissant. 

Aucun etre vivant ne fut jamais bless6 par Celui qui avait 

. pour armure la misericorde. 

125 « Nous reunissons la Loi et nous voulons la faire 

prosperer longtemps. Pourquoi viens-tu troubler notre 

Assemblee ? » 

Alors Mara joignit les mains et, s’adressant a Ananda, il 
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dit : « Vous tons, lachez-moi! Je ne tourmenterai plus les 

hommes. » 

Ananda lui fit prefer serment et Kasyapa fit de meme. 

(Mara) dit : « Si par la suite je trouble 1’Assemblee, que ces 

cadavres reviennent former une cangue autour de mon 

cou. » 

Les trois cadavres disparurent par enehantement et le 

Mauvais fut relache, Alors Mara, triste et craintif, se tint 

debout a l’ecart. 

Les deua s’ecrierent: « Bien! La Loi du Buddha est 

victorieuse. La Loi qu’il a laissee subsistera longtemps. 

Qu’elle triomphe toujours de Mara! » 

130 Kasyapa donna cet ordre a ceux de l’Assemblee : 

« Entrez tous dans la meditation correcte. Ananda va 

maintcnant enoncer la Loi telle qu’elle a ete exposee par 

le Buddha. » 

Les iois se leverent ensemble, joignirent les mains et 

attendirent. Les deoa se rejouirent tous. Les Sages regar- 

derent le visage (d’Ananda). 

Kasyapa dit a Ananda : « Le moment est venu de reciter 

les Paroles sacrecs (king) Expose-nous le contenu de 

cette cassette de joyaux et enonce clairement la Loi 

supreme. 

Qu’entend-on par Un-et-plus jf — (ekottara)? Qu’entend- 

on par Dix-ot-plus df *f* (dasottara) ? Qu’entend-on par 

Causes fondamentales (mulaparyUya) ? Qu’entend-on 

par Domaines ^ (dhatu) ? » 

,Ananda sourit longuement. Tel un lion, il se secoua et 

souffla. Dans les quatre directions il regarda la multitude 

assise. Il dit : « Ainsi j’ai entendu... » 

135 A peine avait-il parle que la terre en fut ebranlee. 

Des deva et des hommes au nombre de cent mille obtinrent 

l’GEil de la Loi. 
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« A Sravastl, FUn-et-plus. A Ming-pei % ffo1, le Dix~ 

et-plus. Chez les Sakya, les Causes fondamentales. Au 

Magadha, les Domaines2. » 

II fit de meme pour les autres Paroles sacrees. Suivant 

les lieux oh elles avaient ete enoncees, Ananda recita les 

Paroles sacrees pour la Grande Assemblee. 

Ayant reuni completement les Paroles sacrees (sntra), il 

en fit une premiere Corbeille. Avec lesReglements (Vinaya) 

il fit une seconde Corbeille. Avec la Grande Loi (Abhidhar- 

ma), il fit une troisieme Corbeille. 

Les Paroles sacrees enregistrees devinrent les agama, les 

Reglements des defenses et la Grande Loi. Ces trois parties 

particulieres formerent les trois Corbeilles (tripitaka). 

140 Ayant recite les grands textes fondamentaux, il 

redigea les autres preceptes (dharma). Il rassembla la 

masse des melanges et en fit encore une Corbeille (pitaka). 

Il partagea les king $g (sutra) en quatre parties nominees 

A-han |5»f & (agama) : le IJn-et-plus (ekottara), Vagama 

Moyen (madhyama), leLong (dlrgha) et le Mdlange (sarn- 

yukta), soit quatre agama. 

Le P’i-ni fHJL /g (Vinaya) (indique) les regies qu’il faut 

•suivre; la sdrie des fautes; ce qui suffitpour vivre. (Il traite) 

de ceux qui, depuis longtemps, ont obtenu la perfection et 

des novices, et enfin des austerites. 

Les parties de rAbhidharma sont nominees d’apres le lieu 

de leur production; les distinctions (mbhanga) viennent 

en premier lieu; puis les choses diverses. 

1. Dans Dtgha-nikdya, III, p. 272, c’est a Campa que le Buddha prononce 
le Dasuttara suttania. Mai's on ne voit pas bien comment Campa ou m6me 
le locatif Campaydm aurait 6t6 frranscrit Ming-pei. 

2. Si Ton admet que Ming-pei traduit Campa, on peut peut-Stre rdtablir 
retablir ici le sloka original: 

Ekottarara ca iaravastyam Campayam (?) ca Dasottaram 
Ssakyesu Mulaparyayo Magadhesu ca dhatavah. 
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Kasyapa demanda a Ananda quel etaifc le sens (des noms) 

des quatre agama : Un-et-plus, Moyen agama, Long et 

Melange. 

145 Ananda repondit point par point: « Le bhiksu pen's© 

^ au Buddha pour regler sa pensee, c’est pourquoi on le 

nomme : Un-et-plus \ » 

Les deux preceptes (dharma) qui suivent sont : la re¬ 

flexion (manasikara) et la bonne pensee (bodhiciita). Ces 

deux preceptes produisent la stabilisation des modalites de 

hispensee. 

La section du Trois (traite) des trois connaissances (oidya), 

la connaissanee des vies anterieure's et l’epuisement des 

courants. La section du Quatre (traite) des quatre Verites*. 

La section du Cinq (traite) des cinq organes des sens. 

La section du Six (traite) des six elements ; La section 

du Sept (traite) des sept parties de la bodhi (bodhyanga). 

La section du Huit (traite) des huit appuis La section 

du Neuf (traite) des neuf sejours*. 

La section du Dix (traite) des dix forces. Dans la section 

du Onze est le sutra nomme : le bouvier1 2 3 4 5. Enfin le sntra 

de la bienveillance. C’est le dernier sutra de l’Un-et-plus \ 

150 Du contenu de chaque sutra, il a fallu degager une 

a une les donnees numeriques de ce sutra, c’est pourquoi 

le nom est: Un-et-plus (ekottara). 

De meme qu’un dessinateur analyse les traits d’un 

1. L'Ekottara-agama traduit en chinois, contrairement k V Anguttara- 
nikaya, commence en fait par Jgj:. 

2. Les quatre verites ouvrent la sdrie des Quatre dans le reoueil chinois 
et non dans 1’Anguttara pali. 

3. Les neuf sdjours (sattoaoasa) ouvrent la sdrie des Neuvaines dans le 
reoueil chinois, fcandis qu’ils forment le 24* sutta de la collection palie. 

4. Sur « les qualitds du bouvier », cf. Sylvain L6vi, Ayvaghosa, dans 
journal Asiat., 1908, II, p. 140, Le bouvier ouvre la section des Onze en 
chinois tandis qu’il forme le 18e sutta de VEkddasa nipata pali. 

5. J'ajoute a cette stance un cinquifeme groupe de 4 mots qui paralt fairs 
corps avec elle. 



106 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

ensemble, (de m6me) le Un-et-plus (ekottara), bien qu’il 

soit unique, est un assemblage de diverses (parties). 

Ainsi, dans l’infinie diversity des remedes, on liomme 

telle ou telle drogue suivant la maladie a laquelle elle 

s’applique. C’est pourquoi on l’appelle : Un-et-plus. 

De m6me que des fils successifs, quand on les dispose en 

trame et enchaine, torment une etoffe, de meme les enonces 

successifs forment le Un-et-plus. 

De meme que les noms correspondant aux objets sont 

des groupes de sons dans l’espace, (de meme) toute sorte de 

sutra (se reduit a des donnees numeriques). C’est pour¬ 

quoi le nom est : Un-et-plus. 

155 De meme qu’avec des herbes, du bois, de la boue et 

de la terre on edifie des murs, et qu’en entourant et recou- 

vrantun espace vide on obtient une maison, 

De meme le don et les defenses font renaitre au ciel et 

obtenirle nirvana, et le tout sert de cloture au Sens (artha). 

C’est pourquoi le nom est: Un-et-plus. 

De meme qu’une seule sorte d’argile se change en usten- 

siles de plusieurs especes, 1’unique Un-et-plus combine les 

Sens (artha) de toute sorte. 

Par consequent, il faut savoir que l’enonce des Sens de 

toute sorte, ce livre sacr6 l’expose entierement, et il faut 

retenir le Un-et-plus (ekottara). 

Ni tres long ni extremement court, combinant les Sens 

qui sont bien assortis, tel est ce qu’on appelle le Moyen 

agama. 

160 L’expression n’en est ni grossiereni subtile k l’exces. 

Les mots et le Sens sont au meme niveau. C’est pourquoi 

on l’apppelle le Moyen. 

Il neglige ce qui est au-dessus et ce qui est au-dessous; 

il 6nonce les preceptes (dharma) moyens. Il laisse de cote 

l’au-dela et le moi. C’est pourquoi on l’appelle le Moyen 

agama. 
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Ce qui est petit est nefaste. Ce qui est grand est nefaste. 

(Par lui), Fignorance et le doute sont completement suppri- 

m6s. II fait contempler les verites exactes. C’est pourquoi 

on Fappelle le Moyen. 

L’ouvrage ou est longnement exposee, en remontant 

jusqu’aux ages anterieurs, la succession des Kalpa et des 

ages, est appele pour cette raison le Long agama. 

Les sejours jh y sont enumeres et, (meme) au del du 

Plaisir (Tusita), ceux qui l’entendent se rejouissent. C’est 

pourquoi on Fappelle le Long. 

165 II y est traite des Buddha anterieurs des sept ages, 

ainsi que de Facquisition du Grand Vdiicule et du nir¬ 

vana du Buddha. C’est pourquoi on Fappelle le Long. 

Les joyaux (ratna) y sont ddnombres ; il y est souvent 

traits de Ceux qui font tourner la roue (Cakravartin). Les 

rois ont plaisir a F entendre. C’est pourquoi on Fappelle le 

Long. 

Les preceptes sur lesquels il faut s’appuyer et dont l’etude 

fait oublier le plaisir et desirer rompre ses liens, on les 

appelle pour cette raison Lids ^ (sarny ukta). 

Ges preceptes sont le teng-han & (sam[yuktaj agama). 

La saveur du Sens y est au complet; ceux qui Fentendent 

ont leurs doutes tranches; c’est pourquoi on Fappelle teng- 

han. 

Il est la terre de la Pratique (cart/d) a laquelle on accede 

par la meditation et la sagesse; il fait voir d'une maniere 

egale tons les phenomenes (dharma); c’est pourquoi on Fap¬ 

pelle teng-han. 

170 Si on neglige ce texte qui est au milieu et qu’on 

s’attache aux deux extremes pour les pratiquer, alors 

entendre ne fait que multiplier les doutes. C’est pourquoi 

on Fappelle teng-han. 

Les sutra melanges hors series et les gatha de louanges 
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des deva y sont tous ineorpores. C’est pourquoi on l’appelle 

teng-han. 

Pour ceux qui sont le plus intimement rapproches de la 

Loi, ce qui fait obtenir* un esprit bon et pur et tranche les 

contestations, c’est ce qu’on appelle pour cette raison : les 

reglements des defenses. 

Les prescriptions contenues dans l’expose detaille (uibhari- 

ga) font obtenir une energie (otrya) pure. Ceux qui les 

entendent sont tous refrenes. C’est ce qu’on appelle les 

reglements des defenses. 

Les bhiksu, en les pratiquant, obtiennent le succes dans 

le juste milieu. Ils brisent la multitude des liens. C’est 

ce qu’on appelle les reglements des defenses. 

175 Les bhiksu qui toleraient la souillure des liens, en les 

etudiant, abandonnent les mauvaises pratiques. C’est ce 

qu’on appelle les reglements des defenses. 

Ils font contempler les phenomenes (dharma), font obtenir 

la prospdrite qui vient de la Loi et font tomber l’ambroisie 

sur la terre. C’est pourquoi on les appelle PH-ni (Vinaya). 

Quand Yoeuvre de Kia-tchan (Katyayana) fut 

achevee, il la prit et la presenta au Buddha. Le Buddha dit: 

« C’est la Loi supreme. » II faut l’appeler Loi supreme 

(Abhidharma). 

Placee au juste milieu, elle detruit l’ignorance et fait 

prosperer le monde. Elle est la lumiere de la multitude 

des textes sacr&s. C’est pourquoi on l’appelle Grande Loi. 

Elle maintient completement les heretiques. Elle terrasse 

leur orgueil1. Elle est la banniere et le sceau de la multitude 

des prdceptes (dharma). C’est pourquoi on l’appelle la 

Grande Loi. 

1. Sur I’expression kong-kao ^ ^ « orgueil ». of. Ed. Chavannes et 
P. Pelliot,, Un traiU manicheen... daus Journal Aaiat1913, 1, p. 104, n. 1. 
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180 Semblable a une larope brillante, elle eclaire la 

multitude des objets et fait voir leurs formes. C’est pourquoi 

on 1’appelle la Grande Loi. 

Elle est le Sens de la multitude des livres sacres. Elleest 

c ommeunemer d’ambroisie. Elle est la saveur des preceptes 

(dhcii'tna). Tel est le sens de : Grande Loi (Abhidharma). 

Les textes sacres (sutra) et les reglements des defenses 

(Vinaya), qu’on les medite avec zele, qu’on les retienne, 

qu’on les empechede se perdre1 2 3. 

Quand on eut lie ensemble les trois Corbeilles et analyse 

le sens des mots, les bhiksu et les deva par milliers de 

myriades dirent : « Bien! » Kasyapa demanda en outre : 

« Qu’entend-on par la quatrieme Corbeille? II faut 

qu’ An an da le dise pour le bien des etres vivants. » Ananda 

rdpondit: 

185 « Ces exposes different tous suivant la multitude 

d’intentions et d’actes (qu’ils enoncent). C’est pourquoi on 

les appelle Corbeille des Melanges $§ 3$ (Tsa tsang). 

« Le recit fait par les Buddha de leurs existences anterieures, 

ainsi que par les Arhat, les dieux, Brahma et les hdretiques, 

c’est ce qu’on appelle la Corbeille des Melanges (Tsa tsang). 

« II renferme de nombreusesgatha, la question sur les 

douzes causes, les divers moyens d’entree (ayatana). C’est 

ce qu’on appelle la Corbeille des Melanges (Tsa soei MY- 

« (II expose) les causes resultant des existences (successives) 

du Bodhisattva au cours de trois a-seng-k’i ff (asam- 

khyeya). C’est pourquoi on l’appelle Corbeille des Melanges 

{San tsang) \ 

« Les causes (resultant) de ces nombreuses existences 

anterieures et les nombreux effets qu’elles produisent, c’est 

1. J’admets qu’il manque au vers un groupe de quatre mots. 
2. Le caractfere jj| est ici sans doute une erreur graphique pour 

3. Sctn-tsang ^ est peut-6tre ici pour sagi[yukta]-pitaka, k moins 
que le caract&re san n’ait dcrit par erreur au lieu de tsa. 
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ce quJa la difference des agama on appelle Corbeille des 

Melanges. 

190 « La Loi contenue dans la Corbeille des Melanges 

celebre les naissances du Bodhisattva. Dans ce (recit), le 

Sens est plus varie que dans les trois Corbeilles. 

« Les preceptes (dharma) reunis ensemble et rassembles 

en un seul corps, quels bhiksu pourraient les retenir au 

complet ? 

« Dans les temps a venir, il y aura par mi les bhiksu beau- 

coup d’ignorants. Ceux-ci ne pourront retenir entierement 

les trois Corbeilles. 

« Plus tard, ceux quiaurontle rang de Maitre tireront des 

stances des textes sacres. Par suite de cet aceroissement 

(du texte), on ne sera plus d’accord. 

« Id et la il y en aura qui prefereront les quatre agama. 

D’autres prefereront le Vinaya. D’autres prefereront la 

Grande Loi (Abhidharma). 

195 « D’autres prefereront les stances supplementaires 

$j|. D’autres prefereront la Corbeille des Melanges. D’ofi 

une pluralite de noms pour designer l’ensemble des pre¬ 

ceptes {dharma). » 

On eomposa les quatre agama; on rassembla et on rddigea 

les Nombres ainsi que les Reglements (Vinaya) et la Grande 

Loi (Abhidharma). On les reunit et on en fit trois Corbeilles. 

Quand ils eurent entendu la Loi, les deva, les gdnies, et 

parmi les hommes 3.000 bhiksu obtinrent 1’epuisement des 

courants. 

Ceux-qui-ne-reviennent-pas (anagdmin) furent au nombre 

de 8.000 et Ceux-qui-s’approchent-continffment- du-Fruit 

(sakrddgdmin) au nombre de 10.000. D’innombrables deva 

et hommes obtinrent de voir la Voie. 

Cette Loi durera longtemps pour le bien des deva et des 

hommes. Les rois qui sans cesse Texalteront obtiendront 

de vivre au complet cent automnes. 
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200 Tous les deva et les hommes, ainsi que les rois et 

les bhiksu, dirent ensemble : « Bien! Conformons-nous aux 

paroles d’Ananda. » 

Quand on eut acheve de rassembler la Loi, les deva et 

les hommes s’en retournerent et les disciples des quatre 

categories revinrent tous chez eux. 

Apres le nirvana du Buddha, Kasyapa, Ananda et les 

autres, dans le royaume de Magadha, au nord de la ville de 

Seng-k’ie-che (Samkasya), composerent le texte principal 

des trois Corbeilles, ainsi que le texte de la Corbeille des 

Melanges (Tsa tsang). Ce quJon appelle habituellement 

quatrieme cassette, c’est la Collection des discours varies. 

En tout deux cents rubriques. Tout d'abord Y&gama de 

Un-et-plus, depuis un jusqu’a dix. Pour former le texte 

sacre de la section des Onze, on a r6uni les sutra en onze 

articles, a commencer par le sutra en onze articles du 

bouvier, pour tinir par le sutra en onze articles de la 

bienveillance. Des circonstances diverses ont provoque 

l^nonce de ces sutra, mais, en raison (du nombre) des 

articles, ils s’enchainent les uns aux autres, et c’est pourquoi 

on les a rassembl^s en un chapitre. 

Le sutra du bouvier, ce sent les onze choses que le Buddha 

exposa a un bouvier. A plus forte raison, la Voie des bhiksu 

comporte-t-elle Tensemble de ces onze pratiques. Par elles, 

les racines, le tronc, les rameaux, les feuilies de i’arbre de 

la Voie deviennent florissants, et nombreux sont ceux qu'il 

couvre de son ombre. Comme un bouvier s’etait assis dans 

la meditation, le Buddha, connaissant sa pensee, lui exposa 

les onze choses qu'il faut eviter de mettre en pratique. Le 

bouvier comprit alors et parvint ^ Tetat d'Arhat. 





CHAPITRE VI 

Trois recits maha/yanistes du Concile de Rajagrha. 

I 

Trois extraits du Fen pie hong td louen. 

Le Fen pie kong to louen ft $lj jcJj $$ H est un corn- 

men taire sur les premiers chapitres de 1 ’Ekot tara-aga ma 

(Nanjio n° 1290; Tripit., ed. ToL, XXIV, 4). Ilaetetraduit 

en chinois par un inconnu sous la dynastie des Han orien- 

taux, c'est-a-dire entre 25 et 220 de notre ere. J’en ai donne 

precedemment plusieurs extraits en frangais (Le AJord- 

Ouesi de I’lnde..., Journal Asiatique, 1914, II, p. 559 et 

suiv., et La l&gende de I’Empereur Agoka, p. 215-222), 

qui tous presen tent des traits originaux. Le premier situe 

au Magadha une scene que certains ouvrages ont reports 

au Cachemire, et les autres supposent uno curieuse theorie 

des smrtyupasthana (La legende de lEmpereur Acoka, 

p. 6-7 et p. 57-58). Les trois extraits ci-apres sont relatifs 

au bhiksu Gavampati, a la compilation des Ecritures et 

aux fautes d’Ananda. 

Dans le premier fragment, Gavampati, qui est appeld en 

chinois: « Pied-de-boeuf » (*Gavampadl), se revele mi- 
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homme, mi-boeuf, puisqu’il a aux pieds des sabots de boeuf 

et qu’il rumine. Or, dans tous les autres recits du Concile, 

ce personnage est completement humanise et, hors son nom, 

l ien ne rappelle sa veritable nature. 

Le second fragment presente dans la description du Canon 

certaines analogies avec le Sutra versifle du chapitre V. Le 

Tsa tscing y forme unpitaka distinct, dont le titre est 

explique ainsi: « les sujets des textes y sont multiples; ils 

sont plus divers que dans les trois Corbeilles; c’est pourquoi 

on rappelle la Corbeille des Melanges ». Ceci nous oblige a 

retablir pour Tsa tsang un original : Samyukta Pitaka. 

En outre, l’inclusion dans le Canon du Bodhisattva Pitaka 

porte a cinq le nombre des Corbeilles et prouve que notre 

texte a ete sinon redige, au moins remanie par les adeptes 

d’une secte mahayaniste. 

Le troisieme fragment enumere deux fautes d'Ananda. 

Celui-ci a suppli6 le Buddha d’autoriser les femmes a entrer 

en religion, et il a omis d’imposer a ses disciples le stage 

avant Tordination. Cette seconde faute n’est pas mention- 

nee dans les autres recits du Concile, mais Tepisode des 

trente disciples qui redeviennent laics est racont6 en detail 

dans un Sarnyukta-agama traduit en chinois (cf. Tripit., 

ed. Tok., XIII, 4, p. 40a). 



1. — (Tripit., ed. Tokyo, XXIV, 4, p. 57a, col. 6.) 

bhiksu Piecl-de-boeuf ^ H (Gavampadl ’?), pour deux 

raisons, ne pouvait demeurer en ce monde. Pour queiles 

(raisons) ? Les pieds de ce bhiksu ressemblaient aux sabots 

cTun boeuf et, quand il etait rassasie de nourriture, il rumi- 

nait. Pour ees deux raisons, il ne pouvait demeurer en ce 

monde. Si des brahmanes heretiques favaient vu rummer, 

ils~se seraient dit que les sramana mangent hors du temps 

(fixe) et ils Tauraient meprise. G’est pourquoi le Buddha le 

fit monter aux cieux. Dans le Hall de la predication de la 

Bonne Loi (Sudharma) *, il s'assit en meditation (dhydna) et 

entra dans Textase (samadhi). 

Ordinairement le bhiksu Bien-eveille |§ J| (Suprabud- 

dha) dtait charge par les membres du Samgha de monter 

aux cieux. Apres le nirvana du Buddha, Kasyapa fit reson- 

n er le ganbdi et convoqua une grande reunion du Samgha. 

Il prescrivit a A-na-liu $}$ f$ (Aniruddha) de contem- 

pler tout l’univers pour voir si quelqu’un manquait. Alors 

Aniruddha con tern pla funivers et (vit) que tons etaient 

venus a Texception du bhiksu Kiao-houan fg (Gavam- 

[padi]?) qui demeurait alors aux cieux. Alors on chargea 

Bien-eveille d’aller le convoquer et de le faire venir. 

Bien-eveille arriva au ciel des Trente-trois et le vit qui 

1. Le nom de ce bhiksu qui, dans les autres rdcits du Concile, est unifor- 
mCment Gavampati, est ici traduit en chinois par « Pied de boeuf », ce qui 
suggere un original #Gavampadi. La traduction « Pied de boeuf » n'est 
d'ailleurs pas une fantaisie du traducteur chinois, eomme ie prouve la suite 
immediate du rdcit. 

2. La grande salle du palais des dieux est souvent appelde Sudharma dans 
les textes bouddhiques. Cf., par exemple, Dtgha nikaya, II, p. 207 et 220. 
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etait entre dans le samadhi de l’Extinction, dans le Hall de 

la predication de la Bonne Loi. II le reveilla en le toucliant 

du doigt et lui dit: a Le Bhagavat est entre dans le nirvana 

depuis quatorze jours. Kasyapa reunit l’Asseinblee. 11 me 

charge de vous convoquer. II faut que vous descendiez sur la 

terre an lieu ou se reunit 1’Assemblee. » Gavam[padl] 

repondit: « Le monde est vide. A cjuoi bon y aller! Je ne 

veux pas retourner sur la terre. Je veux entrer dans le nir¬ 

vana. » Alors il remit son manteau et son bol a Bien-eveille 

qui s’en retourna aupres du Samgha. Puis il entra dans le 

nirvana. Par ce recit, on voit que Bien-eveille est le premier 

de ceux qui montent aux cieux1. 

2. — (Tripil., ed. Tokyo, XXIV, 4, p. 49b, col. 12.) 

Alors Ananda dit : « Les textes sacres {king) $1 incom- 

mensurables, qui peut les disposer en une collection? » Les 

textes sacrbs incommensurables sont les douze classes de 

sUtra. Us sont immenses et extremement nombreux. On les 

recitait, le moment venu, sans tenir compte de leur ordre. 

Tantbt on enongait la premiere section, puis on recitait la 

dixieme. Tantot on enongait la dixieme section, puis on 

expliquait la deuxieme. Tantot on enongait la troisieme 

section, puis on recitait la onzieme. Il n'y avait pas d'orclre 

croissant ni decroissant. Cela ne pouvait former une collec¬ 

tion. Tantot ce qu’on recitait etait la Loi que le Tathagata 

a enoncee; tantot c’etaient les preceptes et les interdic¬ 

tions ; tantot c’etait (le traite sur) la rupture des liens; tan¬ 

tot c’etait (le traite sur) la renaissance parmi les deva et les 

hommes2, Ce qu’on disait ainsi ne pouvait pas non plus 

1. Ce rbcit est le commentaire d’un passage de l’Ekottara-agama (cf. 
Tripit., 6d. Tokyo, XII, 1, p. 9°). 

2. 11 sagit p"eut-&tre ici du traite cdlfebre sur la renaissance au ciel (ou chez 
les dtica). Cf. Leg end e de i’Empereur Agoha, p. 196,198, 293, 200, 210, 353,412. 
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former une collection. Ananda pensa : « Un suit un; deux 

suit deux; puis trois, quatre, cinq, six, jusqu’a dix. II faut 

que toutes choses aillent par categories. » D’aucuns dirent : 

« II lie convient pas de faire ainsi. Qu’on se conforme aux 

paroles du Buddha. II ne faut pas les mettre en ordre et les 

confronter1 2 * *. » 

Ananda pensa encore: « Les textes sacres (qui constituent) 

la Loi sent immenses. II faut les diviser en trois collections. » 

Ananda sen! cut cette pensee. Un deoct cheou-f o-houei ]jf 

H* (Suddhavasa) dit en secret a Ananda : « II faut pre- 

cisement faire trois parts : premierement les textes lids ^ 

(Sutra), deuxiemement le P’i-rii (Vinai/a), troisieme- 

rnent A-p’ i-t'a (A bhidhanna). » Les sutra sont la Loi enon- 

cee par le Buddha soit pour les (leva, empereurs et rois, 

so it pour les heretiques des sectes etrangeres. On les dis¬ 

tingue solvent leur objet. Chacun pout les comprendre. Les 

sutrat sont pareils a un fil (sUtra) qui relierait l’objet [artha) 

et les principes, de sorte qu’ils assurent la pratique de la 

Loi. C’est pourquoi on les appelle : k’i fg « lier ». 

Le P’i-ni (Vinaya), ce sont les lAglements prohibitifs. 

Pour les deux categories de religieux, il enonce les regies 

qui repriment' le desordre et empechent le mal, soit qu’il 

com premie 250 articles, soit qu’il en comprenne 500. II 

guide dans la Loi et dcarte la licence. On Tappede le « fre- 

sor interieur )), parce que chez les rois le tresor secret nest 

pas con fie aux agents du dehors. II en est de meme de la 

Corbeille des defenses. Elle ne peut etre entendue ni vue 

par les Ardmanera ni par les homines ou les femmes qui out 

la foi pure (updsaka et upasika). C’ost pourquoi on l’appelle 

le Tresor5 des Reglements. 

1. Cette controverso semble indiquer que certaines 6coles n’adraottaient 
pas la division des itcritures en pitaka ou du raoins le classenient nume¬ 
ric jue de I'Ekottara. 

2. II in; semble pas que le mot tsang ^ (git,aka) ait ici le sens de « cor¬ 
beille ». II signifie plutot « undos 0(1 l’on serre ce qui est prdcieux : grain, 
tresurs, etc. ».Ad.:.../ -A-r-- ■ 
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L’Abhidharma est la Grande Loi. On l’appelle « grande » 

paree qu’elie (contient) les qoatre verites et la grande sagesse 

(prajna). Elle est le seeau et la banniere des preceptes 

(dharma); elle detruit les vnes perverses, rignorance et la 

stupidite profonde. C’est pourquoi on l’appelle la « Grande 

Loi ». On l’appelle aussi la « Loi incomparable »; (elle con¬ 

tient) les hint connaissances et les dix sagesses, les vnes 

exactes qui s up pri men t les con rants; (elle fait) franchir les 

obstacles des trois mondes; il n’y a rien qui lui soit egal, 

c’est pourquoi on l’appelle la « Loi incomparable ». Kia- 

tchan-yen-tseu Hg ||E ^ {Katyayaniputra), quand on eut 

compose la multitude des textes sacres, choisit l’essence de 

la Sagesse et la soumit au Buddha qui l’approuva. C’est 

pourquoi on l’appelle la « Corbeille de la Grande Loi », 

Ananda pensa encore : « Le Sens (artha) de ces trois Cor- 

beilles est en relation avec les trois delivrances (aimak- 

sa). Que sont les sutra*? Ce sont les principes de la sagesse 

merveilleuse en accord avec le Vide (Sunyata), Le Vinaya 

refrene le mal; il est mysterieux, parfait, inconditionne 

(animitta). La Grande Loi (contient) les vues correctes; elle 

est le cliemin qui conduit a l’absence de desir (apranihita). 

C’est pourquoi il est dit : les trois Corbeilles'sont les trois 

delivrances; leurs routes sont obscures et leur reunion mys- 

terieuseb » 

Ananda pensa encore : « Dans le grand texte original des 

satra, le Sens est partage en quatre sections. Lesquelles ? 

Le sens du texte etant coinplexe et divers, il a fallu en dis- 

1. Dans oe passage, Jj§| ddsigne sans doute les trois vitnoksa ou plus 
exactement vimoksamukha qui sont les trois mmtidfii de iunyata, animitta 
et apranihita. L’auteur dtablit une relation enlre les 3 pitaka ct ces 3 sa- 

mciclhi. La bonne prajrLa. qui rdsulte du Sutrapitaka fait correctement 
p&ndtrer dans [esunyatacimoksa. I .a domination stir les pdehes qui resulte 
du Vinaya aboutit ii Yanlmittavimoksa. La sainyaydrxti qui resulte de 
l'Abliidharma [abhi interprdtfe dans le sens de « grand » mafia-) est le che- 
min favorable a Vapranihita. J’ntilise pour la redaction de cette note des 
renseignements qui me sont obligeaunnent fournis par M. I., de La Vallee 
Poussin. 
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poser les matieres successivement, par ordre de grandeur. 

La premiere (section) est celle de « un et plus » (ekottara); 

puis celle qu’on appelle « moyenne » (madhyama); la troi- 

sieme est dite « longue » (dlrgha); la quatrieme est nominee 

« melangee » (saniyukta). 

« On prend un pour origine, et ensuite jusqu’a onze. Un, 

deux, trois, les sections se succedent dans l’ordre croissant. 

(Test pourquoi on l’appelle « un et plus ». Le Moyen n’est 

ni grand ni petit, ni long ni court. Les elements (qui le 

composent) sent moyens. C’est pourquoi on l’appelle 

« moyen ». Le Long enonce les choses passees et lointaines, 

ce qui passe et ce qui demeure eterneliement, le commen¬ 

cement et la fin, le siitra des Origines, les sept Buddha, les 

saints Rois, les sept joyaux (ratna). C’est pourquoi on Tap- 

pelle «long ». Les siitra (qui composent) le Melange sent 

des fragments juxtaposes. Ils sent malaises a reciter, malai¬ 

ses a retenir. Les sujets en sont multiples et divers, et le 

plaisir qu’on y prend rend les hommes oublieux, (Test 

pourquoi on le nomme « melange ». 

Quand Ananda eut compose les trois Corbeilles, pour 

resumer dix textes sacres, il fit une gatha'. Pourquoi cela? 

Pour que, dans l’avenir, les eleves-recitants, craignant d’ou- 

blier ou de se tromper, en voyant le titre du texte, se rap¬ 

pel lent le debut, rddechissent et se souviennent. C’est pour¬ 

quoi pour dix textes sacres il fit une gatha. 

Ce qu’on appelle « Corbeille des Melanges » (Tsa tsang), 

ce lie sont pas les paroles d’un seul liomme. Elle a ete 

enoneee soit par le Buddha, soit par les disciples. Tan tot 

ce sont des gatha de louanges (dites) par les deua; tan tot 

elle enonce les causes resultant des existences ant&rieures 

du Bodhisattva au cours de trois a-sehg-k'i jiiij ff- (asam~ 

khye.ya)i 2. Les sujets des textes % H {arthaoada)sontmul- 

1. Cf. chapitre V, vers 193. 
2. Cf. chapitre V, vers 188. 
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tiples; ils sont plus divers que dans les trois Corbeilles; 

c’est pourquoi on l’appelle la « Corbeille des Melanges' ». 

Quand le Buddha etait en ee raonde, le roi Ajatasatru 

interrogea le Buddha sur les pratiques des Bodhisattva. Le 

Tathagata exposa pour lui la Loi. Ce roi demanda au Buddha: 

« Qu’est-ce que la Loi ? » Le Buddha repondit: « La Loi est 

la Corbeille des Bodhisattva (Bodhisaltva-pitaka). » Les 

sutra corrects de grand developpement ft if (oaipu- 

lya-sutra) sont tous inclus dans la Corbeille des Bodhi¬ 

sattva. Quand les Buddha precedents btaient en ce monde, 

on la nommait la Corbeille des Crrands-Hommes ft 

(mahaparusa), Les Corbeilles qui ont ete composees par 

Ananda sent les quatre Corbeilles actuelles. Am total, cel a 

fait cinq Corbeilles. 

3. — (Tripit.; ed. Tokyo, XXIV, 4, p. 51 \ col. 14.) 

Kfisyapa dit aux bhiksunl: « Grandes soeiirs! il v a deux 

choses dont Ananda doit avoir honte. De quoi doit-il se 

repentir ? C’est precisement parce que Ananda supplia le 

Buddha de sauver sa mere que la. dtiree de la Loi fut reduite 

a mi lie ans. Ce fut une premiere (faute). Ananda a vait 

soixante disciples. Recemment trente bhiksu retournerent 

dans la vie laiqne. Le Buddha a pose cette regie pour le 

salut des disciples : « Si un laic ayant la foi vient detnander 

la Voie, il faut le mettre a Tepreuve pendant sept jours. 

Si un heretique vient detnander la Voie, il faut le mettre a 

l’epreuve pendant quatre naois*. » Pourquoi cette inegalite? 

Parce que c’est parfois dans une mauvaise intention que les 

adeptes des seetes etrangeres veulent demander le Long et 

le Court1 2 3. On commence done par les mettre a Fepreuve 

1. Cf. cliapitre V, vers 190. 
2. Cf. Mahapagga, I, 38. 
3. L’enseignement du Buddha dtait tantdt rdsumfc en quelques svllabes, 
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a fin de savoir s’ils sont parfaitement sinceres. Au contraire, 

Ananda les sauva des leur arrivee. C’est la seconde faute 

.dont .il doit avoir honte. Void pourquoi ces trente bhiksu 

s’en retournerent : ayant entendu dire que, dans les 96 

sectes diverses, Ananda est le premier de ceux qui ont la 

sagesse complete ^ ^ (samyag-jhana), ils demanderent 

a Ananda de les sauver, parce qu’ils desiraient la sagesse 

complete. Mais Ananda refusa de leur exposer la sagesse 

complete. C’est pourquoi ils renoncerent a leur premier 

dessein. La-dessus, ils s’en retournerent. Une fois partis, 

ils ne manquerent pas de d6nigrer Ananda et de dire qu’il 

n’avait pas la sagesse parfaite... » 

tantdfc d<Jvelopp6 en sermons. C’est sans doute ce qu’il faut entendre ici par 
« le Long et le Court». 



II 

Extrait du Ta pei king. 

L’ex trait suivant du Ta pei king ^ ^ (Nanjio n° 117; 

Tripit., ed. Tok., XI, 9, p. 101b, col. 7) n’est pas, & propre- 

ment parler, une relation du Concile, mais un recit anticipe 

des evthiements sous forme de proph^tie attribute a Sakya- 

muni. Celui-ci dit a Ananda comment devront etre reunies 

les Ecrilures apres le parinirvana du Buddha. Les textes 

sacr^s sont alors enumer^s, et nous apprenons comment etait 

constitue le Canon de la secte mahay&niste a laquelle appar- 

tenait le Ta pei king. Les Pitaka 6taient au nombre de 

trois et le premier ou Sravaka. Pitaka comprenait les douze 

sections traditionnelles : Sutra, Geya, etc. Les premiers 

sutra nommes rappellent par leur titre les textes du Dirgha 

Agama. 

Tripit., ed. Tokyo, XI, 9, p. 101b, col. 7. 

En ce temps-la, Ydyusmat || ^1 Ananda dit au Buddha : 

« 6 Bhagavat, comment yais-je maintenant pratiquer l’CEil 

de la Loi2? Si je pratique TCEil de la Loi correcte du Bud- 

1. II sembie que Sagesse-Vie ^ ^ soit une traduction fantaisiste de 
ayusrnat decompose en ay us « vie d et mati ((intelligence ». 

?. GEil de la Loi ddsigne sans doute ici la Loi comparde a ce qu'il y a de 
plus prdcieux. 



TR01S RECITS MAHAYANISTES DU CONC1LE DE RAJAGRHA 123 

dha, comment; faire pour qu’elle demeure longtemps parmi 

les deva e<; les hommes, qu’elle soit largement pratiquee et 

qu’elle se repande? 6 Bhagavat, comment pourrai-je en 

outre reunir I’CEil de la Loi? Comment faire pour rex- 

primer? » 

Quand (Ananda) eut ainsi parle, le Buddha dit a Ananda : 

« Apres men Extinction {nirvana), lorsque les Vendrables 

et la multitude des bhiksu' reuniront la Loi (DJiarma) et le 

P’i-ni (Vinaya), le Venerable Mahakasyapa sera le chef 

supreme. Alors, 6 Ananda, ce Vdnerable et la multitude des 

bhiksuposeront ces questions : « En quel lieu le Bhagavat 

a-t-il prononce le Grand A-po-t’o-na |JjiJ $£ |5£ $[5 (Ava- 

dana.)? En quel lieu a-t-il prononce le Mo-ho-ni-t’o-na jgg 

aPj* JB P'£ (Mahanidana) ? En quel lieu a-t-il prononce le 

Grand-rassembler-loi Jk. (Mahasahglti)'? En quel 

lieu a-t-il prononed le Cinq-trois-loi H $i3 4? En quel 

lieu les deva vinrent-ils l’interroger? En quel lieu Sakra 

devendra l’interrogea-t-il? En quel lieu descendit-il de 

chez les deva,? En quel lieu pronon<ja-t-il le Brahma-filet 

% ||J (Brahmajala) sutra*? Et ainsi de suite. Les bhiksu 

te demanderont encore : 6 Ananda, en quel lieu le Buddha 

a-t-il prononce les sutra? En quel lieu les gey a*? En quel 

lieu les vydkarana ? En quel lieu les gatha'l En quel lieu les 

udana'l En quel lieu les riidan *a1? En quel lieu les itivrttaka? 

1. 11 ressort de ce passage que, dans la seete a laquelle appartenait le Ta 
pci king, on se reprdsentait 1'Assemble du Concile com me formPe non 
exclusivement d’Arhat, mais encore de simples bhiksu. 

8. Le Mali a oak ana, le Malidtudana et le Sanglti sont 3 sutra du Dtrgha- 
agama trad nit en chinois, numdrotds respectivement 1, 13 et 9 et auxquels. 
correspondent les suttanta 14,15 et 33 du Digha-nikaya pali. 

3. II s’agit peut-fitre ici d'un sutra sur les 5 defenses et les 3 refuges 
oorame celui dont, la traduction chinoise porte le. n" 605 dans le catalogue de 
Nanjio. 

4. La « question de Ssakra » est le titre du 14* sutra du Dlrgha-dgama tra- 
du.it en cliinois (cf. Dtgha nihdya, n° 81). La « descents de chez les deva (?) » 
doit etre le titre d'un sutra qui racontait . comment le Buddha redescendit 
du del apres avoir prechd sa Loi chez les dieux. Eniin le Brahmajala est 
le 81* de la Collection chinoise et le l*r de la Collection palie. 
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En quel lieu les j at aka ? En quel lieu les vaipulya? En quel 

lieu les avadana? En quel lieu les adbhutadharma? En 

quel lieu les upadesa ? 0 Ananda, en quel lieu le Buddha 

a-t-i 1 prononce la Corbeille des Auditeurs (Sravaka-pitaha) ? 

En quel lieu le Buddha a-t-il prononce la Corbeille des 

Pratyeka Buddha H (Pratyeka-buddha-pitaka)? En 

quel lieu le Buddha a-t-il prononce la Corbeille des P’ou- 

sa (Bodhisattva-pitaka).? 0 Ananda, ces bhiksu t’avant 

alors interroge ainsi, voici comment tu devras repondre: 

C’est ainsi que j’ai entendu ; une fois, le Buddha residait au 

royaume de Magadha et, sous l’arbre de bodhi, il venait de 

realiser le Correct-eveil (samyaksambodhi)... C'est ainsi 

que j’ai entendu; une fois, le Buddha residait dans la ville 

de K'ie-ye (Gaya)... » 



Ill 

Extrait du P’ou-sa tch’ou fai king: 

Le recit suivant du Premier Concile, nettement mahaya- 

niste, est tire d’un « Vaipulya-sutra sur la deseente du 

Bodhisattva quittant le del des Tusita pour s’inearner 

clans le sein de sa mere » # ll ^ % % % [f fip # Jlk g£ IM 

-|f II (Tok , XI, 10, p. 611’etsuiv.). Ce sutra en 7 chapitres ’ 

et 38 sections a ete traduit entre 384 et 417, sous la dynastie 

des Ts’in posterieurs, par un sramatia de Leang-tcheou, 

nomine Tchou Fo-nien f»| ;g:. II a ete catalogue par 

Nanjio sous son tit re abrege : P’ou-sa tch’ou fat king H 

m rM M m (Nanjio n» 433). 

Le principal interet de ce fragment est de nous clonner 

I’inventairo d’un Canon inaMyaniste en huit pitaka que 

nous ne connaissons pas autrement. La premiere Corbeille 

de ce Canon etait precisement formee par le Sutra de la 

Deseente du Bodhisattva, d’oii nous avons tire ce recit du 

Premier Concile. 

1. [La division en 7 eh. est celle de l'ddition do Cor6e, mais la division en 
5 oh., indiqiuie par Nanjio, est dgalernent ancienne, car on la trouve ddja 
dans un des nmnuscrits rapportes de Touen-houang par sir Aurel Stein. — 
P. PeliioL; 



1 En ce temps-la, sept jours et sept uuits apres que le 

Buddha fut entre dans 1’ Extinction {nirvana), le Grand 

Kasyapa dit aux 500 Arhat: « Frappez le gandi pour reunir 

l’Assemblee. Vous, les 500, rendez-vous dans lesdix direc¬ 

tions, vers les rnondes de tous les Buddha. Tons ceux qui 

ont obtenu letat d’Arhat, les six penetrations surnatu- 

relles et la perception nette, rassemblez les au complet dans 

ce Janibudvipa et qu’ils viennent (pres du lieu situe) entre 

les deux arbres jumeaux. (Dites-leur :) « Le Buddha Sakya- 

muni a maintenant quitte la vie et est entre dans le pari- 

nirvdna. La cremation terminee, on a eleve des stupa formes 

des sept substances precieuses. Voici qu’on reunit 1’Assem¬ 

ble pour pouvoir publier le veritable (?) « corps de Loi » 

(idharmakaya) dont la nature est sublime. « Vous tous, 

hatez-vous de les reunir pour ecouter etrecueillir les paroles 

cachees et excellentes. » 

Alors les 500 Arhat, ayant reiju les instructions du Grand 

Kasyapa, grace a leur puissance nmgique (rddhipcida), dans 

le temps qu’il faut a im homiue pour replier le bras tendiq 

parvinrent dans les dix directions aux tch’a-t’ou M £ 

([Bad.dha]ksetra) nombreux comme les sables du Gauge. 

Ils reunirent les Arhat, et il se trouva une multitude de 

804.000 individus qui vinrent s’assembler dans le monde de 

la patience jg. jjf. (sahaloka) pour ecouter et recevoir les 

Paroles de la Loi. 

1. Cf. Tripit., 6d. Tok., XI. 10, p. 97b col. 12. 
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En ce temps-la, Kasyapa, voyant que T Assemblee s’etait 

reunie, dit a Upali : « Vous etes ie wei-na |g (karma- 

d&na). Appelez Ananda pour qu’il descende, » Alors il 

regut cet ordre, appela, fit desceudre Auanda (et lui dit) : 

« Vous etes le serviteur du Buddha. Maintenant vous avez 

de grands torts envers nous. En avez-vous conscience ? » 

Ananda dit au Grand Kasyapa: « Ne recherchez pas quels 

torts graves j’ai envers la sainte Assemblee. » Kasyapa dit 

a Ananda : « Qu’est-ce a dire, 6 Ananda? Le Buddha a pro- 

nonce ces paroles sacrees :.« Si quelqu’un a obtenu la Voie, 

l’etat d’Arhat, les six penetrations surnaturelles et la per¬ 

ception nette, est verse et applique duns la pratique des 

quatre pouvoirs inagiques (rddfiipada), il pent rester vivant 

pendant le reste du kalpa. » Pourquoi es-tu reste silencieux 

et n’as-tu rien rdpondu au Buddha? » Alors Anuruddha fit 

sortir Ananda. 

Un instant apres, il fit cpmparaitre Ananda en presence 

(de rAssemblee). E11 rappelant des choses anciennes, on 

reprimanda Ananda. Alors Ananda. Tesprit trouble, se dit 

en lui-meme : « 11 n’y a pas longtemps que le Buddha s’est 

eteint et Ton me fait fronts ainsi! » Alors il pensa aux qua¬ 

tre soutiens de la pensee (smrtyupasthdna), aux quatre 

rejets de la pensee (prahana), aux quatre pouvoirs magi- 

ques (rddhipada), aux cinq organes des sens (indriya), aux 

cinq forces (hala), aux sept (pensees de la) Bod hi (bodhyan~ 

get), aux huit (parties de la) Voie (dryaskingamtirga). Il 

discerna l’origine de la douleur, son accumulation, sa des¬ 

truction et le fruit de la Voie. Alors, en presence de 1’Assem¬ 

blee, il devint Arhat. Ses impuretes furent supprimees; 

clairement, il cut la grande intuition. La sainte Assemblee 

dit: « C’cst bien! » et les deoa approuverent en chantant. A 

ce moment, la terre treinbla six fois. Les deoa repandirent 

des lleurs, firenfc entendre une musique harmonieuse (et 

diront) : « Sa forme et son corps sent entres dans TExtinc¬ 

tion (nirvana). Le corps deLoi (dhannakciya) parait dans le 
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monde. II fait prosperer les etres vivants et nombreux sont 

ceux qui en profitent. » 

Alors 0*1 fit raonter Ananda sur un siege eleve, forme des 

sept substances precieuses. Kasyapa dit a Ananda : « La 

Loi que le Buddha a enoncee (repete-la) mot pour mot, et 

fais en sorte qu’il n’y ait pas de lacune. Que la Corbeille des 

Bodhisattva soit rassemblee en une Collection. Que la Cor¬ 

beille des Auditeurs (sraoaka) soit rassemblee en une Col¬ 

lection. Que la Corbeille des Reglements et defenses forme 

aussi une Collection. » 

Alors Ananda, elevant la voix, proclama : « C'est ainsi que 

j’ai entendu; une fois... » lit il dit en quel lieu se trouvait 

le Buddha. 

Kasyapa et la totalite de la sainte Assembler laisserent 

tous tomber leurs larmes; ils pleuraient de compassion et 

ne pouvaient se contenir : « Helas! (disaient-ils) la vieil- 

lesse et la mort sont comme des illusions, com me des appa¬ 

ritions magiques. Hier nous voyions le Buddha. Aujour- 

d’hui on nous repete ses paroles pour que nous les enten- 

dions. » 

Parmi les Paroles sacrees qui furent tout d’abord enon- 

cees, la Corbeille de la Descente (du Bodhisattva) fife ft* fut 

la premiere. La Corbeille Milieu-obscurite 41 2 3 fit (Antard- 

bhavay fut la seconde. La Corbeille des Mahay ana-vai- 

pulya (siltra) fut la troisieme. La Corbeille des Reglements 

et defenses fut la quatriemc. La Corbeille des dix stages des 

Bodhisattva (Da&abhumika):1 fut la cinquieme. Le 

Tsa-tsang fut la sixieme. La Corbeille du Foudre (Vaj- 

rapitaka) fut la septieme. La Corbeille des Buddha fut 

1. La Corbeille de la Descente du Bodhisattva n’est autre que le sutra 
d’ofi nous avons tir6 ce rOcit du Premier Concile. 

2. L’ Antard-bham-sutra (Tok , XI, 10, p. 98' et suiv.; Nanjio n“ 463) a 
6t6 traduit en chinois par Tehou Fo-nien entre 384 et 417. 

3. Le DaSabhumika-sutra se prdsente tantot isolement, tan tot comme un 
des elements de la grande collection Aoatamsaka. II est clair qu’il etait 
isolO dans le Canon dont nous avons ici un inventaire. 
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la huitieme. C'ela forma la totalite des preceptes (dharma) 

et Paroles sacrees {king) du Buddha Sakyamuni. 

Le huitieme jour du deuxieme mois1 il devint Buddha. 

Le huitieme jour du deuxieme mois il fit tourner la roue de 

la Loi. Le huitieme jour du deuxieme mois il soumit Mara. 

Le huitieme jour du deuxieme mois il entra dans le parinir- 

vana. . 





DEUXlfilME PARTIE 

Le Concile d’apres les Vinaya 





CHAPITRE I 

Le reeit clu Concile dans le Callcwagga pali 

et le Vincog a des Mahtsdsaka. 

Parmi les recits du premier Concile contenus dans -les 

traites de Discipline, celui du Vinaya des Makisasaka pre¬ 

sente des affinites particulibres avec la XI0 section du 

Cullavaggp, pali. C'est pourquoi nous avons reuni les deux 

textes dans ce ckapitre. Les problemes importants que 

souleve leur comparaison seront studies dans la Troisieme 

Partie. 

La XI® section du Cullavagga est commence au debut 

de plusieurs atthakatha : Samantapasadika, Sumahgala- 

vilasini. Pour Tetude du recit du Concile contenu dans ces 

atthakathcl, on a interet a s’aider de la tlka Saratthadipanl, 

de la version ehinoise de Samantapasadika (Nanjio, n° 1125), 

et d’un passage parallele dans Paramatthajotikd, I, p. 11-13. 

Dlpavamsa et Mahavamsa fournissent en outre des temoi- 

gnages assez aberrants sur les traditions des Sthavira rela¬ 

tives au premier Concile. 

Le Mi-cha-sai pou won fen Ha 1? df 1# 011 

« Vinaya en cinq parties de l’Ecole Mahisasaka » (Nanjio, 

n° 1122; cf. Pr. Ch. Bagchi, Le Canon bouddhiqueen Chine, 

I, p. 363-4) a etc traduit en 423-4 par Buddhajlva, maitre 

de Vinaya du Cachemire, assists de plusieurs religieux et 

lettres. L5original avait 6t6 apporte de Ceylan par Fa-liien, 



Cullavagga, XI 

1. 1Alors le Venerable 

Maha-Kassapa dit aux bhik- 

khu : a Or done, freres, un 

jour je suivais la grand’- 

route de Pava h Kusinara, 

accompagne d’une grande 

confrerie (samgha) de bhik- 

hhu au nombre de cinq 

cents. Alors, freres, quit- 

tant la route, je m’assis 

aupres d’un arbre. A ce 

moment, un ascete nu \dji~ 

vaka) q ui avait ramasse & 

Kusinara une fleur de man- 

darava'2 3 * * siiivait la grand’- 

route vers Pava. De loin, 

freres, j’aperQus cet ascete nu 

qui s’approchait et, Fay ant 

vu, je dis a cet ascete nu : 

« Frere, tu connais notre 

Maitre? — Certes, frere, je 

Vinaya des Mahisasaka 
(Tripit., fed. Tok., XVI, 2, p. 68») 

i. En ce temps-la, peu 

de temps apres 1 e nirvana 

du Bhagavat, le Grand Ka- 

Ayapa eitait a Vaisali aupres 

de FEtang du Singe, dans la 

salle de deliberations du Pa¬ 

vilion a etages (kuiagdra), 

accompagne d’un grand sam¬ 

gha de bhiksu au nombre 

de cinq cents, #qui tous 

etaient arhat a Fexception; 

d’Anandah II ditaux6/u'A’sw: 

« Autrefois, comme je me 

dirigeais du royaume de 

Po-sun {Papa)8 vers la ville 

de Kusi(nara), j’appris, sur 

le cliemin entre ces deux 

pays, que le Buddba-Bha- 

gavat etait entre dans le 

parinirvana. Le coeur perc6, 

je ne pouvais me ressaisir. » 

1. Le rfecit commence en pali d’une manifere abrupte et sans nidana. Au 
contraire, le Vinaya des Mahisasaka situe la sefene a Vaisali. 

2. Cette attitude n’est pas fortuite. Un texte jaina, VAupapatika sutra 
nous apprend que certains Ajiviva (pali djioaka) portaient habituellement 
une lleur de lotus (uppala); fedit. E. Leumann, p. 14 et § 120.11 est vrai que 
notre djteaka porte une lleur de manddram, mais on peut admettre que le 
parfum de la fleur de lotus servait a fecarter les influences malignes et que 
ce rfesultat pouvait fetre encore mieux rfealisfe au moyen d'une fleur celeste. 

3. Po-sun est gfenferalement un nom de Mara «le Mauvaisw. II dfesigne 
ici la ville appelfee en pali Pava et permet de restituer pour elle un nom 
dialectal Papa. Cf. Le Pariniredna et les Funerailles du Buddha, p. 53, n. 
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le connais; il y a sept jours 

aujourd’hui que le samana 

Gotama s’est dteint; c’est a, 

cette occasion que j’ai ra- 

masse cette fleur de manda- 

rava. » 

Parmi les bhikkhu non 

encore d61ivres des passions 

qui se trouvaient Ik, les Uns 

pleurent en tendant les 

bras; d’autres renverses tom- 

bent a terre, se roulent sur 

le sol: « Trop tot, pensent- 

ils, le Bienheureux s’est 

eteint; trop tot le Sugata 

s’est eteint; trop tot l’GEil a 

disparu du monde. » Quant 

aux bhikkhu delivres des 

passions, recueillis et cons- 

eients, ils se resignent (en 

pensant) : «Les composes 

sont impermanents; com¬ 

ment pourraient-ils (nAtre 

pas d6truits) ? » 

Alors, freres, je dis ceci 

aux bhikkhu: « Assez, freres, 

ne pleurez pas; ne vous 

lamentez pas. Freres, le 

Bienheureux n’a-t-il pas au¬ 

trefois declare : « II est dans 

la nature de tout ce qui est 

cher et agreable que nous 

en soyons separes, prives, 

dloignes. » Puisque tout ce 

qui est ne, produit, com- 

Dans les villages, parmi 

les bhiksu, bhiksunt, upasaka 

et updsika, les uns tom- 

baient a terre, d’autres se 

roulaient sur le sol, tous se 

lamentaientet criaient: « Oh! 

combien vite! Helas ! avec 

quelle rapidite le monde 

est devenu vide! l’CEil du 

monde s’est eteint. » 
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pose est par nature voue a 

la destruction, comment se- 

rait-il possible que des etres 

ne fussent pas detruits? Une 

telle condition est irreali- 

sable. » 

2. En ce temps-la, freres, 

ce memo Subhadda, qui 

avait embrasse la vie reli- 

gieuse dans sa vieillesse, etait 

assis dans cette compagnie. 

Alors, freres, ce Subhadda, 

qui avait embrasse la vie 

religieuse dans sa vieillesse, 

dit aux bhikkhu : « Assez, 

freres, ne pleurez pas; ne 

vous lamentez pas; nous 

sommes enfin delivres de ce 

grand samana. Nous etions 

excedes de ses observations : 

« Ceci vous est permis; ceci 

ne vous est pas permis.» 

Nous ferons desormais ce qui 

nous plaira; nous ne ferons 

pas ce que nous ne voudrons 

pas faire.» 

3. (Kassapa ajouta)1 : 

« Eh bien! freres, si nous 

ehantions ensemble la. Loi 

(dhamma) et la Discipline 

2. Or, Po-nan-t’o jgg || 

P'£ (Upananda), qui m’avait 

precede en ce lieu, arretait 

les gens en leur disant : 

« Get dyusmcit (le Buddha) 

disait tbujours: « Faites ceci, 

ne faites pas cela. » Nous 

sommes main tenant delivres 

de ce tourment. Calmez- 

vous; il ne s’opposera plus 

a ce que vous ferez. A quoi 

bon vous lamenter ensem¬ 

ble?)) 

3. En entendant ces pa¬ 

roles, mon chagrin redoubla. 

a Bien que le Buddha suit 

entre dans le nirvana, dis-je, 

1. Pour rendre plus clair le d^but de ce r6cit, j'aiajout6 au d6but clu §3 ; 
« Kassapa ajouta », et au dbbut du § 4 : « les bhikkhu dirent». Ces additions 
mAtaient d’ailleurs fournies par Samantapas. : p< 6, 1. 1 et 6. 
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(vinaya) avant que le mal le Vinaya1 demeure. Nous 

ne se repande et que lebien devons unir nos efforts pour 

ne soit mis a l’ecart, avant le rassembler. Empechons 

que Tindiscipline ne se re- Upananda et les autres de 

pande et que la discipline ne fonder une confrerie separee 

soit mise a recart, avant que et de detruire ainsi la Loi 

les mediants ne soient forts correcte. » Les bhiksit ap- 

et que les bons ne soient prouverent tous et dirent a 

faibles, avant que les indis- Kasyapa2 : « Ananda a tou- 

ciplines ne soient forts et jours servi le Bhagavat; (son 

que les disciplines ne soient esprit) est perspicace et pd- 

faibles. » netrant, il est to-wen (bahu- 

iruta) et retient comple- 

temenfc les Corbeilles de la 

Loi. II faut maintenant I’au- 

toriser a r ester par mi ceux 

qui yont rassembler le Vi¬ 

naya. » 

4. (Les bhikkhu dirent) : 4. Kasyapa dit: « Ananda 

a Que le reverend them est encore au stage3 de I’e- 

ehoisisse done des bhik- tude. II lui arrive d’agir par 

khu. » Alors le Venerable desir (chanda), haine (doe- 

Maba-Kassapa choisit cinq sa), aveuglement [moha) et 

cents arahat moins un. Les crainte (bhaya)*; il ne faut 

bhikkhu dirent au Yene- pas le tolerer (parmi nous). » 

rable Maha-Kassapa : « 0 

Reverend! le Venerable 

1. Noter qu’en chinois, dans tout ce paragraplie, il n’est question que du 
Vinaya et non, comme en pali, du Dhamma et du Vinaya. Il semble qu’iei 
les tendances vinayistes des Mahisasaka soient encore plus accentudes que 
celles des Sthavira. Cf. aussi les §§ 7 et 8 du rneme recit. 

2. Il faudrait «et me dirent», puisque le rdcit est placd dans la bouche 
de Kasyapa. 

3. Le mot que je traduis par «stages est en chinois : « terre »; slcr. 
bhumi. Sur la sekkha bhumi, cf. Childers, Diet., s. v. 

4. Ce sont les quatre agati. 
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Ananda, bien qu'ilsoit encore 

au stage de l’etude (sekha), 

ne peut tomber dans le 

piche (agati) par desir, hai- 

ne, aveuglement ou crainte; 

et, aupres du Bienheureux, 

il a largement acquis la con- 

naissance de la Loi et de la 

Discipline. Que le reverend 

thera choisisse done Anan¬ 

da. » Alors, le Vinirable 

Maha-Kassapa choisit le Ve¬ 

nerable Ananda. 

Or Ananda se trouvait a 

Vaisali. Jour et nuit il pre- 

chait constamment la Loi 

aux quatre assemblies (de 

fid&les). La multitude allait 

et venait presque aussi (nom- 

breuse) que lorsque le Bud¬ 

dha vivait encore. 

5. Il y eut un bhiksu de 

Vrji qui, dans le pavilion, 

s'assit en dhyana. A cause 

du tumulte il ne put attein- 

dre le samadht de la deli- 

vrance (vimoksa). Il fit cette 

reflexion: «Ananda est main- 

tenant au stage de retude. 

Il faut qu’il fasse ce qui est a 

fair© pour obtenir (l'etat d’ar- 

hat), et il ne le fera pas en 

restant constamment dans le 

vacarme et (au bruit) des ba- 
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vardages. » Etant entre dans 

la contemplation, il vit qu’A- 

nanda ferait ce qui est a faire. 

Puis il fit cette reflexion : 

« Je vais main tenant lui dire 

comment se detacher des 

choses (dharma) pour que, 

grace (a cet avis), il com- 

prenne. » Alors il se rend it 

aupres d’Ananda et lui recita 

cette gatha1 : 

Dans un lieu paisible, 

assieds-toi sous un arbre, 

l’esprit fixe sur le nir¬ 

vana. 

MMite sans distraction. 

A quoi bon les longs dis¬ 

cours? 

6. Les bhiksu dirent aussi 

a Ananda : 

« Il te faut rapidement 

faire ce qui est a faire. Le 

grand Ka^yapa desire main- 

tenant rassembler le Vinaya 

et la Loi (dharma), et il ne 

fautorise point a rester par- 

mi ceux (qui en sont char¬ 

ges).)) Ananda,ay ant en tend u 

la gatha recitee par le bhik¬ 

su de Vrji et ay ant appris 

que Kasyapa ne rautorisait 

pas a rester parmi ceux qui 

rassembleraient le Vinaya, 

68^ 
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5. Alors les thera bhikkhu 

eurent cette pensee : « Oil 

allons-nous chanter ensem¬ 

ble laLoi et la Discipline?)) 

Alors les thera bhikkhu eu¬ 

rent cette pensee : « A Ra- 

jagaha, la chere est abon- 

dante et nombreux sont les 

gites. Si, residant aRajagaha 

pendant la saison des pluies, 

nous y chantions ensemble 

la Loi et la Discipline sans 

marcha de long en large 

avec zele pendant le debut, 

le milieu et la derniere partie 

de la nuit; il reflechit, aper- 

§ut de loin la Delivrance, 

mais ne reussit pas a l’attein- 

dre. Quand la derniere partie 

de la nuit fut ecoulee, le 

corps brise de fatigue, il vou- 

lut se coucher un peu. Alors 

que sa tete n’avait pas encore 

touche Foreiller, soudain, 

ses courants furent epuises. 

7. Les bliiksu, l’ayant su, 

dirent a Kasyapa : « Ananda, 

la nuit derniere, a obtenu la 

Delivrance. Il faut mainte- 

nant Fautoriser a sieger par- 

mi ceux qui vont rassembler 

le Vinaya. » Kasyapa Fauto- 

risa aussitdt. 

8. Alors Kasyapa eut cette 

pensee : «Grande est la 

quantite d'aliments, de cou¬ 

ches et de literie necessaire 

pour distribuera ceux qui ras- 

sembleront le Vinaya. C’est 

seulement a Rajagrha qiFil y 

en aura en quantite suffisante 

pour en distribuer fa tons). » 

Alors il fit cette proclama¬ 

tion au milieu du samgha : 

« Les cinq cents arhat ici 
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que d’autres bhikkhu puis- presents doivent se rendre a 

sent resider a Rajagaha pen¬ 

dant la saison des pluies ?» 

Alors le Venerable Maha- 

Kassapa proposa cette resolu¬ 

tion a l’assemblee : « Freres, 

que l’assemblee m’ecoute! 

Si l’assemblee le juge oppor- 

tun, qu’elle autorise ces cinq 

cents bhikkhu a resider a 

Raj agaha pendant la saison 

des pluies et a chanter en- 

semble la Loi et la Discipline 

sans que d’autres bhikkhu 

puissent rdsider a Rajagaha 

pendant la saison des pluies. 

Telle est la resolution. Fre- 

res, que l’assem blee m’e¬ 

coute ! L’assemblee autorise 

ces cinq Cents bhikkhu a re¬ 

sider pendant la saison des 

pluies a Rajagaha et a chanter 

ensemble la Loi et la Dis¬ 

cipline, sans que d’autres 

bhikkhu puissent resider a 

Rajagaha pendant la saison 

des pluies. Quiconque, par- 

mi les Venerables, approuve 

le clioix de ces cinq cents 

bhikkhu a fin que, resident a 

Rajagaha...., qu’il se taise. 

Quiconque n’approuve pas, 

qu’il parle. Ces cinq cents 

bhikkhu sont autorises par 

l’assemblee a chanter ensem- 

Rajagrha pour y passer la 

saison des pluies et nul autre 

no peut s’y rendre, » 
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ble la Loi et la Discipline. 

Approuve.... compris. » 

7. Alors les tkera bhikkhu 

se rendirent a Rajagaha pour 

chanter ensemble la Loi et 

la Discipline. Et les thera 

bhikkhu eurent cette pen- 

see : a Freres, le Bienheureux 

a recommandd de ' reparer 

les degats. Freres, si nous 

reparions les degats pendant 

le premier mois (de la saison 

des pluies) et que, reunis 

pendant le mois du milieu 

(de la saison des pluies),nous 

chantions ensemble la Loi 

et la Discipline ? » Alors les 

thera bhikkhu, pendant le 

premier mois, rCparerent les 

degats. 

8. Alors le Venerable 

Ananda (pensa) : « C’est de- 

main la reunion; il ne con- 

vient pas que j’y aille, moi 

qui suis encore au stage de 

Fetude.» Ayant done passe 

la plus grande partie de la 

nuit dans la meditation rela¬ 

tive au corps (kayagatasati), 

(il se dit) a Taurore : «Je 

vais me coucher»; et il se 

courba; dans 1’instant ou, 

sa tete n’ayant pas encore 

9. Quand il eut fait cette 

injonction, les cinq cents 

arhat se rendirent a la ville 

de Rajagrha. Au premier 

mois de l’ete, ils reparerent 

les cellules et la literie. Au 

deuxieme mois, ils se livre- 

rent aux meditations sur la 

Delivrance. A partir du troi- 

sieme mois,ils s’assemblerent 

tous en un meme lieu. 
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touche Foreiller, ses pieds 

avaient quitte le sol, son 

esprit, detache du monde, fut 

liberC des courants (asava). 

Et le Venerable Ananda, 

etant arahat, se rendit a 

Fassemblee1. 

9. Alors le Venerable Ma- 

ha-Kassapa proposa a Fas¬ 

semblee cette resolution : 

« Freres, que Fassemblee 

m’ecoute! Si Fassemblee le 

juge opportun, j'interrogerai 

Upali sur la Discipline. » 

Le Venerable Upali proposa 

a Fassemblee cette resolu¬ 

tion : «Freres, que Fassem¬ 

blee m’ecoute! Si Fassemblee 

le juge opportun, je repon- 

drai aux questions du Vene¬ 

rable Maha-Kassapa sur la 

Discipline.» 

10. Alors Kasyapa pro¬ 

posa au saiYigha cette reso¬ 

lution2 : « 0 Reverends! Que 

le samgha ecoute! Je vais 

maintenant dans le sarngha 

interroger Upali sur le Sens 

du P’i-ni (Vinaya). Si le 

samgha le juge opportun, 

que le samgha prenno pa¬ 

tience et ecoute ! Telle est la 

resolution. » 

Alors Upali proposa Cga- 

lement au samgha cette re¬ 

solution : « 6 Reverends! 

Que le sarrigha Ccoute! Je 

vais maintenant repondre 

(aux questions de) Kasyapa 

sur le Sens du Vinaya. Si le 

sarngha le juge opportun, 

que le samgha premie pa- 

1. Cette dernifere phrase a dtfe omise dans la traduction de Rhys Davids 
et Oldenberg. 

2. On pourrait traduire plus ^implement : Kasyapa dit au samgha — 
mais il ne parail pas douteux que 1’original portait l’dquivalent de la formule 
palie : saingkam napesi, qui a dans ces textesune valeur technique et qu’on 
peut traduire : proposa au samgha cette resolution. J’ai done adopts la mSme 
lormule en traduisant le texte chinois. 



144 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

Alors le Venerable Maha- 

Kassapa dit au Venerable 

Upali : « Frere Upali, o£i le 

premier parajika a-t-il ete 

promulgue? — A Vesali, 6 

Reverend ! — Concernani 

qui ? — Concernant Su- 

dinna, fils de Kalanda. — A 

propos de quoi ? — A propos 

de la fornication. » Ainsi le 

Venerable Maha-Kassapa 

demanda au Venerable Upali 

l’objet du premier parajika, 

boccasion, bindividu, le pre- 

cepte (principal), les prd- 

ceptes secondaires, la culpa- 

bilite, la non-eulpabilite. 

« Frere Upali, od le second 

parajika a-t-il dte promul¬ 

gue ? — A Rajagaha, Reve¬ 

rend! — Concernant qui? 

— Dlianiya, le potier. — A 

propos de quoi? — Prendre 

ce qui n’a pas ete donnd. » 

Ainsi le Venerable Maha- 

Kassapa demanda au Ve~ 

tience et ecoute! Telle est la 

resolution. » 

Kasyapa interrogea aus- 

sitot Upfili : a En quel lieu 

le Buddha a-t-il promulgue 

la premiere defense? » Upali 

repondit que c’etait a Vai- 

sali. 

Kasyapa demanda encore: 

« A cause de qui l’a-t-il pro¬ 

mulguee? » Upali repondit: 

« A cause de Siu-t’i-na H 

H $15 (Sudinna), le fils de 

Kia-lan-t’o M II PS' (Ka¬ 

landa). » 

(Kasyapa) demanda en¬ 

core: « A propos de quoi ba- 

t-il promulguee? » (Upali) 

repondit: « A propos de la 

fornication. » 

(Kasyapa) demanda en¬ 

core : « L'a-t-il promulguee 

une deuxieme fois? » Upali 

repondit: « Oui,(parcequ’un) 

bhiksu avait fornique avec 

un singe. » 

Kasyapa demanda encore: 

«En quel lieu a-t-il pro¬ 

mulgue la deuxieme de¬ 

fense? » (Upali) repondit : 

« A Rajagrha. » (Kasyapa) 

demanda encore : « A cause 

de qui ba-t-il promulguee? » 

(Upali) repondit: « A cause 

de Ta-ni-tch’a IS M 
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nerable Upali Fob jet du 

deuxieme pdrdjika, ldeca- 

sion... la non-culpabilite. 

«Frere Upali, oil le troi¬ 

sieme pdrdjika a-t-il ete pro- 

in ulgue? — A Vesali, Re¬ 

verend! — Concernant qui? 

— De nombreux bhikkhu. 

— A propos de quoi? — 

(Le meurtre) d’etres lm- 

mains). » Ainsi le Vendrable 

Malia-Kassapa demanda au 

Venerable Upali l'objet du 

troisieme pdrdjika, l’occa- 

sion... la non-culpabilite. 

« Frere Upali, oh le qua- 

trieme pdrdjika a-t-il ete 

promulgue ? —- A Vesali, 

Reverend! — Concernant 

qui ? — Les bhikkhu de- 

meurant au bord de la ri¬ 

viere Vaggumuda. — A pro¬ 

pos de quoi ? — (S’attribuer) 

des qualites surhumaines. » 

— Ainsi le Venerable Malia- 

Kassapa demanda au Vene¬ 

rable Upali Tobjet du qua- 

trieme pdrdjika, b occasion... 

la non-culpabilite. De cette 

maniere, il binterrogea sur 

les deux Vinaya et a chaque 

(Dhanistha?). » (Kasyapa) 

demanda encore : « A propos 

de quoi l’a-t-il promulguee. » 

(Upali) repondit : « Parce 

qu’on avait vole les biens du 

roi P’ing-cha (Bimbi- 

sara).» 

Kasyapa demanda encore: 

« En quel lieu a-t-il promul¬ 

gue la troisieme defense ? )) 

(Upali) rdpondit : « A Vai- 

sall.— A cause de qui? — 

A cause de nombreux bhi- 

ksu. — A propos de quoi 

ba-t-il promulguee? — A 

propos du meurtre. » 

Kasyapa demanda encore : 

«En quel lieu a-t-il pro- 

mulgud la quatrieme de¬ 

fense? — A Vaiiali. — A 

cause de qui? — A cause 

des bhiksu de la riviere P’o- 

k’ieou-mo jfg (Valgu- 

muda). — A propos de quoi 

l’a-t-il promulguee? — A 

propos du fait de s’attribuer 

faussement des qualites sur¬ 

humaines. » 

Kasyapa, ayant ainsi pose 

des questions sur le Vinaya 

tout entier, fit dans le sam- 

gha cette proclamation : 
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question le Venerable Upfili 

repondit. 

10. Alors le Venerable 

Maha-Kassapa proposa a 

l’assemblde cette resolution: 

« Freres, que l’assemblee 

m'^coute! Si l’assemblee le 

juge opportun, j'interrogerai 

Ananda sur la Loi (dham- 

ma). » Le Venerable Ananda 

proposa a l’assemblee cette 

resolution: «Quelavdnerable 

assemblee m’ecoute! Si l’as- 

sembUe le juge opportun, 

je r&pondrai aus. questions 

du Venerable Maha-Kassapa 

sur la Loi. » 

Alors le Vdn6rable Maha- 

Kassapa dit au V6nerable 

Ananda: « Frere Ananda, oil 

le Braliamajdla a-t-il ete 

prononce? — 0 Reverend! 

entre Rajagaha et Nalanda, 

au pavilion royal d’Amba- 

latthika. — Concernant qui? 

— L’ascete errant Suppiya 

« Ceci est le Vinaya des 

bhiksu; ceci est le Vinaya 

des bhihsunl. Reunis, ils 

constituent la Corbeille du 

Vinaya (Vinayapitaka). » 

11. Kasyapa proposa en¬ 

core au samgha cette reso¬ 

lution : « 6 Reverends ! Que 

le samgha ecoute! Je vais 

maintenant dans le samgha 

interroger Ananda sur le 

Sens des sieou-to-lo H? % H 

(sutra). Si le sarnghale juge 

opportun, que le samgha 

prenne patience et ecoute! » 

Gecidit, Ananda ditaussi 

au samgha : « 6 Reverends! 

Que le samgha ecoute! Je 

vais maintenant repondre 

(aus questions) de Kasyapa 

sur le Sens des Sutra. Si le 

samgha le juge opportun, 

que le samgha prenne pa¬ 

tience et Ecoute! » 

Ceci dit, Kasyapa inter- 

rogea aussitot Ananda en ces 

termes : « En quel lieu le 

Buddha a-t-il preche le su¬ 

tra Un-et-plus (Ekottara) ? 

En quel lieu a-t-il preche le 

sutra Dix-et-plus (Datotta- 

m)? Le sutra Grande-Cause 

(Mahanidana) ? Les sutra 
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et le jeune brahmane Brah- 

madatta. — A propos de 

quoi?... » Ainsi le Venera¬ 

ble Maha-Kassapa demanda 

au Venerable Ananda l’occa- 

sion du Brahmajala et lui 

demanda Tindividu. 

« Frere Ananda, ou le Sa- 

mahhaphala a-t-il ete pro- 

nonce? — A Rajagaha, Reve¬ 

rend, dansle verger de man- 

guiers de Jivaka. — En com- 

pagnie de qui? — En com- 

pagnie d’Ajatasattu, le fils 

de la Vedehi. » Ainsi le Ve¬ 

nerable Maha-Kassapa de¬ 

manda au Venerable Anan¬ 

da Toccasion du Samanna- 

phala et lui demanda l'indi- 

vidu. De cette maniere il 

1’interrogea sur les cinq m- 

kaya et a chaque question 

le Venerable Ananda repon- 

dit. 

Cheu fg (Sakra?), Seng- 

k’i-t’o ff f}£ |$£ (Samglta ?) ? 

Le sutra Slramana - Fruit 

(Sramanyaphala) ? Le su¬ 

tra Brahma-troubler (Brah- 

macala) ? Quels sutra furent 

preches a propos de bhiksu ? 

Lesquels a propos de bhik- 

sunl, d’updsaka, d’updsikd, 

de dieux, de deesses ? » 

12. Ananda repondit en 

les recitant tous conforme- 

ment aux paroles du Buddha. 

Kasyapa, l’ayant ainsi inter- 

roge sur Tensemble des sutra, 

fit cette proclamation dans le 

samgha : «Voici les sutra 

longs; ils sont maintenant 

reunis en une Collection qui 

est nommee YAgama Long 

(Dlrgha). Void les szl^ra qui 

ne sont ni longs ni courts; 

ils sont maintenant reunis 

en une Collection qui est 

nommee YAgama Moyen 

(Madhyama). Void les sutra 

Melanges qui ont ete pre¬ 

ches pour les bhiksu, les 

bhiksunl, les upas aka, les 

upasika, les dieux, les dees¬ 

ses. Ils sont maintenant reu¬ 

nis en une Collection qui 

est nommee YAgama Me¬ 

la nge (Samyukta). Voici les 
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preceptes {dharma) a com- 

mencer par ceux qui sont 

uniques, en s’elevant jus- 

qu’aux preceptes par Onze. 

Ils sont maintenant reunis 

en une Collection qui est 

appelee I’Agama de Un~et- 

plus (Ekotiara). Les autres 

discours melanges (tsa) sont 

maintenant reunis en une 

Collection qui est nominee 

le Tsa tsang'. La reunion 

(de ces Collections) est ap¬ 

pelee la Corbeille des Stitra 

(Sutrapitaka). Maintenant 

que nous axons rassemble la 

Loi {dharma), desormais ce 

que le Buddha n’a pa's pres¬ 

ent, il ne faut pas le pres¬ 

erve abusivement; ce qu'il a 

prescrit, il ne faut pas s'en 

ecarter. Ce que le Buddha a 

enseigne, il faut Tapprendre 

avec zele.» 

11. Alors le Venerable 

Ananda s’adressa en ces 

termes aux thera bhikkhu : 
(t 6 Reverends! au moment 

de s’eteindre, le Bienheureux 

m'a dit : 0 Ananda! apres 

ma inert, que rassemblee 

13. Ananda dit en outre 

a Kasyapa : «J'ai moi-meme 

entendu ceci de la bouche 

du Buddha. Apres mon 

pariniroana, si Ton veut 

abolir les defenses mineures 

et minim es, il est permis de 

1. Il est probable que tsa tsang traduit ici ksudraka-agama, carle tsa: 
tsang est ici inclus clans le Sutrapitaka. On a vu plus liaut que dans 
d'autres canons le tsa tsang lormait au contraire un pitaka distinct. 
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abolisse, si elle le desire, les 

preceptes mineurs et mi¬ 

nimes. — Frere Ananda, as- 

tu demande an Bienheureux 

quels sont les preceptes mi¬ 

neurs et minimes? — 0 

Reverends! Je n’ai pas de¬ 

mande au Bienheureux quels 

sont les preceptes mineurs 

et minimes.» 

les abolir.» Kasyapa deman- 

da aussitot: « Que veux-tu 

considerer comme defenses 

mineures et minimes ? » 

(Ananda) repondit qu’il Fi- 

gnorait. Kasyapa lui deman- 

da en outre pour quelle rai¬ 

son il Fignorait. II repondit: 

« Je n’ai pas interroge le 

Bhagavat. — Pourquoi ne 

Fa voir pas interroge? — A 

ce moment-la, le Buddha 

souffrait dans sa chair, j’ai 

craint de l’importuner.» 

Kasyapa dit apr6s examen; 

«En n’interrogeant pas le 

Buddha sur la signification 

de ces (paroles), tu as com- 

mis une (faute) duskrta. II 

faut que tu aies conscience 

de ta faute et que tu con¬ 

fesses tes torts. » 

Ananda dit: « 0 Reverend! 

Ce n’est pas par manque de 

respect pour les defenses que 

je n’ai pas demands la signi¬ 

fication de ces (paroles). J’ai 

craint d’importuner le Bha¬ 

gavat; c’est pourquoi je n’ai 

pas os6. Je ne vois point en 

cela ce qui caractdrise une 

faute. Mais je me fie respec- 

tueusement a vous, 6 Reve¬ 

rend! et je dois maintenant 

confesser mes torts. » 



150 LE CONCILE DE RA.1AGRHA 

Kasyapa, poursuivant son 

enquete, dit a Ananda: « En 

cousant la samghati du Bha- 

gavat, tu y as pose le pied. 

Tu as comrais ainsi une faute 

duskrta. II faut encore que 

tu aies conscience de ta faute 

et que tu regrettes tes torts.» 

Ananda dit : « Je n’ai pas 

manque de respect envers 

le Buddha. Personne ne sou- 

tenait la frange1; c’est pour- 

quoi j’y ai pose le pied. En 

cela je ne vois point ce qui 

earacterise une faute; mais 

je me fie respectueusement a 

vous, 6 Reverend ! et je dois 

maintenant confesser mes 

torts. » 

Kasyapa, poursuivant son 

enquete, dit a Ananda : 

« Trois fois tu as prie le 

Bhagavat d’autoriser les fem¬ 

mes a sortir du monde dans 

la Loi correcte. Tu as com- 

mis une (faute) duskrta. II 

faut encore que tu aies con¬ 

science de cette faute et 

que tu confesses tes torts. » 

Ananda dit : « Je n’ai point 

manque de respect envers la 

Loi. Mais Mahaprajapatl 

1. ^ signifie habiluelleraent « cordons »; je suppose qu’il d6signe ici la 
franga du vdtement constitute par un effllt analogue a celui des chales 
indiens. 
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Gautami a eleve le Bhagavat 

jusqu’a sa Grande sortie da 

monde (abhtniskramana), 

lui permettant ainsi d’attein- 

dre la Grande Voie; il fallait 

recompenser ces merites et 

c’est pourquoi j’ai pri6 trois 

fois (le Bhagavat). En.cela 

je ne vois point ce qui ca- 

racterise une faute, mais je 

me fie respectueusement a 

vous, 6 Revdrend ! et je dois 

maintenant confesses mes 

torts. » 

Kasyapa, poursuivant son 

enqutite, dit a Ananda : 

« Quand le Buddha fut pres 

du nirvana, il revdla sa na¬ 

ture en te disant ceci: « Si 

quelqu’un a acquis les quatre 

sortes de pouvoirs magiques 

(rddhipada), il pent, s’il le 

desire, vivre pendant un 

kalpa ou pendant plus d’un 

kalpa. Le Tathagata a rea¬ 

list des modalites de con¬ 

templation M incommen- 

surables. Bit ainsi, par trois 

fois, il fa parle en te reve- 

lant sa nature. Tu n’as pas 

pri6 le Buddha de demeurer 

dans le monde pendant un 

kalpa ou pendant plus d’un 

kalpa) tu as commis une 

(faute) duskrta. Il faut en- 
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core que tu aies conscience 

de cette faute et que tu con¬ 

fesses tes torts.» Ananda dit : 

« Ce n’est pas que je ne vou- 

lusse point prier le Buddha 

de demeurer longtemps (dans 

ce monde), mais Mara le 

Mauvais m’offusquait 1’es¬ 

prit. C’est pourquoi je me 

suis conduit ainsi. En cela 

je ne vois point ce qui carac- 

terise une faute, mais je me 

fie respectueusement a vous, 

6 Reverend! et je dois main- 

tenant confesser mes torts. » 

Kasyapa, poursuivant son 

enquete, dit a Ananda ; 

« Jadis, le Buddha t’a trois 

fois demands de Beau, et, 

cependant, tu ne lui en as 

point offert; tu as commis 

une (faute) duskrta. II faut 

encore que tuaies conscience 

de cette faute et que tu 

confesses tes torts. » Ananda 

dit: « Ce n’est pas que je 

ne voulusse point lui en 

offrir. II y avait alors en 

amont cinq cents chars qui 

traversaient (le fleuve) ii guS, 

et Beau etait trouble et im¬ 

pure. J’ai craint que (cette 

eau) ne lui fit mal, et c’est 

pourquoi je ne lui en ai 

point offert. En cela je ne 
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vois point ce qui caracterise 

une faute, mais je me fie 

respectueusement a vous, 6 

Reverend! et je dois main- 

tenant confesser mes torts. » 

Kasyapa, ponrsuivant son 

enquete, dit a Ananda: « Tu 

as autorise les femmes a 

venerer les premieres les 

sarira (du Buddha); tu as 

commis une (faute) duskrta. 

II faut encore que tu aies 

conscience de cette faute et 

que tu confesses tes torts. » 

Ananda dit: « Je ne desirais 

pas que les femmes v&ieras- 

sent les premieres les sarira. 

J’ai craint que le soleil ne 

se couchat avant qu’on pdt 

entrer dans la ville. G’est 

pourquoi je les ai autorisees. 

En cela je ne vois point ce 

qui caracterise une faute, 

mais je me fie respectueuse¬ 

ment a vous, 6 Reverend ! 

et je dois maintenant confes¬ 

ser mes torts. » 

Ananda, parce qu’il se fiait 

respectueusement au Grand 

Kasyapa, confessa, au mi¬ 

lieu du samgha, six fautes 

duskrta. 

Quelques ithem dirent : 14. Kasyapa dit encore a 

« Hormis les quatre para- Ananda : « Si nous conside- 
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jika, les autres preceptes 

sont mineurs et minimes. 

D’ autres thera dirent : 

« Hormis les quatre pdrajika 

et les trente samghadisesa, 

les autres preceptes sont mi¬ 

neurs et minimes.» D’autres 

thera dirent : «Hormis les 

quatre pdrajika, les trente 

sayighadisesa et les deux 

aniyata, les autres preceptes 

sont mineurs et minimes. » 

D5autres thera dirent: « Hor¬ 

mis les quatre pdrajika, les 

trente samghadisesa, les 

deux, aniyata et les trente 

nissaggiya pacittiy a, les 

autres preceptes sont mineurs 

et minimes. » D’autres thera 

dirent : «Hormis les quatre 

pdrajika, les trente samghd- 

disesa, les deux aniyata, les 

trente nissaggiya pacittiy a 

et les quatre-vingt-douze 

pacittiy a, les autres pre¬ 

ceptes sont mineurs et mi¬ 

nimes. » D’autres thera di¬ 

rent ; « Hormis les quatre 

pdrajika, les trente samghd- 

disesa,les deux aniyata, les 

trente nissaggiya pacittiya, 

les quatre-vingt-douze pa¬ 

ct ttiy a et les quatre patide- 

saniya, les autres preceptes 

sont mineurs et minimes. » 

rons comme defenses mi¬ 

neures et minimes les pre¬ 

ceptes de 1 etude (siksapada), 

les autres bhiksu diront : 

« Meme ies quatre pratide- 

saniya sont aussi des de¬ 

fenses mineu res et minimes.» 

Si nous considerons que me¬ 

me les quatre pratidesanlya 

sont des defenses mineures 

et minimes, les autres bhiksu 

iront plus loin et diront : 

« Meme les prdya&cittika 

*1 H' sont des defenses 

mineures et minimes.)) Si 

nous considerons que meme 

les prdya&cittika sont des 

defenses mineures et mini¬ 

mes, les autres bhiksu di¬ 

ront : «Meme les naissar- 

gika prdyadcittika sont des 

defenses mineures et mini¬ 

mes. » II en resultera que les 

quatre assemblies (de fideles) 

ne pourront entrer en con¬ 

templation. » 

Ka&yapa dit en outre : 

« Si, sans savoir ce qui ca- 

racterise les defenses mineu¬ 

res et minimes, nous les abo- 

lissons abusivement, la foule 

des heretiques dira : « Les 

gramana Sakyaputra, leur 

Loi ressemble a la fumee. 

Lorsque leur maitre etait 



CULLAVAGGA ET VINAYA MAHISASAKA 155 

Alorsle Venerable Maha- 

Kassapa proposa a l’assem- 

blee cette resolution : « Fre- 

res, que Tassemblee m’e- 

coutel II en est parmi nos 

preceptes qui concernent les 

laics. Les laics ont apprisde 

nous que telles choses vous 

sont permisesa vous samana 

Sakyaputtiya et que telles 

choses ne vous sont point 

permises. Si nous abolissons 

les preceptes mineurs et mi- 

nimes, on clira : « Ils ne du~ 

rent pas plus que la fum6e, 

les preceptes promulgues 

par le samana Gotama pour 

ses auditeurs. Aussi long- 

temps que leur maitre de- 

meura (parmi eux), ils s’ap- 

pliquerent a suivre ses pre¬ 

ceptes ; depuis que leur mai¬ 

tre s'est eteint, ils ne s’ap- 

pliquent plus a les suivre. » 

Si l’assemblde le juge op- 

portun, que Fassemblee ne 

promulgue point ce qui n’a 

pas dtd promulgue, qu'elle 

n’abolisse point ce qui a etd 

promulgue, qu'elle accepte 

en totality les preceptes qui 

ont ete promulgues et y con- 

forme sa conduite. Telle est 

la resolution. Que la vene¬ 

rable assemblee m'ecoute! 

encore vivant, ils agissaient 

conformement a ses ordres. 

Depuis qu’il est entre dans 

le pariniroana, ils refusent 

d’etudier (sa Loi). » 

Kasyapa fit en outre cette 

proclamation dans le sam- 

gha : «Nous avons fini de 

rassembler la Loi. Ce que le 

Buddha n’a pas present, il ne 

faut pas le prescrire abusi- 

vement. Cequ’il aprescrit, il 

ne faut pas s’en ecarter. Ce 

que le Buddha a enseigne, il 

faut l’apprendre avec zele. » 
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Parmi nos preceptes il en 

est qui concernentles laics... 

Us ne s’appliquent plus a les 

suivre. L’assemblee ne pro- 

mulgue point ce qui n’a pas 

6te promulgue; elle n’abolit 

point ce qui a ete promul¬ 

gue ; elle accepte en totalite 

les preceptes qui ont ete 

promulgues et y conforme 

sa conduite. Si quelqu’un 

d’entre les V6nerables trouve 

bon [khamati) qu’on ne pro¬ 

mulgue pas ce qui n’a pas ete 

promulgue... Approuve... 

Compris... » 

12. — Alors les them 

bhikkhu dirent au Venerable 

Ananda: « Tu as commis 

une faute, frere Ananda, en 

ne posant pas cette question 

au Bienheureux ft Quels 

sont, Reverend! les precep¬ 

tes mineurs et minimes? » 

Confesse cette faute. — C’est 

par inadvertence, 6 Reve¬ 

rends ! que jo n’ai pas pose 

au Bienheureux cette ques¬ 

tion : « Quels sont... ? )) 

Je ne vois en cela aucune 

faute, mais, parce que j’ai 

foi en vous, 6 V&ierables! 

je confesse que c'est une 

faute. i) 
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« Tu as encore comm is 

line faute, frere Ananda, en 

posant le pied sur le vetement 

de pluie du Bienheureux 

alors que tu le cousais. 

Confesse ta faute. — Ce 

n’est pas, 6 Reverends! par 

manque de respect que j’ai 

pose le pied sur le vetement 

de pluie du Bienheureux 

alors que je le cousais. Je ne 

vois en cela aucune faute...» 

« Tu as encore eommis 

tine faute, frere Ananda, en 

faisant adorer d’abord par 

des femmes le corps du 

Bienheureux, de sorte que le 

corps du Bienheureux a ete 

souille par une larme de ces 

pleureuses. Confesse cette 

faute. — J’ai pense : II ne 

faut pas qu’elles restent la 

trop tard, et c’est pourquoi 

j’ai fait adorer d’abord par 

des femmes le corps du 

Bienheureux. Je ne vois en 

cela aucune faute... » 

« Tu as encore eommis 

une faute, frere Ananda, 

alors que le Bienheureux te 

suggerait cette priere d’une 

facon si claire, d’une ma- 

niere si evidente, en ne 

disant pas au Bienheureux : 

« Que le Bienheureux reste 
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(parmi nous) pendant le 

kappa; que le Sugata reste 

pendant le kappa pour le 

bien de la multitude, pour 

le bonheur de la multitude, 

par compassion pour le 

monde, pour le profit, le 

bien, le bonheur des dieux 

et des hommes. » Confesse 

cette faute. — 6 Reverends! 

1’esprit offusque par Mara, 

je n’ai pas prie le Bienheu- 

reux : « Que le Bienheureux 

reste... des dieux et des 

hommes. » Je ne vois en 

cela aucune faute... » 

« Tu as encore commis 

une faute, frere Ananda, en 

fefforgant de procurer aux 

femmes Fadmission dans la 

Loi et la Discipline pro- 

clamdes par le Tathagata. 

Confesse cette faute. — 6 

Reverends ! G’est en pensant 

a Mahapajapati Gotami, la 

tante maternelle du Bien¬ 

heureux, sa gardienne, sa 

nourrice, qui lui donna son 

lait, c’est en pensant qu'elle 

nourrit de son lait le Bien¬ 

heureux apres la mort de 

celle qui l’avait engendrd, 

que je me suis efforee de 

procurer aux femmes Fad- 

mission dans la Loi et la Dis- 
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cipline proclamees par le 

Tathagata. Je ne vois en cela 

aucune faute... » 

13. En ce temps-lk, le 

Vdnerable Purana' voya- 

geait dans la Montagne du 

Sud (Dakkhinagiri), accom- 

pagne d’une grande confre- 

rie (samgha) de bhikkhu au 

nombre de cinq cents. Quand 

les tliera bhikkhu eurent 

chante ensemble la Loi et 

la Discipline, le Venerable 

Purana, ayant sejourne au- 

tant qu’il lui plaisait dans la 

Montagne du Sud, se rendit 

a Rajagaha, au Bois deBam- 

bous, au Kalandaka-nivapa, 

aupres des thera bhikkhu. 

Arrive la, ayant echange des 

compliments avec les thera 

bhikkhu, il s’assit de cote. 

Les thera bhikkhu s’adres- 

serent en ces termes au Ve¬ 

nerable Purana, assis de cote: 

« Frere Purana, la Loi et la 

Discipline ont ete chantees 

en ckoeur par les thera; 

accepte ce qu’ils ont chante. » 

— Freres, la Loi et la Disci¬ 

pline ont ete cbantees par les 

thera; toutefois je pretends 

15. En ce temps-la, le Ve¬ 

nerable Fou-lan-na g If 

(Purana) residait dans la 

region meridionale. II apprit 

qu’a Ku§inara le Buddha 

etait entre dans le parinir- 

vana et que les Venerables 

bhiksu s'etaient rassembles 

dans la ville de Rajagrha et 

y recitaient le Vinaya et la 

Loi. Lui-meme, avec son en¬ 

tourage, en aussi peu de 

temps (qu’il en faut) pour 

plier et etendre le bras, se 

rendit dans Tassemblee et 

dit a Kasyapa : «J’ai appris 

que le Buddha est entr6 dans 

le nirotipa et que les sthavira 

bhiksu se sont tous rassem- 

blds ici et recitent le Vinaya 

et la Loi, Est-ce exact? » 

Kasyapa repondit:« 0 Vene¬ 

rable ! c'est exact. » Purana 

dit: « Recommencez la reci¬ 

tation. » Kasyapa recom- 

menga comme ci-dessus la 

recitation. Quand ce fut 

achevd, Purana dit a Ka¬ 

syapa : « J’ai moi-meme en- 

1. On peut lire Parana ou Purana. Cf. Vinaya, II, p. 293,1. 9. 
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garder (la Loi) dans ma me- 

moire telle que je 1’ai en- 

tendue, telle que je l’ai re- 

cueillie de la bouehe meme 

du Bienheureux.» 

tendu de la bouehe du Bud¬ 

dha (qu’il est permis) de 

conserver (des aliments) dans 

(l’habitation); d’y faire la 

cuisine; de faire soi-meme 

la cuisine; de tenir soi-meme 

en reserve des aliments ; de 

recevoir d’autrui et de pren¬ 

dre soi-meme des fruits; de 

manger ce qui pousse dans 

Beau des dtangs; de manger 

des fruits purs debarrasses 

du noyau, bien qu’on les ait 

requs d’une personne im¬ 

pure. » 

Kasyapa dit : « 6 Reve¬ 

rend S ces sept articles ont 

etc autorisOs par necessity 

par le Buddha, qui residait a 

’Vaisali, parce qu’il y eutalors 

une disette et qu’il dtait dif¬ 

ficile d’obtenir sa nourriture 

en quetant. Par la suite, il 

edicta a cet endroit quatre 

prescriptions supplOmen- 

taires, puis dans la ville de 

Sravastl il en edicta encore 

trois autres. 

Purana dit : «Le Bliaga- 

vat n’a pu autoriser (a ne- 

gliger) ce qu’il avait d’abord 

present de faire, ni prescrire 

de faire ce qu’il avait d’abord 

autorisd (a negliger). » 

Kasyapa dit: « Le Buddha 
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14. 1Alors le Venerable 

Ananda s’adressa en ces ter- 

mes aux thera bhikkhu : 

« 0 Reverends2 3! avant de 

s’eteindre, le Bienheureux 

ni’a dit : 0 Ananda! apres 

ma mort, que l’assemblee 

(samgha) signifie au bhikkhu 

Channa le brahmadanda \ — 

est le roi de laLoi; il a toute 

souverainete sur laLoi. Qu’il 

ait autorisd (a negliger) ce 

qu’il avait d’abord present et 

present ce qu’il avait d’abord 

autorise (a negliger), quel 

tort y a-t-il a cela ? Purana 

dit : « J’admets tout le reste; 

quant a ces sept articles, je 

ne puis les appliquer. » 

KaSyapa fit encore eette 

proclamation dans le sam¬ 

gha : « Ce que le Buddha 

n’a pas present, il ne faut pas 

le prescrire abusivement; ce 

qu’il a present, il ne faut pas 

s’en ecarter. Ce que le Bud¬ 

dha a enseigne, il faut l’ap- 

prendre avec zele.» 

16. En ce temps-la, dans 

la ville de KauMmbI, le bhik- 

sa Tch’an-t’o || jsg (Canda) 

etait violent et irritable, les 

membres du samgha ne vi- 

vaient pas en bonne intelli¬ 

gence avec lui. Quand la re- 

traite estivale fut terminee, 

un bhiksu se rendit aupres 

1. Cf. Cullavagga I, 25; I, 31; IV, 14; et Mahaparinibbanasutta, VI, 4. 
2. Ananda dit aux thera : bhante, tandis que Purana dit ; aeuso. 
3. De m£me que, dans le langage des Bouddhistes, brahmacariya est la 

« vie religieuse » par opposition 5 la vie la'ique, brahmadaryila dbsigne une 
punition infligee par des religieux, sans avoir recours au bras seculier, De 
m&me encore, brahmadeyya est sans doute une fondation religieuse, par 
opposition aux donations faites k des laics. 



162 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

Frere Ananda, as-tu demande 

au Bienheureux ce qu’est le 

brahmadanda ? — 6 Re¬ 

verends ! je Tai demande au 

Bienheureux. (II m'a re- 

pondu) : Ananda, que Chan¬ 

na dise aux bhikkhu ce qui 

lui plait ; il ne faut pas que 

les bhikkhu parlent au bhik¬ 

khu Channa et l’admo- 

nestent ou le conseillent. — 

Frere Ananda, informe done 

le bhikkhu Channa, signi- 

fie-lui le brahmadarida. — 

Comment signifierais-je, Re¬ 

verends, au bhikkhu Chan¬ 

na le brahmadanda ? Ce 

bhikkhu est violent et bru¬ 

tal. — Frere Ananda, vas-y 

avec un groupe de bhikkhu. 

h~ Soit, Reverends!»Ayant 

(ainsi) acquiesce (auxordres) 

des thera bhikkhu, le Vene¬ 

rable Ananda s’embarqua 

sur un bateau remontant le 

fleuve, accompagne d’une 

grande confrerie (samgha) 

de bhikkhu au nombre de 

cinq cents, debarqua & Ko- 

sambi et s’assit au pied dun 

arbre, non loin du pare du 

roi Udena. 

15. A ce moment, le roi 

Udena se promenait dans le 

de Kasyapa et lui exposa la 

situation. Kasyapa dit a 

Ananda: « Rends-toi a Kau- 

sambi. Au nom du Buddha 

et du Samgha, punis-le par 

la procedure du fan-1’an ^ 

Jjg (brahmadanda). » Ananda 

re§ut Fordre. II se rendit a 

Kausambi, accompagne de 

cinq cents bfiiksu. 
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pare eii compagnie de ses 

femmes. Les femmes du roi 

Udena apprirent quel leur 

maitre, le noble Ananda, 

etait assis au pied d’un arbre 

non loin du pare. Et elles 

dirent au roi Udena: « 6 roi! 

notre maitre, le noble Anan¬ 

da, est assis au pied d’un 

arbre non loin du pare; 6 

roi! nous desirous voir le 

noble Ananda. —• Allez done 

voir le samana Ananda. » 

Alors les femmes du roi 

Udena s’approcherent du 

Venerable Ananda; s’etant 

approchees de lui et l’ayant 

salue, elles s’assirent de cote. 

Le Venerable Ananda, par 

la predication de la Loi, ins- 

truisit, exhorta, excita, re- 

jouit les femmes du roi 

Udena, assises de cdte. Et 

quand le Venerable Ananda 

les eut instruites..., rejouies 

par la predication de la Loi, 

les femmes du roi Udena 

firent present de cinq cents 

vetements (uttarasanga) au 

Venerable Ananda. Rejouies 

et delectees par les paroles 

du Venerable Ananda, elles 

se lev6rent de leurs sieges, 

saluerent le Venerable Anan¬ 

da, et, tournant autour de lui 
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en Fayant a leur droite, elles 

se rendirent aupres du rOi 

Udena V 

16. Le roi Udena vit de 

loin ses femmes qui s'appro- 

chaient, et, les voyant, il leur 

dit: «Avez-vous vu le sa- 

mana Ananda? —- 6 roi! 

nous avons vu le noble Anan¬ 

da. — Lui avez-vous fait 

quelque present? Nous lui 

avons offert cinq cents v6te- 

ments (uttarasanga). » Le 

roi Udena fut irrite, mecon- 

tent, indigne : (( Comment, 

dit-il, le samara Ananda 

peut-il accepter tant de 

robes (cioam)? Veut-il de- 

venir marchand d’etolfes ou 

bien ouvrir une boutique? » 

Alors le roi Udena s’ap- 

proclia du Venerable Ananda 

et, s’etant approclie, il le 

complimenta, echangea avec 

lui des paroles d’amitie et 

de civilite et s’assit de cote. 

Et quand il fut assis, le roi 

Udena dit au venerable Anan¬ 

da : « Nos dames sont-elles 

venues ici? 

— Elies sont venues ici,.. 

grand roil 

1. Pour un Episode analogue, cf. l'introduction du Jatcika, a" 157. 
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— "Voiis ont-elles donnd 

quelque chose. Reverend 

Ananda? 

— Elies m’ont donne, 

grand roi, cinq cents vete- 

ments (uttarasanga). 

— Que ferez-vous, Reve¬ 

rend Ananda, de tant de 

robes {civara)? 

— Je les partagerai, grand 

roi, entre ceux des bhikkhu 

dont les robes sont usees. 

— Et que ferez-vous, Re¬ 

verend Ananda, de- ces vieil- 

les robes usees? 

— Nous en ferons des 

eourtepointes. 

— Et que ferez-vous, Rd- 

vdrend Ananda, des vieilles 

eourtepointes ? 

— Nous en ferons, grand 

roi, des enveloppes de tra- 

versins. 

— Et que ferez-vous, Re- 

verend Ananda, des vieilles 

enveloppes de traversins? 

— Nous en ferons, grand 

roi, des tapis. 

— Que ferez-vous, Rdvd- 

rend Ananda, des vieux 

tapis? 

— Nous en ferons, grand 

roi, des serviettes pour es- 

suyer les pieds. 

— Que ferez-vous, Rdvd- 
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rend Ananda, des vieilles 

serviettes pour essuyer les 

pieds ? 

— Nous en ferons, grand 

roi, des martinets (rajoha- 

ranam). 

— Que ferez-vous, Reve¬ 

rend Ananda, des vieux mar¬ 

tinets? 

— Nous les pilonnerons, 

grand roi, melanges a la 

boue, et nous en formerons 

un enduit sur le sol des ha¬ 

bitations. » 

Alors le roi Udena pensa : 

«Ces samana Sakyaputtiya 

tirent parti de tout sagement 

et ne laissent rien perdre.» 

Et il donna au Venerable 

Ananda cinq cents autres 

pieces d’etotTe. Ainsi, des le 

debut de sa cju6te de robes, 

le Venerable Ananda en 

obtint mille1. 

17. Alors le Venerable 

Ananda se rendit au Ghosita- 

arama et s’assit sur le siege 

reserve. Alors le Venerable 

Channa s’approclia du Vene¬ 

rable Ananda et, s’etant ap- 

prochedu Venerable Ananda, 

1. Cette dernifere phrase a 6td omi 
et Oldenberg. 

Lorsqu’il sut qu’Ananda 

venaitaveccinq cents bhiksu, 

Canda sortit a sa rencontre. II 

interrogea Ananda : <c Pour- 

quoi venez-vous ici ? Ne 

voulez-vous pas me faire du 

tort ? » Ananda repondit : 

: dans la traduction de Rhys David 
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le salua et s’assit de c6te. Et 

quand il fut assis, le Vene¬ 

rable Ananda dit au Vene¬ 

rable Channa: « 6 Venerable 

Channa! le brahmadanda 

t’est signifie par l’assemblee. 

— 6 Reverend Ananda! en 

quoi consiste le brahma¬ 

danda ? — Frere Channa, 

tu diras aux bhikkhu ce qui 

te plaira, mais les bhikkhu 

ne devront te parler, ni t’ad- 

monester, ni te conseiller. 

— Ne serai-je pas un homme 

mort, Venerable Ananda, 

aussi longtemps que les bhik¬ 

khu ne devront me parler, 

ni m’admonester, ni me con¬ 

seiller ? » Et il tomba eva- 

noui sur le sol. 

Alors le Venerable Channa, 

rempli d’affliction, de cha¬ 

grin, de degoiit, par suite du 

brahmadanda, resta soli¬ 

taire, a l’ecart, sans negli¬ 

gence, zeie et resolu. Et 

avant longtemps il atteignit 

ce but supreme de la vie 

religieuse en vue duquel les 

fils de famille eux-memes 

quittent leur foyer et de- 

viennent des errants sans feu 

ni lieu; en ayant acquis par 

11li-meme ot en ce mondo la 

claire perception, il atteignit 

« Je veux precisement t’etre 

utile. » Canda dit: « Com¬ 

ment m’etre utile? — Je vais 

maintenant, au nom du Bud¬ 

dha et du Samgha, te punir 

par la procedure du brahma¬ 

danda. » (Canrla) demanda : 

«Qu’appelle-t-on la proce¬ 

dure du brahmadanda ? » 

(Ananda) repondit: « Telle 

est la procedure du brahma¬ 

danda : Il sera interdit a 

tous les bhiksu, bhiksuni, 

upasaka, updsika de te fre¬ 

quenter et de te parler. » A 

cette nouvelle, Canola accable 

tomba sur le sol evanoui. Il 

dit h Ananda: « Ne devrait-on 

pas appeler ceci« mon assas¬ 

sinate)? Ananda dit : « J'ai 

moi-meme entendu de la 

bouche du Buddha que tu 

dois obtenir de moi la Voie. 

Leve-toi: je vais precher la 

Loi pour toi.» Alors il se 

leva et ecouta. Ananda ex- 

posa pour lui toute sorte de 

preceptes (dharma) excel- 

lents, 1’instruisit (et luipro- 

cura) avantage et joie. Alors 

il fut purifie de ses souil- 

lures et de ses impuretes, et 

en ce monde il obtint dans 

sa pureie l'ooil de la Loi. 
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(ce but) et s’y maintint. II 

eut conscience que pour lui 

les renaissances avaient pris 

fin, qu’il vivait pleinement 

la vie religieuse, qu’il avail 

fait ce qui. 6ta.it'& faire et 

que, pass6 cette vie, il n’y 

en aurait pas d’autres. Et le 

Venerable Channa fut un 

autre arahatentre les arahat. 

Parvenu a l’6tat d’arahat, 

le Venerable Channa se ren- 

dit aupres du Venerable 

Ananda et lui dit : « Reve¬ 

rend Ananda, levez mainte- 

nant pour moi le brahma- 

danda. — Du moment, 

frere Channa, oh. tu as r£a- 

Iis6 r^tat d’arahat, le brah- 

madanda a 6t6 leve pour 

toi. » 

Et parce que cinq cents 

bhtkkhu, sans un de plus, 

sans un de moins, prirent 

part a cette recitation (sam- 

glti) du Vinaya, cette reci¬ 

tation du Vinaya est appelde 

« celle des Cinq cents » . 

Fin du onzieme Khan- 

dhaka sur la recitation des 

Cinq cents. 

17. Quand le Vinaya et la 

Loi furent rassembles, le 

Venerable AjftataKaundinya 

etait le premier sthamra; 

Purana etait le deuxieme; 

Tan-mi § (Dharmika) 

etait le troisieme; To-p’o1 

kia-ye J5£ H $0 H (Dasabala 

Kasyapa) 6taitle quatrieme ; 

Bhadra Kasyapa etait le cin- 

quieme ; le Grand Kasyapa 

etait le sixieme; Upali etait 

le septieme; Anuruddha etait 

le huitieme sthamra. II y 

avait en tout cinq cents 

arhat ni plus ni moins. C’est 

pourquoi il est dit que les 

Cinq cents rassemblerent la 

Loi. ' 

1. Cotmne il arrive frequemment, le caract&re p'o a 6t6 6crit par erreur 
au lieu de so. 



CHAP1TRE II 

Le recit du Concile dans le Yinaya des Dharmagupta 
et le P’i-ni mou louen. 

On a reuni et confronts dans ce chapitre deux reeits du 

premier Concile tires, le premier du Sseu fen liu et le 

second du P’i-ni mou louen. 

Le Sseu fen liu [5[ ou « Vinaya en quatre parties » 

de l’Ecole Dharmagupta a ete traduit entre 408 et 413 par 

BuddhayaSas et TchouFo-nien (Nanjio, n° 1117; cf. Pr. Civ. 

Bagchi, Le Canon bouddhique en Chine, I, p. 202-4). 

Le P’i-ni mou louen fsjfc M # fit (Nanjio, n° 1138) a ete 

traduit par un inconnu sous les Ts’ki occidentaux, par con¬ 

sequent entre 385 et 431. Le litre P’i-ni mou indique que 

cet ouvrage est la mdtrkci d’un Yinaya, et la fin du fragment 

que nous avons traduit prouve que ce Yinaya appartenait 

a l’Ecole Haimavata. 

Dans le Sseu fen liu, le recit du Concile est sensiblement 

plus developpe que dans \q P’i-ni mou. Neanmoins les deux 

fragments se ressemblent evidemment; dans renumeration 

des parties du Canon l’analogie est merne saisissante, et il 

est permis d’en inferer Fetroite parente des Ecoles Dharma¬ 

gupta et Haimavata. 



P’i-ni mou louen Vinaya des Dharraagupta 

(Tripit.,M. Tok., XV, 6, p. 50% col. 1) 

Alors, le Grand Kasya- 

pa, ayant incinere les sa- 

rlra (du Buddha), dit au 

samgha des bhiksu qui s’e- 

taient rassembles a cette oc¬ 

casion : a Auparavant, lors- 

que j’dtais en route, j’ai 

entendu Po-nan-t’o jgg || |S'£ 

(U pan an da) parler aux bhik- 

en ces termes : « 6 Ve- 

nerables! cessez done! Assez 

de tristesse et de lamenta¬ 

tions ! Maintenant nous som- 

mes delivrds de ce mo-ho-lo 

1$ M $$ (mahallaka). Quand 

il etait en ee monde, il nous 

instruisait et nous rdpriman- 

dait : Ceci est bien ! Ceci 

n’est pas bien! II faut faire 

ceci! Il ne faut pas faire 

ceci! Maintenant nous som- 

mes devenus nos propres 

ma il res. Faisons ce que nous 

voulons faire; ne faisons pas 

ce que nous ne voulons pas 

(Tripit., 6d. Tok., XVII, 9, p. 14b 
in Jina) 

Ka&yapa, dans la ville de 

Rajagrha1, sur la montagne 

Grdhrakuta ff M I®, dans 

1’ermitage duBois des Bam- 

bous, reunit les cinq cents 

arhat et leur dit : « Lorsque 

j’etais en route dans le pays 

de Po-po ^ (Pava), ]’ap- 

pris que le Tathagata etait 

entre dans le niroctria. Les 

cinq cents bhiksu furent 

emus et affliges. Upananda, 

le &akyaputra, prononga sou- 

dain ces paroles : « Quand le 

Tathagata etait en ee monde, 

la Loi et la Discipline etaient 

absolues et pressantes. Main- 

tenant que le Tathagata s’est 

eteint, que chacun agisse d 

sa guise. A quoi bon s’affli- 

ger? » Les herdtiques, s’ils 

avaient entendu ce discours, 

auraient dit: « Quand le Bha- 

gavat etait en ce monde, les 

Sakyaputra recevaient ses 

1. La scene se passe a Rajagrha tandis que le Vinaya des Malimsaka la 
situe a Vai&ali; cl. supra, p. 134, n. 1. 
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faire. » II nous faut mainte- 

nant reciter ensemble la Loi 

et le Vinaya. Prenons garde 

que les heretiques ne trou- 

vent nos discours tout a fait 

superflus et qu’ils ne nous 

raillent (en disant:) « La Loi 

et la Discipline du sramana 

Gautama sont pareilles a la 

fumee. Quand le Bhagavat 

etait ici-bas, tous ensemble 

etudiaientles defenses. Main- 

tenant qu'il s’est eteint, il 

n’y a plus personne quietu- 

die les defenses.» 

« 0 Vene rabies ! il fau t 

maintenant choisir et desi¬ 

gner des bhiksu ayant beau- 

coup entendu (bahusrata), 

sages et qui soient arhat. » 

Alors on en designa quatre 

cent quatre-vingt-dix-neuf 

qui tous etaient arhat, sages, 

et avaient beaucoup entendu. 

Alors les bhiksu dirent : 

«Il faut designer Ananda pour 

etre du nombre. » Le Grand 

Kagyapa dit: « Il ne faut pas 

qu’Ananda soit du nombre. 

Pour quelle raison? Ananda 

a de l’amour, de la haine, de 

la crainte et de 1’ignorance. 

Parce qu’il a de l’amour, de 

la haine, de la crainte et do 

rignorance, il ne faut pas le 

instructions et s’y confor- 

maient. Mais, apres que le 

Tatbagata se fut eteint, ils 

les ont toutes rejetees. » Il 

faut que nous nous reunis- 

sions pour rassembler les 

Corbeilles des Testes sacres 

afin d'eviter que la Loi ne se 

brise. » 

Les arhat repondirent : 

«Si nous nous reunissons 

pour (rassembler) les Cor¬ 

beilles des Testes sacres, 

nous aurons besoin d’Anan¬ 

da. » Kasyapa repondit : 

« Ananda, ses liens et ses 

courants ne sont pas encore 

supprimes. Comment pour- 

rait-il sieger dans cette as- 

semblde? » Les arhat dirent: 
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mettre du nombre. » Et les 

bhiksn dirent encore : « Cet 

Ananda 6tait le serviteur du 

Buddha; il a constamment 

suivi le Buddha dans ses de¬ 

placements ; il etait le dis¬ 

ciple qui vivait dans l'inti- 

mite du Bhagavat; il a regu 

la Loi enseignee par lui; en 

tout lieu, quancl il avait un 

doute, il n’a pas manque 

d’interroger le Bhagavat. 

C’est pourquoi il faut main- 

tenantle mettre clu nombre.» 

Et alors on le mit du nom¬ 

bre. 

Les bhiksu firent cette 

reflexion : «En quel lieu 

devons-nous nous reunir et 

reciter la Loi et le Vinaya 

pour que les vivres et la IL 

terie (dont nous aurons be- 

soin) en abondance ne nous 

fassent point d&faut? » Alors 

ils dirent tous : « C’est seu- 

lemenfc dans la ville de Ra~ 

jagrha que les cellules, les 

aliments et la literie sont en 

abondance. Il faut mainte- 

nant que nous allions tous 

ensemble nous y reunir et 

reciter la Loi et le Vinaya.» 

Alors le Grand Kasyapa pro¬ 

pose cette resolution : « 6 

Keverends ! que lo sarrigha 

« Quand il y aura des lacunes 

et des oublis, il faudra l’in- 

terroger. » Kasyapa dit : 

« Puisqu’il en est ainsi, il 

faut faire le kie-mo {karma) 

de « demande d’autorisation » 

pour le faire entrer dans le 

sarrigha. » 
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6coute! Ces bhiksu sont de- 

signes par le samgha. Si le 

samgha le juge opportun, 

que le samgha premie pa¬ 

tience et ecoute. Que le sam¬ 

gha maintenant aille se reu- 

nir a la ville de Rajagrha 

pour reciter ensemble la Loi 

et le Vinaya. Telle est la 

resolution. » Quand il eut 

propose cette resolution, ils 

alierent ensemble a Vaisali. 

Alors Ananda, en chemin, 

dans un endroit tranquille, 

se dit en lui-meme : « Tel 

quTrn veau nouveau-lie qui 

voudrait encore teter, faisant 

route avec cinq cents grands 

bceufs, tel je suis maintenant. 

Je suis en cours d’etude et 

j’ai encore a faire et je fais 

route avec cinq cents ar'hat.)) 

Alors les Vendrables alle- 

rent tous a Vaisali et Anan¬ 

da demeura a Vaisali. Bhik¬ 

su, bhiksunl, upasaka et 

upasikd, rois, ministres et 

toute sorte de Hramana he- 

retiques vinrent le question- 

ner et une multitude de gens 

: etait assemble©..: 

Or, le bhiksu Vrjiputra M 

|8 T"1 avait une grande puis- 

1. Les deux premiers caraetores supposent un original tel 
Vajja". 
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sance surnaturelle : il avait 

obtenu l’oeil divin et il savait 

(le degre de) sagesse de l’es- 

prit d’autrui. Il fit cette re¬ 

flexion : « Voici qu’Ananda 

estaVaisali; bhiksu, bhik- 

sunl, upasaka et upasika, 

rois, ministres et toute sorte 

de Sramana heretiques vien- 

nent l’interroger et une mu 1- 

titude de gens estassemblee. 

Il convient maintenant que 

je contemple Ananda (pour 

voir) s’il a des desirs ou s’ii 

n’en a pas. Alors il contem- 

pla Ananda (et vit) qu’il 

avait des desirs, qu’il n’etait 

pas sans desir. Il se dit en¬ 

core : « Il faut maintenant 

que je lui fasse eprouver 

des sentiments de degotit et 

diversion. » Alors, voulant 

faire eprouver a Ananda des 

sentiments de degotit et di¬ 

version, il recita cette ga- 

tha : 

Tranquillement ins tall e 

dans la solitude. 

Sous un arbre, mddite sur 

le nirvana. 

Assis dans la meditation, 

n’aie pas de distrac¬ 

tions. 

A quo! bon les longs dis¬ 

cours ? 
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Or, Ananda, en entendant 

les paroles du bhiksu Vrji- 

putra, ressentit du dego&t et 

de Fa version; alors, dans un 

lieu solitaire, il appliqua son 

energie (vlrya) sans distrac¬ 

tion, calme et sans trouble. 

Ce fut'le dharma extraordi¬ 

naire (adbhuta) d’Ananda. 

Alors Ananda etendit sur le 

sol en plein air une couche 

imahca); pendant la nu.it.il 

fit de nombreuses allees et 

venues; la nuit passee, quand 

le jour fut sur le point de 

luire, son corps etait fatigu6 

k Fextreme. Ilsedit: «Voici 

que je suis fatigue a Fextre- 

me. II vaut mieux m’asseoir 

un peu. » Ayant fait cette 

reflexion, il s’assit. One fois 

assis, il desira s’etendre. Dans 

Finstant oil sa t<§te n’avait 

pas encore atteint l’oreiller, 

pendant cet intervalle, son 

esprit obtint F6puisement 

des courants (asrava) et fat 

delivrA Ce fut le dharma 

extraordinaire (adbhuta) 

d’Ananda. Alors Ananda, 

ayant obtenu Fetat d’arhat, 

recita cette gdtha : 

Ayant entendu en grand 

nombre les Paroles de 

toute sorte, 
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et constamment servi le 

Bhagavat, 

ay ant echappd a la trans¬ 

migration, 

Gautama est main tenant 

sur le point de se cou- 

cher. 

Alors les bktksu se ren- 

dirent de Vaisali a la ville 

de Rajagrha. Ils prononce- 

rent ces paroles: « Commen- 

cerons-nous par reparer les 

cellules et la literie ? » Aus- 

sitot ils rdparerent les cel¬ 

lules et la literie. 

Alors le Grand Kasyapa 

rdunit, dans ces circonstan- 

ces, 1 q sariigha des bhik^u. 

Parmi eux To-hi-lo p£ $$ 

m Kasyapa1 dtait le (pre¬ 

mier) sthavira. Le Venera¬ 

ble P’o-p’o-na 5 

(Sravana?) dtaitle deuxieme 

sthavira. LeVdn&rable Ka- 

syapa 6tait le troisieme 

sthavira. Le Venerable Ta- 

tcheou-na ft jgj ${$ (Maha- 

Cunda) etait le quatrieme 

sthavira. Alors, le Grand 

Kasyapa, qui gerait les affai¬ 

res du sanrpAa, proposa cette 

1. II est possible qu’il s’agisse ici de Dasabala-Kasyapa, mais la trans¬ 
cription To-hi-lo fait difficult^. 

g. J'adraets que le premier caractOre p’o ^ est pour so So-p’o-na 
transcrirait alors Havana=Sona. 
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resolution : « 6 Reverends ! 

que le samgha eeoute! Si le 

samgha le juge opportun, 

que le samgha prenne pa¬ 

tience et eeoute! Le sarngha 

maintenant recite la Loi et 

le Vinaya. Telle est la reso¬ 

lution. » 

Les cinq cents religieux, 

s’6tant assis, prirent les cinq1 

collections de Textes sacres 

et les rassemblerent en trois 

Corbeilles. Parmi les Textes 

saerbs, ceux qui avaientpour 

objet (tch’oi^vastu)' d'3- 

noncer les reglements et de¬ 

fenses des bhiksu furent ras- 

sembles et formerent le 

Texte sacre des bhiksu. Par- 

mi les Textes sacres, ceux 

qui enoncaient les regle¬ 

ments et defenses correspon- 

dant aux defenses des bhik- 

suni furent rassembles et 

formerent le Texte saerddes 

bhiksunl. Parmi les Textes 

sacres... etc... jusqu'a : 

correspond ant au kathina 

ItS II furent rassembles et 

formerent le k’ien-tou 

{khafyda) du kathina. Les 

khanda, le Mou king # M 

1. Les trois Editions chinoises ont 500, tandis que l’Sdition ooreenne a 5. 
2. Cf. infra, p. 191, n. 1. 
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(Matrkd), le Un-et-plus 

(Ekottara), le Texte sacre des 

bhiksu et le Texte sacre des 

bhiksuni formerent ensem¬ 

ble la Corbeillc du Yinaya. 

Dans renonce des Textes 

sacres, ce qui correspondait 

au Long agama fut dispose 

et forma le Long agama. 

Dans l’enonce des Textes 

sacres, ce qui correspondait 

au Moyen agama fut ras- 

semble et forma le Moyen 

agama. Le Un, le Deux, le 

Trois, le Quatre et toute la 

serie croissante j u s q u5 a u 

nombre Onze furent rassem- 

bles et formerent Vagama de 

Un-et-plus (Ekottara). Ce 

qui se rapportait aux bhiksu 

et aux bhiksuni, ce qui se 

rapportait a Sakradevendra., 

ce qui se rapportait aux deva, 

ce qui se rapportait au dieu 

Brahma, tous ces Textes sa¬ 

cres formerent ensemble 

1’agama Melange (Samyuk- 

ta). Quant aux Phrases de la 

Loi (Dharmapada); quant a 

l'Enonce du Sens (Artha- 

varga); quant au Pdray ana 

et (autres) enonees du Ta- 

tMgata, depuis les Sieou- 

tou-lou (Sutra) jus- 

qu’aux Yeou po fi ch6 §§ jg 
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Ananda se leva de son 

siege, se ddcouvrit l’dpaule 

droite, mit le genou droit 

k ter re, joignit les mains 

et dit au Grand Kasyapa : 

« J'ai moi-mCme entendu 

ces paroles de la bouche 

du Buddha : Retenez les 

paroles dn Buddha. Dore- 

nayant, qu’on abolisse en fa- 

veur des bhiksu les defenses 

mineures et minimes. » Kii- 

iyapa demanda : « 0 Anan- 

H {Upadesa), tous ces 

Textes sacres qui correspon¬ 

dent au Tsa tsang1 forme- 

rent ensemble le Tsa tsang. 

Ces cinq sortes (de textes) 

furent appeles la Corbeille 

des Sieou-tou-lou (Sutra-pi- 

taka). Les distinctions avec 

des questions # (sapras- 

naka), les distinctions sails 

question fjj (aprasnaka.), 

les Connexions $8 les 

Correspondances # I’M et les 

Lieux jH $r, ces cinq sortes 

(de textes) furent appeles la 

Corbeille de FAbhidharma. 

Ces quinze categories de 

Textes sacres; reunies, for- 

merent les trois Corbeilles 

(tripitaka). 

Ananda se decouvrit Fd- 

paule droite, s'agenouilla a 

la faqon des Hou, joignit les 

mains et dit a Maha-Kasya- 

pa : « Etant moi-meme aux 

cotes du Tathagata, je l’ai 

entendu parler ainsi: « Apres 

mon extinction, il faudra 

reunir le samgha et abolir 

les defenses mineures et mi¬ 

nimes. )) 

Kasyapa interrogea de 

nouveau Ananda : « Tu as 

1. Tsa tsang correspond dans ce texte a Ksudraka-agama, 

12 
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da! as-tu demande au Bha- 

gavat quelles sont les defen¬ 

ses mineures et minimes ? » 

Ananda repondit : « J’etais 

alors afflige. Je ne nie pas 

ma faute. Je n’ai pas de¬ 

mands au Bhagavat quelles 

sont les defenses mineures et 

minimes. » Alors les bhiksu 

dirent touts : « Yiens! II faut 

que nous te disions quelles 

sont les defenses mineures 

et minimes.» 

Parmi eux il y en eut qui 

dirent: « Hormis les quatre 

pardjika, tout le reste est 

defenses mineures et mini¬ 

mes, » II y en eut qui dirent: 

« Hormis les quatre pardjika 

et les treize articles, tout le 

reste est . defenses mineures 

et minimes. » 11 y en eut qui 

dirent: « Hormis les quatre: 

pardjika, les treize articles 

et les deux regies indetermi- 

toi-meme regu ces paroles. 

Quelles sont les defenses mi¬ 

neures et minimes ? » Anan¬ 

da repondit : « En ee temps- 

la, j'etais oppresse de tris- 

tesse et d'affliction, la pas¬ 

sion m’affolait, c’est pour- 

quoi je ne l’ai pas demande. » 

Kasyapa blama Ananda 

(en ces termes) :.« Tes pa¬ 

roles sont inopportunes. Au- 

paravant, pourquoi n’avoir 

pas questionne le Bhagavat? 

Et maintenant tu dis que tu 

ne Fas pas question^!» Alors 

Kasyapa demanda aux bhik¬ 

su : « Nous devons ensemble 

refl^cliir sur ce cas (artha): 

quelles sont les defenses mi¬ 

neures et minimes ? » 

11 y eut un bhiksu qui dit: 

« Hormis les quatre points, 

le reste s’appelle defenses 

mineures et minimes1. » Ils 

(les bhiksu) dirent succes- 

sivement, etc... jusqu’a : 

(c Hormis les quatre-vingt- 

dix points, tout le reste 

s'appelle defenses mineures 

et minimes2. » 

1. Cette phrase est ornise dans l’ddit. Ming. 
2. Dans cet Episode, les defenses de peu d’irnportance sont appeldes 

P$, littdralement « m61ang6es et {ragmentaires ». 
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nees, tout le reste est defen¬ 

ses mineures et minimes. » 

II y en eut qui dirent : 

« Hormis les quatre para- 

jika, les treize articles, les 

deux regies indeterminees et 

les trente articles, tout le 

reste est defenses mineures 

et minimes. » IIy en eut qui 

dirent: « Hormis les quatre 

parajika, etc... jusqu’a : 

et les quatre-vingt-dix arti¬ 

cles, tout le reste est de¬ 

fenses mineures et minimes.)) 

Alors le Grand Kasyapa 

dit aux bhiksu: « 6 Venera- 

bles 1 Maintenant, les mem- 

bres de Tassembl^e parlent 

et chacun est ind^cis. On 

ne sait quelles sont les 

defenses mineures et mini¬ 

mes. Desormais, il nous faut 

ensemble poser cette regie: 

Ce qu’auparavant le Buddha 

n'a pas edicte, il ne faut pas 

maintenant lAdlcter. Ce que 

le Buddha a ddicte aupara- 

vant, il ne faut pas mainte¬ 

nant le rejeter. Il faut se 

conformer aux regies edictees 

par le Buddha et les etu- 

dier. » 

Kasyapa dit : a Tout ce 

que vous dites ne corres¬ 

pond point aux defenses mi¬ 

neures et minimes. Il faut 

conformer respectueusement 

sa conduite a ce qui a et6 dit 

par le Buddha. Ce qui n’a pas 

ete dit par le Buddha, ne le 

disons pas. Si on neglige les 

defenses mineures et mini¬ 

mes, les bandes d'herdtiques 

diront avec mdpris: « Main- 

tenant que le Tathagata s’est 

eteint, les bhiksu ont tous 

entierement rejete les de¬ 

fenses mineures et minimes. 

La Loi du Sramana Gau¬ 

tama est semblable a un feu 

qui flambe en r^pandant de 

la fumde; a peine est-elle n6e 

que dej& elle s’eteint.» Si on 
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Alors, quand ils eurent 

pose ensemble cette regie, 

le Grand Kasyapa dit a 

Ananda : « Auparavant, en 

interchdant pour sauver les 

femmes dans la Loi du Bud¬ 

dha, tu as commis une faute 

duskrta, ii faut maintenant 

la confesser. Ananda rhpon- 

dit: « 6 Reverend! je l’ai 

fait sans (mauvaise) inten¬ 

tion. Maha-Prajapatl Gau- 

tami rendit au Buddha de 

grands services. Apres la 

inort de la mere du Buddha, 

elle a elevh le Bhagavat. 0 

Reverend Kasyapa! en ceci, 

je n’ai pas conscience d’etre 

coupable. Mais, parce que j 'ai 

foi en vous, 6 Reverend! 

je dois maintenant confesser 

(cette faute).» 

Le Grand Kasyapa dit 

neglige les defenses mineures 

et minimes, on ne maintien- 

draque les quatre princi pales 

et le reste sera rejete. Si 

on ne maintient que les 

quatre principals, qui appel- 

lera-t-on Sramana ? » Pour 

cette raison, le Venerable 

Kasyapa reprocha sept choses 

a Ananda. 

Ananda ayant deman de 

qu'on permit aux femmes 

de sortir du monde, il y eut 

a ce sujet dix choses1 que 

(Kasyapa) reprocha a Anan¬ 

da. Premierement : si les 

femmes ne sortaient pas du 

monde, les danapati, portant 

tous des vases pleins d’ali- 

ments, devraient toujours se 

tenir au bord des routes et, 

s’agenouillant a la fa§on des 

Hou, offrir (ces vases) aux 

Sramana. Deuxiemement : 

si les femmes ne sortaient 

pas du monde, les danapati 

devraient apporter aux sra- 

mana en voyage des vete- 

ments et de la literie et les 

prior de s’en servir. Troisie- 

mement : si les femmes ne 

sortaient pas du monde, les 

danapati months sur des ele- 

1. Le nombre 10 n’est donn6 que par i’6dit. Ming. Les autres Editions out 
9, mats ie contexte prouve que la leqon des Ming est exacte. 
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encore: « Tu as laisse le Bha- 

gavat te demander trois fois 

d’etre son serviteur, et tu as 

refuse de l’etre1. Tu as com- 

mis une faute duskrta. II 
faut maintenant la confes¬ 

ser. » Ananda repondit a 

Kasyapa : « Je l’ai fait sans 

(mauvaise) intention. II est 

malaise d’etre le serviteur 

du Buddha. C’est pourquoi 

j’ai dit que je ne pouvais 

l’etre. En ceci, je n’ai pas 

conscience d’etre coupable. 

Mais, parce que j’ai foi en 

vous, 6 Reverend ! je dois 

maintenant confesser (cette 

faute).» 

Kasyapa dit encore:«Alors 

que tu recousais pour le 

Buddha sa samghatl, tu l’as 

dechir^e en y posant lepied. 

Tu as com mis une faute 

duskrta. Tu dois maintenant 

la confesser. » Ananda re¬ 

pondit : «6 Reverend Ka- 

$yapa! ce n’est pas par me- 

pris que je Tai fait. C’est 

parce que personne ne sou- 

tenait (le manteau). En ceci, 

je n’ai pas conscience d'etre 

coupable. Mais, parce que j’ai 

phants, des chevaux, des 

chars et des palanquins, 

devraient toujours se placer 

aubord de la route, se pros- 

terner en touchant la terre 

avec les cinq parties de leur 

corps et prier les sramana 
de poser les pieds sur eux en 

passant. Quatriemement : si 

les femmes ne sortaient pas 

du monde, les danapati 
devraient toujours se tenir 

sur la route, dtaler leurs che- 

veux sur le sol et prier les 

Sramana d’y poser les pieds 

en passant. Cinquiemement: 

si les femmes ne sortaient 

pas du monde, les danapati 
devraient toujours,d’un coeur 

respectueux, inviter les Sra¬ 
mana h venir dans leurs 

demeures et leur presenter 

des oifrandes. Sixiemement: 

si les femmes he sortaient 

pas du monde, les danapati, 
en apercevant les Sramana, 
devraient toujours, d’un 

coeur respectueux, nettoyer 

et balayer le sol et, se de- 

pouillant de leurs vetements, 

les etendre a terre pour faire 

asseoir les Sramana. Septie- 

1, Dans le Vinaya des Mulasatvastivadin, o’est parA&riputra et Maudga- 
lyayana qu’Ananda est prid d’dtre le serviteur du Buddha; cf. Rockhill, 
The Life of the Buddha, p, 88, 
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foi en vous, 6 Reverend! je mement : si les femmes ne 

dois maintenant eonfesser sortaient pas du monde, les 

(cette faute). » danapati devraient toujours 

Kasyapa dit encore : se depouiller de leurs veto- 15* 

« Quand le Bhagavat voulut ments pour essuyer la pous- 

entrer dans le nirvana, il sieresurlespiedsdes6/u7csw. 

t’en avertit trois fois. Tu Huitiemement: si les fem- 

n’as pas prie le Bliagavat mes ne sortaient pas du 

de rester en ce monde, soit monde, les danapati de¬ 

pendant un kalpa, soit pen- vraient toujours etaler leurs 

dant plus d’un kalpa, pour cheveuxpour essuyerlapous- 

la prosperity de la multitude, siere sur les pieds des bliik- 

par compassion pour le su. Neuviemement : si les 

monde, et pour le bonheur femmes ne sortaient pas du 

des deoa et des hommes. Tu monde, le prestige des sra,- 

as comrais une faute duskrta. mana depasserait celui du 

Tu dois maintenant la eon- soleil et de la lune. Aussi, 

lesser. » Amanda repond it : comment les lieretiques pour- 

« 6 Reverend Kasyapa! je Tai raient-ils regarder en face 

fait sans (mauvaise) inten- les iramatya'l Dixiemement: 

tion. Mara, qui etait dans si les femmes ne sortaient 

mon coeur, m’empdcha de pas du monde, la Loi exacte 

prier le Bliagavat de de- du Buddha devrait demeurer 

meurer en ce monde. En dans le monde pendant mille 

ceci, je n’ai pas conscience anndes. Maintenant (sadurde) 

d’etre coupable. Mais, parce est reduite a cinq cents ans. 

que j’ai foi en vous, 6 Reve- Pendant cent ans on pourra 

rend! je dois maintenant obtenir fermement la D61I- 

confesser (cette faute). » vrance. Pendant cent ans on 

Kassyapa dit encore : pourra pratiquer fermement 

« Quand le Bhagavat dtaiten 1a, meditation. Pendant cent 

ce monde, il t’a demande de ans on pourra pratiquer fer- 

l’eau et tu ne lui en as pas mement les defenses. Pen- 

donne. Tu as commis une dant cent ans on pourra 

faute duskrta, tu dois main- fermement &tre bahusruta. 
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tenant la confesser.» Ananda 

repondit : « Je l'ai fait sans 

(mauvaise) intention. A ee 

moment, cinq cents chars 

traversaient le fleuve et l’eau 

etait tres impure. Je crai- 

gnais qu’en la buvant, le 

Bhagavat ne Mt incommode. 

(Test pourquoi je ne Ini en ai 

pas donne.)) Kasyapa dit : 

«Tu aurais dCi pourtant lui 

en donner. Le Buddha, par 

son pouvoir prestigieux, ou 

les deva pouvaient purifier 

cette eau. » Ananda dit : 

a En ceci, je n’ai pas cons¬ 

cience d’etre coupable. Mais, 

parce que j’ai foi en vous, 6 

Rdverend, je dois main te¬ 

nant confesser (cette faute).» 

Kasyapa dit encore : « Tu 

n'as pas demande au Bhaga¬ 

vat quelles etaient les de¬ 

fenses mineures et minimes. 

Tu as commis une faute 

duskrta. Tu dois maintenant 

la confesser. » Ananda dit : 

« Je Tai fait sans (mauvaise) 

intention. J'etais alors af- 

flige. Je ne nie pas ma faute. 

Je n’ai pas demands au Bha¬ 

gavat quelles etaient les de¬ 

fenses mineures et minimes. 

Pendant cent ans on pourra 

pratiquer fermement le Don. 

1 Pendant le premier siecle, 

on aura la Delivrance et on 

s’affermira dans la Loi. 

Paisiblement etabli enelle, 

on pourra completement 

en penetrer le Sens. 

Pendant le second siecle, 

on pratiquera encore fer¬ 

mement la meditation. 

Pendant le troisieme sie¬ 

cle, 

on n’aura pas encore cesse 

de maintenir les de¬ 

fenses. 

Pendant le quatrieme sie¬ 

cle, 

on pourra encore etre ba- 

hukruta. 

Pendant le cinquieme sie¬ 

cle, 

on pourra encore prati¬ 

quer le Don. 

Desormais, la Loi du Ta- 

th&gata, 

au cours des recitations 

successives, s’usera pen 

a peu, 

de meme que la roue d’un 

char en mouvement 

continue de tourner, puis 

se brise. 

1. La stance commence ici bien que, par une erreur de composition, elle 
paraisse ne commencer qu’un peu plus loin. 
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En ceci, je n’ai pas conscience 

d’etre coupable. Mais, parce 

que j'ai foi en vous, 6 Reve¬ 

rend, je dois maintenant 

confesser (cette fante). » 

Kasyapa dit encore : « Tu 

n’as pas empeche les femmes 

de souiller les pieds da Bud¬ 

dha. Tu as commis une faute 

duskrta, Tu dois maintenant 

la confesser.» Ananda rd- 

pondit : «Je Fai fait sans 

mauvaise intention. Quand 

les femmes au coeur faible 

se sontprosternees aux pieds 

du Buddha, elles pleurerent 

et leurs mains1 souillerent 

les pieds du Buddha. En 

ceci, je n’ai pas conscience 

d'etre coupable. Mais, parce 

que j'ai foi en vous, 6 Reve¬ 

rend, je dois maintenant 

confesser (cette faute). » 

Alors le Grand Kasyapa 

proposa cette resolution : 

« 6 Reverends ! que lesani- 

(jha ecoute! Si le samgha le 

jege opportun, que le sani- 

gha prenne patience et 

ecoute! Que le samgha ques- 

tionne maintenant Upali sur 

la Loi et le Vinaya. Telle 

est la resolution. » Alors 

S RAJAGRHA 

La cause de la disparition 

de la Loi exacte, 

e'est la faute qu'a commise 

Ananda : 

pour que les femmes sor- 

tissent du monde, 

il a supplie et fait flechir 

le Maitre. 

La Loi exacte devait de- 

meurer dans le monde 

pendant une duree com¬ 

plete de mille annees. 

Cinq cents ans lui ont etc 

retranches; 

pour le reste, ce sera en- 

tierement comme a 1 ’ori- 
gine. 

C’est pourquoi, en cinq 

cents ans, 

cinq Lois surgiront dans 

le monde : 

celle de la DClivrance, celle 

de la Meditation, celle 

du Maintien des Defen¬ 
ses, 

celle des bahu&ruta et celle 

du Don. 
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Upali proposa cette resolu¬ 

tion : « 6 Reverends! que le 

samgha ecoute! Si le sain- 

gha le juge opportun, que le 

samgha prenne patience et 

ecoute! Que le samgha 

maintenant me fasse inter- 

roger par le sthamra Maha- 

Kasyapa, et je repondrai. 

Telle est la resolution. » 

Le Grand Kasyapa de- 

rnanda : « Le premier para- 

jika, en quel lieu a-t-il ete 

• institute? Qui Fa d’abord 

transgress^? )) Upali repon- 

dit : «A VaiSftli,. Sudinna, 

le fils de Kalandaka, Fa pour 

la premiere fois transgresse.» 

« Etle deuxieme, en quel lieu 

fut-il institue? »II repondit: 

« Dans la ville de Rajagrha, 

le bhiksu T’o-ni-k’ie /g 

fjU1 2 (Dhanika), le fils du po- 

tier; Fa pour la premiere 

fois transgress^.»II demanda 

encore : « Le troisieme, en 

quel lieu a-t-il ete institud? » 

II repondit: « A Vaisall, au 

bord de la riviere P'o-k’ieou 

IS M (Valgu[muda]), un 

bhtksu Fa pour la premiere 

fois transgresse1.» 

1. Cette transcription suppose un original tel qt 
2. Dans ce teste, Ies parajika 3 et 4 sont rapport* 

tandis qu’en pali c’est le quatrifeme seulement. 

P’l-NI MOU 

*Dhaniga. 
a la riviere Valgumuda, 
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II demanda encore : « Le 

quatrieme, en quel lieu a-t- 

il tte institue?)) Il repondit: 

« A VaisEli, au bord de la 

riviere P’o-k’ieou, un bhiksu 

Fa pour la premiere fois 

transgresse. » 

II demanda encore : « Le 

premier sairighdvasesa, en 

quel lieu a-t-il ete institue ? » 

II repondit : « Dans le royau- 

me de &ravastl, Kalodayin 

Fa pour la premiere fois 

transgress^.» 

Ainsi suecessivement, sui- 

vant les lieux oU (ces regies) 

furent institutes, il les tnon^a 

en les distinguant comme il 

avait fait pour la premiere. 

Il demanda encore : « La 

premiere regie indeterminee 

(aniyata), en quel lieu a-t~ 

elle ete institute? » Il rt- 

pondit : « Dans le royaume 

de Sravasti, Kalodayin Fa 

pour la premiere fois trans- 

gressee. » Et ainsi pour la 

deuxieme. 

Il demanda encore : « (Le 

premier) naissargika, en 

quel lieu a-t-il ete institue ? » 

Il repondit: « Dans le royau¬ 

me de Sravasti, les Six bhik¬ 

su Font pour la premiere 

foie-transgresse. » Ainsi sue- 
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cessivement il les enonga en 

les distinguant comme (il 

avait fait pour) le premier. 

Il demanda encore : «Le 

premier prayascittika, en 

quel lieu a-t-il ete institue? » 

Il repondit : a A Che-tch’e 

cheou If % (&akyesuy,\e 

bhiksu Sakyaputra Force- 

d’Elephant l’a pour la pre¬ 

miere fois transgress^. » 

Ainsi successivement il les 

enonga en les distinguant 

comme (il avait fait pour) le 

premier. 

Il demanda encore : « (Le 

premier) pratidedaniya, en 

quel lieu a-t—il etd insti¬ 

tue? » Il repondit: « Dans le 

royaume de SravastI, a cause 

de la bhiksupl Couleur-de- 

Lotus (Utpalavarpa). » Le 

deuxieme, le troisteme, le 

quatrieme, il les enonga en 

les distinguant comme (il 

avait fait pour) le premier. 

Il demanda encore : « La 

premiere r6gle de Tetude 

(iiksapada), en quel lieu a- 

t-ello ete institute? » Il r&- 

pondit: « Dans le royaume 

de SravastI, c’est paries Six 

bhiksu qu’elle fut pour la 

1. La desinence du locatif a 646 transcrite en chinois. 
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premiere fois transgressee,» 

Ainsi successivement il les 

enonqa en les distinguant 

comme (il avait fait pour) la 

premiere. Les diverses de¬ 

fenses des bhiksunl furent 

enonc^es conformement a la 

Discipline. 

Il demanda encore : « La 

premiere autorisation de re- 

cevoir les grandes defenses, 

en quel lieu a-t-elle ete 

donnee pour la premiere 

fois? » 11 repondit: « A Va¬ 

ranasi (pour) cinq bhiksu. » 

Il demanda encore : « La 

premiere autorisation d’expo- 

ser les defenses, en quel lieu 

(a-t-elle ete donnde)?» Il 

repondit : « Dans la ville de 

Rajagrha, pour de jeunes 

bhiksu. » 

Il demanda encore : « La 

premiere autorisation d*en- 

trer en retraite (varsa), en 

quel lieu fut-elle donnee pour 

la premiere fois? » Il repon¬ 

dit : « Dans le royaume de 

Sravasti, elle fut donnee a 

cause des Six bhiksu. » 

Il demanda encore : « La 

premiere prauarand if ftS1, 

1. Pali pacaratid.. Ce mot est rendu en chinois par «agir a 
Cf. Pelliot, J. A., 1914, II, 407. 
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en quel lieu fut-elle insti¬ 

tute ? » II rtpondit: « Dans 

le royaume de Sravasti, elle 

fut institute pour les Six 

bhiksu.)) Ainsi successive- 

ment il l’interrogea jusqu’a 

YEkottara du Vinaya. 

Alors 11s rassemblerent la 

totalite des articles (concer- 

nant) les bhiksu et les rtu- ' 

nirent en un tch’ou 

(oastu) \ qui fut le Reglement 

des bhiksu. Les articles (con- 

cernant) les bhiksuni furent 

reunis en un tch’ou qui fut 

le Reglement des bhiksuni. 

Toutes les regies relatives 

a la reception des dtfenses 

furent rassemblees en un 

tch’ou qui fut le k’ien-tou 

W (kharida) de la rt- 

ception des defenses. Toutes 

les regies relatives au pou-sa 

% H§ (uposatha) furent ras- 

sembltes en un tch’ou qui 

fut le khanda de Vuposatha. 

Toutes les regies relatives 

(au temps de) retraite furent 

rassembltes en un tch’ou qui 

fut le khanda de la retraite. 

Toutes les regies relatives a 

la pravarand furent rassem- 

1. Cf. P‘i~ni mou, supra, p. 177, n. 1. L’original dtait peut-6tre le mSme 
dans les deux textes. Le traducteur du P‘i-ni mou aurait, dans ce cas, pris 
vastu au sens de « objet». 
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blees en un tch’ou qui fut le 

khanda de la pravarana. 

Toutes les regies relatives 

aux cuirs et peaux furent 

rassemblees en un tch’ou qui 

fut le khanda des cuirs et 

peaux. Toutes les regies re¬ 

latives aux vetements furent 

rassemblees en un tch’ou qui 

fut le khanda des vetements. 

Toutes les regies relatives 

aux medicaments furent ras¬ 

semblees en un tch’ou qui fut 

le khanda des medicaments. 

Toutes les regies relatives an 

vetement kia-tch’e-na $$ 

(kathina) furent rassem¬ 

blees en un tch’ou qui fut le 

khanda du vetement kathina. 

Les deux Reglements, ainsi 

que tous les khanda ordon- 

nes en un recueil, et YEkot- 

tara du Vinaya1, reunis en¬ 

semble, formerent la Cor- 

beille du Vinaya. 

Alors le Grand Ka§yapa 

proposa cette resolution : 

« 6 Reverends! que le sarn- 

gha ecoute! Si le sarggha le 

juge opportun, que le sam- 

gha prenne patience et 

ecoute! Maintenant le sam- 

gha interroge Ananda sur la 

1. Cf, Vmaya pall, M. Oldenberg, V, 115. 
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Loi et le Vinaya. Telle est 

la resolution. » Alors Ananda 

proposa cette resolution : 

« 6 Reverends ! que le sam¬ 

gha ecoute!Si le samgha 

•le juge opportun que le sam¬ 

gha prenne patience et 

ecoute! Que maintenant le 

samgha me fasse interroger 

par le Grand Kasyapa et je 

repondrai. Telle est la reso¬ 

lution. » 

Alors le Grand Kasyapa 

interrogea Ananda en ces 

termes : « Le sutra Brahma- 

troubler (Brahmacala), en 

quel lieu a-t-il ete prononce? 

Le Un-et-plus (Ekottara), 

en quel lieu a-t-il ete pro¬ 

nonce? Le Dix-et-plus (Da- 

Sottara), en quel lieu a-t-il 

ete prononce? Le sutra de 

la production et de la des¬ 

truction des domaines (dha- 

tu), en quel lieu a-t-il ete 

prononce? Le (Seng-k’i-fo 

ft ffi (Sarigita), en quel 

lieu a-t-il ete prononce ? Le 

sutra de la Grande Cause 

(Mahanidana), en quel lieu 

a-t-il ete prononce? Le sutra 

de la Question de Sakrade- 

vendra, en quel lieu a-t-il 

ete prononce? » Ananda r6- 

pondit a tout. Pour reciter 
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le Long dgama, il rassem- 

bla tons les longs sutra qui 

formerent le Long dgama. 

Tons les sutra moyens for¬ 

merent le Moyen dgama. 

Depuis la section des Un 

jusqu’a la section des Dix; 

et depuis la section des Dix 

jusqu’a la section des Onze, 

(cela) forma le Un-et-plus 

(Ekottara). Les melanges des 

bhiksu, des bhiksunt, des 

upasaka, des updsikd, des 

deva; le melange de Sakra- 

devendra; le melange de 

Mara; le melange de Brah- 

maraja formerent un recueil 

qui est Yagama Melange. 

De la meme mani&re, le Texte 

sacre {king) des Existences 

Cheng [Jataka); le Texte 

sacre de l’Origine 'jfc.; le 

Texte sacre des Bonnes Cau¬ 

ses H @ ^; le Texte sacre 

de la Grande Extension -jf 

^ (Vaipulya); le Texte sacre 

de ce qui est sans precedent 

(Adbhutadharma); le Texte 

sacre des Comparaisons fg 

p|C (Avadana); le Texte sacrd 

de Yeou-p’o-t’i-cho m $§ 

^ (Upadesa); le Texte sacre 

du Sens des phrases ^tj H 

(Arthapada); le Texte sacre 

des Phrases de la Loi ££ ^ 
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(Dharmapacla); le Texte sa- 

cr6 du Po-lo-yen $£ $1 H 

(.Pdrdyana); le Texte sacre 

Melange cle Difficultes || $$, 

le Texte sacre des Stances 

des Saints || (Sthavira- 

gatha); le recueil de tous 

ces ouvrages forma le Tsa 

tsang. Les (traites) des ques¬ 

tions controversees $ .§£ 

(.Kathavastu) (?), des ques¬ 

tions non controversees $£ 

H, des Connexions fg, des 

Correspondances ^0 et des 

Lieux (?) if JM furent reunis 

et constituerent la Corbeille 

de rAbhidharma. Alors on 

reunit les trois Corbeilles. 

Or, le Venerable Purana 

apprit que, dans la ville de 

Rajagrha, les cinq cents 

arhat avaient ensemble ras- 

semble la Loi et le Vinaya. 

Alors, accompagne de cinq 

cents bhiksu, il se rendit 

dans la ville de Rajagrha. 

Arrive aupres du Grand 

Kasyapa, il lui parla en ces 

termes : « J'ai oui dire, 6 

Reverend! qu’avec cinq cents 

arhat vous avez ensemble 

rassemble la Loi et le Vinaya. 

Quand les bhiksu voulu- 

rent rassembler les Corbeilles 

de la Loi, Maha-K&6yapa 

frappa le sol avec la main. 

Le bruit du choc sonore res- 

sembla au son d’une cloche 

de bronze. En ce temps-la, 

dans la ville de Rajagrha, 

residaient depuis longtemps 

cinq cents arhat dans le a- 

lan-na (arayya) du Lion1. 

Ayant entendu ce bruit, ils 

se dirent les uns aux autres: 

« Le moment est venu de 

1. La Ie$on des trois ddit. chinoises est la suivante : « ..., dans la ville de 
Rajagrha, rdsidait depuis longtemps Purana, le maltre de 500 arhat.» 



196 LE CONCILE BE RAJAGRHA 

Je desire aussi, a raon tour, 

avoir le bonheur d’entendre 

la Loi. » Alors, pour cette 

raison, le Grand Ka^yapa 

reunit le samgha des bhiksu. 

En favour de ces (nouveaux) 

bhiksu, il interrogea derechef 

Upali,etc..., jusqu’a: «Ilras- 

sembla les trois Corbeilles », 

comme il a ete dit plus haut. 

(Purana) dit : «6 Reve¬ 

rend Kasyapa! je suis en- 

tierement satisfait de eeci, 

sauf en ce qui concerne huit 

articles que j'ai moi-meme, 

6 Reverend, en tend us de la 

bouche du Buddha et que 

j’ai retenus sans omission. Le 

Buddha a permis de con- 

server (des aliments) dans 

rassembler les Corbeilles de 

la Loi. » 

Alors le Venerable Fou- 

lan-na % ]§) $[5 (Purana) et 

la foule de ses disciples, soit 

cinq cents arhat, se rendirent 

ensemble vers la ville de 

Rajagrha, sur la montagne 

Grdhrakuta, dans hermitage 

du Bois des Bambous, aupres 

de Maha-Kasyapa. Arrives 

la, ils dirent a Maha-Kasya¬ 

pa : « Nous avons entendu 

dire que Maha-Ka§yapa et 

cinq cents arhat, dans la ville 

de Rajagrha, a hermitage du 

Bois des Bambous, voulaient 

rassembler les Corbeilles de 

la Loi. Nous voudrions aussi 

pouvoir entendre la recita¬ 

tion. » Alors Maha-Kasyapa 

recita a Purana et aux autres 

le texte original {pary ay a) 

des Corbeilles de la Loi qu’il 

avait rassemblees. 

Purana dit au Venerable 

Maha-Kasyapa : « O Reve¬ 

rend! le texte des Corbeilles 

de la Loi que vous avez ras¬ 

semblees, j ai ob tenu de h en¬ 

tendre. Son excellence est 

indicible. Toutefois il est une 

chose que je ne m'explique 

pas : c est ce qui concerne 

les huit prdceptes (dharma) 
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(1’habitation); d’y faire la 

cuisine; de faire soi-meme la 

cuisine; de prendre soi-meme 

des aliments; de se lever t6t 

pour recevoir des aliments1; 

de rapporter de la nourriture 

reque ailleurs; de manger 

soit de menus fruits, soit ce 

qui pousse dans l’eau des 

etangs; dans tous ces cas, il 

est permis de se nourrir sans 

se conformer a la regie rela¬ 

tive aux restes d’aliments. » 

Le Grand Kasyapa re- 

pondit: « C’est vraiment 

comme tu le dis. . En un 

temps ob le grain etait eher 

et ob, les gens s’entr’aidant 

pour se nourrir, il etait 

difficile d'obtenir a manger 

en quetant, Bhagavat, par 

compassion pour les bhiksu, 

a autorise ces huit articles. 

Par contre, en un temps de 

prosperite ob les aliments 

etaient abondants, le Buddha 

a retire l’autorisation. » 

Derechef, il (Purana) pro- 

nonga ces paroles: « 6 He- 

1. Cf. Mahaoagga, 1, 38, 8-10. 
2. Sur ces huit rfegles, cf. P’i-ni m 

depuis : « des aliments con¬ 

serves chez soi... jusqu’a : 

toutes sortes d’herbes et de 

raeines (qui poussent) au bord 

des etangs2 ». Etant moi- 

meme aux cotes du Buddha, 

j’ai entendu le Tathagata au¬ 

toriser a se nourrir confor- 

mement a ces huit preceptes. 

Or, il est dit plus loin que ce 

n’est plus autorise. C'est ceci 

que je ne m’explique pas. » 

Kasyapa repondit: « C’est 

rdellement comme tu dis. 

En un temps de disette, 

alors que le grain etait clier 

et qu'il etait difficile de se 

procurer a manger en que¬ 

tant, le Buddha, par compas¬ 

sion pour les etres vivants, 

a permis de se nourrir 

(ainsi). Mais, a une bpoque 

de prosperite, alors que le 

grain etait a bas prix et 

qu’il etait facile de se pro¬ 

curer a manger en quetant, 

le Buddha, le Tathagata, 

pour ces raisons, a retire 

Fautorisation. » 

Purana dit: « 6 Kasyapa 1 

le Tathagata est omnis- 

t, p. 124, col. 15, jusqu’a 12*, col. 7, 
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verend! le Bhagavat etait 

omniscient. II n’aurait pas 

du autoriser de nouveau ce 

qu’il avail deja interdit, ni 

interdire de nouveau ce qu’il 

avail deja autorise. » Kasya- 

pa repond it : « C’est parce 

que le Bhagavat dtait om¬ 

niscient qu’il a pu autoriser 

de nouveau ce qu’il avait 

deja interdit et interdire de 

nouveau ce qu’il avait deja 

autorise. 6 Purana ! posons 

cette regie: ce que le Buddha 

n’a pas present, nous ne 

devons pas le prescrire; ce 

que le Buddha a present, nous 

ne devons pas l’abroger. Ce 

que le Buddha a present et 

defendu, nous devons nous 

y con former et letudier. » 

cient. Quand c’est le temps 

d’epargner, il a voulu faire 

connaitre aux hommes que 

c’est le temps d’epargner. 

Quand c’est le temps des 

largesses, il a voulu faire 

connaitre aux hommes que 

c’est le temps des largesses. » 

Kasyapa repondit: « Pour 

cette raison, le Buddha, te¬ 

nant compte des circonstan- 

ces, a dit : «En ce temps, 

il convient d’epargner; en 

ce temps, il ne convient pas 

d’epargner. C’est pourquoi, 

6 Purana, nous devons obdir 

au Tathagata. Quand il de¬ 

fend, nous devons nous 

soumettre a l’interdiction. 

Quand il autorise, nous de¬ 

vons profiter de l’autorisa- 

tion. Le Tathagata, l’Ar- 

hat(?) a realise liuit sortes 

de qualites excellentes : il a 

bien obtenu la sagesse de 

vajra; il s’est complete- 

ment purifie de toute souil- 

lure et a dissipe les tdnebres 

de l’ignorance (avidya); il 

a supprime les obstacles pour 

tous les preceptes (dharma); 

il a obtenu la maitrise en 

tous lieux; il a pu bien re- 

futer les objections des 

hdretiques; il a bien montre 
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aux etres vivants ce qui est 

avantageux et ce qui est nui- 

sible; il a rendu possible aux 

etres vivants les discrimi¬ 

nations (vibhaiiga)1 con for¬ 

mes a la Loi; il a ete habile 

a stattier sur ce qui est 

coupable et sur ce qui ne 

best pas. Celui qui, souve- 

rainement et sans obstacle, 

a realise ces huit quailtes 

(dharma) estappele Roi dela 

Loi et Seigneur de la Loi. » 

Alors Maha-Ivasyapa cle- 

manda a Ananda:« Que faut- 

il penser de ces choses ? » 

Ananda repondit a Maha- 

Ka§yapa : « Ce que fai en- 

tendu aux cdtes du Buddha 

est con forme a la reponsc de 

Kasyapa a Purana. Si quel- 

qn’un con forme sa conduite 

aux paroles du Buddha, 

celui-la pourra faire ray mi¬ 

ner la Loi du Buddha. C’est 

pourquoi il faut se conformer 

a la Loi et la mettre en pra¬ 

tique, » 

Le Venerable Purana et 

la foulede ses disciples ayant 

entendu ces paroles sc con- 

formerent a la Loi et la 

1. Comparer dans rAbliidhamma pali le litre du traitd Vibharigajipaha- 
ranain. 
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mirent en pratique, et ils 

furent de ceux qui font 

rayonner la Loi du Buddha. 

Parce que dans la ville de C'est ainsi que, (d’apres 

Rajagrha les cinq cents l’Ecole) des « Montagnes 

arhat ensemble ont ras- Neigeuses» (Haimavata), les 

sembl6 la Loi et le Vinaya, Corbeilles de la Loi ont ete 

on dit : Concile des Cinq rassemblees par les cinq 

cents, qui rassemblerent la cents bhiksu. 

Loi et le Yinaya. 



CHAPITRE III 

Le recit du Concile dans le Vinaya des 

Mahasamghika. 

Le Yinaya des Mahasamghika (Nanjio, n° 1119) fut 

traduit en chinois, en 416, par Buddhabliadra et Fa-hien. 

Le manuscrit avait dte decouvert par le pelerin Tche-mong 

chez un brahmane de Pataliputra'. Ce Yinaya est sensi- 

blement different des autres traites de Discipline, et le 

fragment traduit ci-apres laisse entrevoir l’originalite de 

1’oeuvre. 

Un autre textede I’Ecole Mahasamghika, le Mahavastu, 

contient un recit du premier Concile, qui n’offre guere de 

ressemblance avec celui du Yinaya traduit par Fa-hien. 

Dans le Mahavastu (I, p. 70 et suiv.), le recit du Concile 

sert a introduire le Dagabhumikasutra, recite par Maha- 

Katyayana. Ce stitra, qui prit une place d’honneur dans la 

literature mahayaniste, est probablement de redaction assez 

tardive, et, dans le rdcit du Concile qui le precede, les 

anciennes traditions ont fait place aux fantaisies d’une 

imagination sans frein. Je ne crois pas necessaire d'y insister. 

On verra toutefois dans les notes de ce chapitre que l’etude 

1. Cf. Chavannes, Voyage de Song-Yun, B.E.F.E.O., 1903, p. 56 du tir6 
ci part, et Pelliot, Notes additionnelles k Deuse lUneraires, B.E.F.E.O., 1904- 
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du Mahavastu peut faciliter sur certains points rintelli- 

gence du Vinaya des Mahasamghika. 

Plus instructive encore est la comparaison des recits du 

Concile contenus, d’une part dans le Vinaya des Mahasam- 

ghika et d’autre part dans les Pariniruana-sutra (cf. supra, 

premiere partie, pp. 77 a 88). Cette comparaison souleve 

des problemes qui seront discutes dans la Troisieme Partie. 



1 Les bhiksu delibererent tous en disant: « Qui doit faire la 

cremation? » Alors le Respectable Maha-Kasyapa dit : « Je 

suis le fils atne du Bhagavat. Je dois faire la cremation.» 

Alors ceux de la Grande Assemblee dirent tous : « C’est 

bien! » Alors il fit la cremation8. 

Quand il eut fait la cremation, Kasyapa se souvint des 

paroles prononc^es dans un village par un bhiksu mahallaka: 

«.jusqu’a : Ce que nous voulons faire, faisons-le. 

Ne faisons pas ce que nous ne voulons pas faire1 2 3. » Alors il 

(Kasyapa) dit aux bhiksu : « 6 Venerables! les sarira du 

Bhagavat, ce n’est pas notre affaire. Les rois, les chefs de 

famille, les bralimanes maitres de maison et la multitude 

de ceux qui recherchent des m^rites devront eux-memes 

rend re bommage (aux sarira), Notre affaire, c’esfc d’abord de 

rassembler les Corbeilles de la Loi4 pour empecher que la 

Loi du Buddha ne disparaisse rapidement. » 

Aussitot ils recommencerent a deliberer en ces termes: 

a En quel lieu devons-nous rassembler les Corbeilles de la 

Loi? » Alors les uns dirent: « Allons a &ravasti. » D’autres 

dirent: « Allons a Cha-k’i fp jjjffc (Saketa).» D’autres dirent: 

« Allons a Campa. » D’autres dirent:« Allons b Vaisali. » 

D’autres dirent : a Allons a Kapilavastu. » Alors le Grand 

Kasyapa pronon^a ces paroles : « Nous devons aller dans la 

ville de Rajagrha et y rassembler les Corbeilles de la Loi. 

3a Pour quelle raison? Le Baghavat a pr6dit que, dans la ville 

1. Tripit., 63. Tot., XV, 10, p. 32 \ col. 17. 
2. Dans Mahaoastu, I, p, 68, le bucher s’allume de lui-m6me, tandis qu’ici 

Kasyapa semble y mcttre le feu, puisqu’il « fait la cremation ». 
o. Ltepisode auquel il est fait ici allusion est relate plus haul, Tripit., 6d. 

TOk., XV, 10. p. 32\ col. 9. 
4. On pourrail comprendre dgalement « la Corbeille de la Loi», car rien 

en cliinois n’indique le pluriel. 
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de Rajagrha, le fils de la Vaidehl, Ajatasatru, etait de beau- 

coup le premier d’entre les Auditeurs-upasaka qui out la 

Foi sans racines1 2. En outre, ce roi a des couches et des 

offrandes pour cinq cents personnes. II faut aller la-bas. » 

To us acquiescerent. 

Le Bhagavat avait dit autrefois au Respectable Anurud- 

dha : « Apres le parinirvana du Tathagata, il te faudra 

garder les sarira et empecher les deva de les emporter. 

Yoici pourquoi: Quand les Tathagata des ages passes furent 

entres dans le parinirvana, les deva emporterent leurs 

Sarira. Les hommes du siecle ne purent se rendre (aupr&s 

de ces reliques), et manquerent d’acquerir des merites. Les 

deva peuvent venir parmi les hommes rendre hommage 

(aux reliques), mais, a l’exception de ceux qui ont les pou- 

voirs magiques (rddhipada), les hommes ne peuvent aller 

la-bas. C'est pourquoi il faut bien proteger (les reliques). » 

C'est afin de rendre hommage (aux reliques) qu’Ananda, le 

Serviteur (du Buddha), n’etait pas non plus parti. 

Alors, le Grand KiuSyapa, aceompagne d’uh millier de 

bhikqu, se rendit a la ville de Rajagrha, dans la grotte de la 

montagne Tch'a-ti $j ^ (Ksatriya?)*. Ils disposerent des 

couches et des couvertures et ornerent le siege du Bhaga¬ 

vat. A gauche du siege du Bhagavat, on disposa le siege du 

Respectable Sariputra. A droite, on disposa le siege du 

Respectable Maha-Maudgalyayana. A la suite, on disposa 

le siege du Grand Kasyapa3. Ayant ainsi dispose en ordre 

les couches et les couvertures, ils s’assurerent des offrandes 

pour quatre mois, car, pour rassembler les Corbeilles de la 

1. Pour cette expression « la foi sans racines », of. supra, p. 36. 
2. Dans Mah&castu., I, p. 70, 1. 15, la reunion a lieu dans la grotte du 

Saptaparna, au flanc de la montagne Vaihaya. 
' 3. Noter que Kasyapa laisse trois sifeges inoccupds et s’assied sur le qua* 

trifeme. Cf. Lalita aistara, trad. Foucaux, p. 384 : « Ensuite le Taihagata, 
afin de rendre hommage aux Tathagata antdrieurs, ayant tournfe autour de 
trois sifeges comroe un lion sans crainte, il s’assit sur le quatrifeme siege, 
les jambes croisdes. )) 
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Loi, ils (devaient) entierement supprimer toute attache avec 

l’exterieur. 

La Grande Assemblee, s’etant reunie, comprenait ceux 

qui ont les trois connaissances, les six penetrations surna- 

turelles, les puissances, les forces et les maitrises1 2 3 *; ceux 

qui ont regu de la bouche* du Bhagavat et recitent une 

section du Vinaya; ceux qui ont regu des Auditeurs et reci¬ 

tent une section du ‘Vinaya; ceux qui ont regu de la bouche 

du Bhagavat et recitent deux sections du Vinaya; ceux qui 

ont regu de la bouche des Auditeurs et recitent deux 

sections du Vinaya. 

L5assemblee delibdra en ces termes :. « II faut reunir ici 

ceux qui ont les trois connaissances, les six penetrations 

surnaturelles, les puissances, les forces et les maitrises; ceux 

qui ont regu de la bouche du Bhagavat et recitent deux 

sections du Vinaya; et ceux qui ont regu de la bouche des 

Auditeurs et recitent deux sections du Vinaya. » Quand 

ceux-ci furent reunis, il manquait deux personnes pour 

parfaire le nombre de cinq cents. Ils delibererent de nouveau 

en ces termes : « II faut parfaire le nombre de cinq cents, r 

Le VCnCrable Anuruddha arriva ensuite ; il manquait 

encore une person ne. 

Or, le Respectable Maha-KAsyapa etait le premier stha- 

vira. Le second sthavira se nommait Na-t’eou-loa $|) M }M. *• 

Le troisieme sthavira se nommait Yeou-po-na-feou-lou §| 

115 jij| Jf;. Alors le Respectable Maha- Kasyapa monta 

sur son propre siege, ne laissant inoccupes que les siCges 

1. Cf. Mahacastu, 1, p. 70, 1. 20 : te ca rddhioasibhdoabalastha. L’ordre 
du Mhv. est done : puissances, maitrises, forces. 

2. Chinois ]gf interprbte sammukhat. 

3. Var. des trois Adit, chinoises : | | . La confusion entre et ^ 

s'explique probablemeut par deux formes interm^diaires : jfj£ et $•]$, la 

seconde 6tant une grapliie ancienne de §{5. Il faut sans doute choisir entre 

j$|$ et j|^, et le second caractfere fait songer au nom de Pindola (?). Le nom 
du troisifeme sthaoira pourrait 6tre alors *Upapindola (?). 
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des Respectables Sariputra, Maudgalyayana et Ananda1. 

Les bhiksu s’assirent tous a la suite. Alors le Respectable 

Maha-Kasyapa dit a Li-p’o-t’i fg $§ (Revata), disciple 

et compagnon de voyage du Respectable Maudgalyayana : 

« 6 Venerable! va chez les Trente-trois dieux convoquer 

le bhiksu Chou-t’i-na || ${$ (Sudinna?) (en lui disant) : 

Le Bhagavat est entre dans 1 o parinirvana. Lo samgha des 

bhiksu se reunit dans i’intention de rassembler les Corbeilles 

de la Loi.» Alors il requt cet ordre, se rend it chez les 

Trente-trois dieux et dit : « 6 Venerable ! le Bhagavat est 

entre dans le parinirvana. Le samgha des bhiksu se reunit 

dansTintention de rassembler les Corbeilles de la Loi. C’est 

pourquoi je viens vous convoquer.» En entendant ces paroles, 

le bhiksu fut penetrO de douleur (et dit) : « Le Bhagavat 

est entre dans le parinirvana ? » Chou-fi-na repondit affirma- 

tivement. Puis il dit : « Si le Bhagavat etait dans le 

Jambudvipa, je m’y rendrais. Mais le Bhagavat est entre 

dans le parinirvana, l’CEil de l’univers est dteint. » Alors, 

par ses pouvoirs magiques (rddhipada), il s’dleva dans 

l’espace. Il entra dans le samadki« Eclat du Feu » et s’inci- 

nera lui-meme. Ayant vu cela, (Revata) s’en retourna et 

rentra dans le samgha, oil il raconta ce qui precede : « ..... 

jusqu’a : il entra dans le samadhi « Eclat du Feu ». 

On Tenvoya de nouveau chez les Trente-trois dieux, au 

Palais adrien* des sirisa, pour convoquer Gavampati, puis 

le Venerable Bien-Voir (Sudarsana), qui demeurait dans les 

monts des Parfums (Gandhatnadana); le Venerable P’o-t’eou- 

sien-na. $jb qui demeurait sur le mont Folatrer j|| 

H ; le Venerable Pa-k’ia~li ^ (Vakkali?), qui de- 

1. Ce passage contredit, ce qui est dit plus haut. Au d6but du r6cit, les 
trois sieges inoccupds etalent ceux du Buddha, de Ssariputra et de Maud¬ 
galyayana. lei la troisi&me place ost oecupde par Ananda, et ceci rappelle 
d’autres textes qui assignaient a Ananda le troisieme rang (cf. supra, p. 78 

et 8-1}. 
8. Litt. « palais aild » ; il s’agit sans doute d’un cimdna. 
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meurait sur.le mont Campa; il y avait en outre le Venera¬ 

ble Uttara, qui demeurait sur le mont Pur; un disciple du 

Venerable Maudgalyayana, nomme Grand-Eclat,qui demeu¬ 

rait sur le mont Eclat; un disciple du Venerable Sariputra, 

nomine Mo-so-lou Jijs *§£ b qui demeurait sur le mont 

Man-t’o {?£ (Mandara); le Respectable Lo-tou H ;$£*, qui 

demeurait sur le mont Mo-lo jug $g (Malaya). Et tous ceux- 

ci, etc., jusqu’a : ay ant entendu l’appel, entrerent tous dans 

le parinirvana. 

On envoya encore le messager au Palais des dev a P’i-cha- 

men (Vaisramana) pour appeler Sieou-mi-to {i|? [ij> (Su¬ 

nlit ra). Le messager, quand il fut arrive, prononga ces 

paroles : « 6 Venerable! Le Bhagavat est entre dans le 

parinirvcaia. Le samgha des bhiksu se reunit dans l’inten- 

tion de rassembler les Gorbeilles de la Loi. C’est pourquoi 

je viens vous 'convoquer.» Le bhiksu, ayant entendu ces 

paroles, fut penetre de douleur et dit : « Le Bhagavat est 

entre dans le parinirvana ? » Il repondit affirmativement. 

Alors (Sumitra) dit : « Si le Bhagavat etait dans le Jambu- 

dvipa, je m’y rendrais. Mais le Bhagavat est entre dans le‘ 

parinirvana., l’CEil de 1’univers est eteint. » Alors, par ses 

pouvoirs magiques, il s’eleva dans l’espace. Il entra dans le 

samadhi « Eclat du Feu », s’incinera lui-meme et entra dans 

le parinirv&na. Le messager revint dans le samgha et 

exposa ce qui precede. 

Le Grand Kasyapa dit : « 6 Vendrables ! assez! N’en 

appelons plus d’autres. Ceux qui entendent notre appel 

entrent aussitot dans le nirvana. Si nous en convoquons 

d’autres, ceux-la entreront a leur tour dans le parinirvana; 

a insi 1’uni vers sera vide et il n’y aura plus de champ de 

merite (punyaksetra). » Un bhiksu dit : « O Venerables ! 

1. Mo-so-lou fcranscrit peutAtre tine forme dialectale en u correspondant 
a skr. masara. 

g. La le^on des trois ddit. chinoises est Lo-ehd | j|£ (Raja ?). 
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le Respectable Ananda est le serviteur du Buddha. II a 

regii en personne sa Loi et sa doctrine. De plus le Bhagavat 

a predit qibAnanda excellerait en trois clioses. II faut 

bappeler. » Le Grand KaSyapa dit : « Non! Si lui, qui 

est en cours d’etude, entrait dans bassemblee de ceux qui 

n’etudient plus, qui ont les puissances, les forces et les 

maitrises, ce serait comme si un chacal galeux entrait dans 

une bande de lions. » 

Alors le Respectable Ananda, ayant medite et acheve de 

rendre hommage (aux reliques), arriva dans un village et 

prononga ces paroles: « Je vais maintenant passer la nuit 

33b ici. Demain j'irai dans la ville de Rajagrha. Alors un deva 

vint dire a Ananda: « Le Grand Kasyapa a dit, 6 Res¬ 

pectable ! que vous etes un chacal galeux. » Ananda fit cette 

reflexion : « Le Bhagavat est entre dans le parinirvana. 

Voici que je desire justement rejoindre (Kasyapa). Pour- 

quoi me considerer comme un chacal galeux ?» Il en 

eprouva du deplaisir et fit encore cette reflexion : « Le 

Grand Ka&yapa connait bien ma parente et mon nom. 

C’est justement parce que mes liens ne sont pas encore 

detruits qibil a prononce ces paroles. » Alors le Respec¬ 

table Ananda appliqua soigneusement son 6nergie (vlrya) 

et marcha de long en large sans distraction, desirant 

mettre fin a ses courants (asrava). Alors, le Respec¬ 

table Ananda etant fatigue de marcher, la pens£e du 

nirvana du Bhagavat attrista et oppressa son esprit. Ce 

qu’il avait entendu auparavant, il le retenait, mais sans en 

p&netrer (le sens). Soudain il fit cette reflexion : « Le 

Bhagavat a predit qu’au moment oh je r&diserais la Loi, 

mon esprit n’aurait pas de distraction et que j’obtiendrais 

barret des courants, grace a une extreme fatigue. » Sans 

que son esprit sortit de meditation (samadhi), il renversa 

son corps a fin de se coucher. La tete n’avait pas encore 

touche l’oreiller quand il obtint l’arr^t des courants, les 

trois connaissances, les six penetrations surnaturelles, les 
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puissances, les forces et les maitrises. Alors, par sespou- 

voirs magiques (rddhipada), il s’eleva dans Fespace et 

partit. Parvenu a la porte de la caverne Tch’a-ti, il recita 

cette cjatha : 

Lui qui a beaueoup entendu [bahuiruta), 

qui est habile dans la discussion 

et qui a servi le Bhagavat, 

Ananda, le fils de Gautama, 

se tient maintenant a la porte, 

puisqu’on ne la lui ouvre pas. 

Il recita encore cette gcitha: 

Lui qui a beaueoup entendu, 

qui a du talent, qui est habile dans la discussion, 

et qui a servi le Bhagavat, 

ayant rejete le fardeau de ses liens, 

le fils de Gautama se tient a la porte. 

Alors le Grand Kasyapa recita cette gatha: 

Tu as rejete le fardeau des kle&a, 

tu te dis parvenu au but supreme 

et tu n'es pas encore entre, 6 fils de Gautama! 

Entre, fils de Gautama! 

Quand Ananda fut entre et qu’il se fut prosterne devant 

le siege du Bhagavat, puis devant les stkavira, il parvint a 

remplacement de son propre siege et s’assit. Alors le Grand 

Kasyapa dit a Ananda : «Ce n’est pas pour me glorifier ni 

pour me montrer meprisant et grossier a ton egard que j'ai 

prononed ces paroles. C’est seulement parce que tu n’etais 

pas avaned dans la recherche de la Voie et parce que je 

youlais t'inciter a supprimer les courants par ton energie 

' (olrya) que j’ai prononed ces paroles, » Ananda dit:« Je le 

sais bien. G’est seulement parce que mes liens n'etaient pas 

encore supprimes et dans le dessein de me faire employer 

toute mon energie a supprimer les courants. » 

Alors le Respectable Maha-Kasyapa demanda aux inem- 

bres de l’assembiee : « Quelle Corbeille allons-nous mainte- 
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nant rassembler d’abord ? » Les membres de I’assemblee 

repondirent tous: « Rassemblons d’abord la Corbeille de la 

Loi. » II demanda encore: « Qui doit la rassembler?)) Les 

bhiksu dirent : a Le Venerable Ananda. » Ananda dit: 

«Non! II y a d’autres Venerables bhiksu,» Ils dirent en 

outre : « Bien qu'il y ait d'autres Venerables bhiksu, le 

Bhagavat a predit que tu serais le premier de ceux qui ont 

bsaucoup entendu (bahusruta). II te faut rassembler 

(la Loi). » Ananda dit : « 6 Venerables! puisque vous me 

chargez de la rassembler, si quelque chose est conforme a 

la Loi, approuvez; si quelque chose est contraire a la Loi, 

interrompez; si quelque chose n’est pas d’accord (avec la 

Loi), interrompez. N’evitez pas d’interrompre pour me 

montrer du respect. Je desire que vous m’avertissiez de ce 

qui est conforme au Sens et de ce qui est contraire au Sens.» 

Ceux de l’assemblee dirent tous : « 6 Venerable Ananda! 

rassemble done la Corbeille de la Loi. Ce qui sera 

conforme a la Loi, nous Tapprouverons. Ce qui sera con¬ 

traire a la Loi, le moment venu, nous le ferons connaitre. » 

Alors le Respectable Ananda fit cette reflexion: « Comment 

vais-je maintenant rassembler la Corbeille de la Loi? » 

Ayant fait cette reflexion, il rdcita ce sutra : « C’est ainsi 

que fai entendu. Une fois, le Buddha rdsidait a UruYilva, 

au bord de la riviere Nairafljana, au Bodhimatida. » 

Quand le Venerable Ananda eut prononed ces paroles, 

les cinq cents arhat, (doues) des puissances, des forces et 

des maitrises, s'dleverent dans l’espace et tous gemirent: 

« Le Bhagavat que nos yeux ont vu, nous entendons main- 

tenant ses paroles! » Tous, ayant prononce le namo Bud- 

dhaya, retournerent sur leurs sieges. Alors Ananda r6cita 

ces gat ha : 

Celui qui s’exerce avec zele a l’etude correcte, 

qui voit que les phdnomenes (dharma) naissent et sont 

detruits, 
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qui sait que les phenomenes sont produits par des 

causes, 

celui-la ecarte l’ignoranceet detruit les souillures (kle$a). 

Celui qui s'exerce avec zele a l’etude correcte, 

realise F extinction des phenomenes (dharma). 

Celui qui s’exerce avec zele a Fetude correcte, 

repousse et soumet l’armee de Mara. 

Celui qui s’exerce avec zele a l’^tude correcte, 

est semblable au soleil qui chasse les tenebres. 

Quand le 'Venerable Ananda eut ainsi recite en totality 

la Corbeille de la Loi, les textes longs furent rassembles 

et formerent le Long agama. Les textes moyens furent 

rassembles et formerent le Moyen agama. Les textes 

melanges furent rassembles et formerent Fagama Melange 

(samyukta). Le Melange des Organes (indriya), le Melange 

des Forces (bala), le Melange de l’lntelligence (bodhi), le 

Melange de la Voie (marga), les textes de ces categories 

sont ce qu’on appelle Melanges. Le degre Un, le degrd 

Deux, le degre Trois, etc..., jusqu’a : le degrd Cent, 

arranges dans Fordre numerique, furent rassembles et 

formerent F agama de Un-et-plus (Ekottara). Le Tsa 

tsang (Ksudrakagama) est le recit fait par les Pratyeka- 

buddha et par les arhat eux-memes des circonstances de 

leur carriere (carga) depuis le debut; tous les recitatifs et 

gatha de cette sorte sont ce qu’on appelle Tsa tsang. 

Alors le Venerable Ananda recita ces gatha: 

Dans ces Corbeilles de la Loi, aux quatre-vingt mille 

sections, 

tels sont les preceptes (dharma) que j’ai entendus de 

la bouche du Buddha. 

Dans ces Corbeilles de la Loi aux quatre-vingt mille 

sections, 

tels sont les preceptes que j’ai entendus de la bouche 

d’autres personnes. 

Ces preceptes que j’ai retenus completement 

14 
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ont ete enonces par le Buddha jusqu’a son entree 

dans le nirvana, 

Voila ce qu’on appelle la Compilation de la Corbeille 

de la Loi. 

On demanda ensuite: «Quel autre devra rassembler la 

Corbeille du Vinaya?» II y en eut qui dirent : (iC’est le 

Venerable Upali. » Upali dit: «Non! II y a d'autres Vene- 

rables bhiksu, » On dit ; « Bien qu’il y ait d’autres Vene- 

rables bhiksu, le Bhagavat a predit que tu realiserais les 

quatorze qualites (dharma), qu’hormis le Tathagata, (tons) 

devraient rendre hommage a ton savoir exact et complet, 

et que tu serais le premier de ceux qui maintiennent la Dis¬ 

cipline. » Upali dit: « 6 V6nerables! puisque vous me 

chargez de la rassembler, si quel que chose est conforme a 

la Loi, approuvez; si quelque chose est contraire a la Loi, 

interrompez; si quelque chose n'est pas d'aecord (avec la 

Loi), interrompez ; n’evitez pas d’interrompre pour me 

montrer du respect. Je desire que vous m’avertissiez de ce 

qui est conforme au Sens et de ce qui est contraire au Sens. 

Tous dirent : « 6 Venerable Upali! rassemble done (le 

Vinaya). Ce qui sera conforme & la Loi, nous l’approuverons. 

Ce qui sera contraire a la Loi, le moment venu, nous le 

ferons connaitre. » 

Le Venerable Upali fit cette reflexion : « Comment vais-je 

maintenant rassembler la Corbeille de la Discipline ? » (II 

dit)1 : (dl y a cinq regies de la puretd Si elles sont con- 

formes a la Loi et conformes a la Discipline, approuvez-les. 

Si elles ne sont pas conformes a la Loi et a la Discipline, 

il faut y faire opposition. Quelles sont les cinq ? Premie- 

rement, la purete de la zone interdite. Deuxiemement, la 

purete de la Loi territoriale. Troisiemement, la purete de la 

pratique des defenses. Quatriemement, la purete des Vend- 

rables. Cinquiemement, la purete du vulgaire. —La purete 

1. Je suppose que la reflexion d’UpSli est terrain^ et qu'il s’adresse main- 
tenant a l’assembtee. 
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de la zone interdite : Fendroit od demeurent les bhiksu 

constitue la zone interdite. Si (cette regie) est d’accord 

avec les quatre Grands Enseignements, qu’on s’y con- 

forme; si elle n’est pas d’accord (avec eux),qu'on la rejette. 

(Test ce qu’on appelle la purete de la zone interdite. — La 

puretd de la Loi territoriale : c’est-a-dire de la Loi du 

territoire du royaume. Si elle est d’accord avec les quatre 

Grands Enseignements, qu’on s’y conforme; si elle n’est 

pas d’accord (avec eux), qu’on la rejette. C’est ce qu’on 

appelle la purete de la Loi territoriale. — La purete de la 

pratique des defenses; je vois tel bhiksu qui maintient les 

defenses, pratiquer tel precepte (dharma). Si ce precepte 

est d’accord avec les quatre Grands Enseignements, qu’on 

s’y conforme; s’il n’est pas d’accord (avec eux), qu’on le 

rejette. C’est ce qu’on appelle la purete de la pratique des 

defenses. — La puret6 des V6nerables: je vois un Vene¬ 

rable bhiksu (tel que) les Venerables £>ariputra et Maud- 

galyayana pratiquer tel precepte. Si (ce precepte) est 

d’accord avec les quatre Grands Enseignements, qu’on s’y 

conforme. S’il n’est pas d’accord (avec eux), qu’on le rejette. 

C’est ce qu’on appelle la purete des Ven^rables. — La 

puretd du vulgaire : on ne doit pas, comme il est de regie 

chez ceux qui sont rest6s dans le monde, manger hors du 

temps fixd, boire des boissons fermentees, forniquer. 

Tout cela constitue une purete vulgaire, la purete de ceux 

qui ne sont pas sortis du monde. C’est ce qu’on appelle 

la purete du vulgaire. 

« Ainsi, 6 Venerables ! ce qui est conforme a la Loi, 

approuvez-le; a ce qui est contraire a la Loi, faites opposi¬ 

tion. » Les bhiksu r£pondirent: « Ce qui est conforme (a 

la Loi), nous l’approuverons. En cas de non-conformite, le 

moment venu, nous nous y opposerons. » 

Alors le Respectable Upali dit a Ananda : « 6 Vene¬ 

rable! tu es coupable. Dans l’assemblee des Purs tu dois 

confesser tes fautes. » Ananda dit: « Quelles fautes ai-je 
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commises? » II repondit : « Le Bhagavat a refuse jusqu’a 

trois fois de sauver les femmes en les faisant sortir du 

monde. Et trois fois tuen as demande (pour elles l’autori- 

sation). En cela, tu as commis une faute eontre le Vinaya. » 

Alors le Respectable Maha-Kasyapa jeta une fiche a terre 

et dit: « Ceci est la premiere fiche. » Aussitot la terre 

trembla dans les trois mille grands milliers de monde. 

De plus, (Upali dit): « Quand 1c Buddha etait a Vaisali, 

le Buddha te dit: « 0 Ananda! a VaM, les divertisse¬ 

ments, le tir a Fare, les mats et les stupa sont plaisants. 

Quiconque acquiert les quatre pouvoirs magiques (rddhi- 

pada) peut rester vivant pendant un kalpa ou pendant 

plus d’un kalpa. Si le Buddha restait en ce monde, les 

homines pourraient le voir. » Tu as dit: « C’est ainsi, 6 

Bhagavat ! C'est ainsi, 6 Sugata I » Mais tu n'as pas prie 

le Buddha de rester en ce monde. En cela, tu as cominis 

une faute eontre le Vinaya. » Puis on jeta une seconde 

fiche. 

«De plus, tu as pose ton pied droit sur la samghatl du 

Buddha pour la coudre1. Ne savais-tu pas que cette sam- 

ghdti devait etre honoree an moyen d’un stupa par les deva 

et les homines. En cela, tu as commis une faute eontre le 

Vinaya. » Puis on jeta une troisieme fiche. 

« De plus, le Buddha t’a dit: a 0 Ananda ! apporte-moi 

de l’eau. » Et ainsi jnsqu’a trois fois sans que tu lui en 

donnasses. Le Bhagavat prit (lui-meme) de Feau. En cela, 

tu as commis une faute eontre le Vinaya. » On jeta une 

quatrieme fiche. 

« De plus, le Buddha t’a dit : « 6 Ananda ! quand 

viendra le moment de mon parinirvana, il faudra m’aver- 

tir que je dois abolir, en faveur des bhiksu, les defenses 

mineures et minimes. » Mais tu n'as rien dit. En cela, tu as 

1. J’intervertis l’ordre des deux derniers caractferes et je lis : jfjj 
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commis -une faute contre le Vinaya. » On jeta une cin- 

quieme fiche. 

« De plus, quand le Buddha fut entre dans le parinir- 34b 

vdtyctj tu as m outre aux bhiksum le mystere des organes 

secrets du Buddha. En cela, tu as commis une faute contre 

le Vinaya. » On jeta une sixieme fiche. 

« De plus, quand le Buddha fut entre dans le parinir- 

varia, les matrones Malla s’approcherent et pleurerent sur 

les pieds du Bhagavat. Leurs larmes tomberent sur ses 

pieds. Toi qui etais le serviteur du Buddha, tu ne t’y es pas 

oppose. E11 cela, tu as commis une faute contre le Vinaya. » 

On jeta une septieme fiche. 

Alors Ananda, ne reconnaissant pas deux de ces fautes, 

prononga ces paroles : « 6 Vinerables! les Buddha du 

temps passe eurent tous quatre assemblies (parisad) (de 

disciples). C’est pourquoi j'ai demande trois fois qu’on 

sauvat les bhiksupi. Quand le Buddha se trouvait a Vaisall, 

il m’a donne trois avertissements sans que je le prie de 

res ter en ce monde.En ce temps-la, j’itais encore en cours 

d’etude. J’etais offusque par Mara. C’est pourquoi je n'ai 

rien demande. Parmi les fautes (precedentes) j’en ai commis 

• cinq contre le Vinaya. 6 Venerables 1 vous avez agi con- 

formement a la Loi. » 

Alors le Venerable Upali prononga ces paroles : « 6 Ve- 

nirables! il y a neuf series de priceptes (dharma). Quelles 

sont ces neuf? 1° Les pdrajika, 2° les samghcwa&esa, 3° les 

deux regies indeterminees, 4° les trente naissargika, 5° les 

quatre-vingt-douze pvaga&ciiiiha, 6° les quatre pratide- 

ianiya, 7° les sept regies de l’etude (siksapada), 8° les sept 

regies pour apaiser les qucrelles (adhikarana-samatha), 

9° les regies de l’observation des priceptes {dharma). Le 

Bhagavat en tel lieu, pour le bhiksu Un tel, a-t-il edicte 

cctte defense?... » Tous dirent : ((C’est ainsi, 6 Upali! 

C’est ainsi, 6 Upali! » 

Il dit encore:« Dans le Vinaya, cinq choses sont relatees, 
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Quelles sont les cinq? 1° Les Sieu-t’o-lo (Sutra), 2° le P’i-ni 

(Vinaya), 3° le Sens, 4° l’Enseignement, 5° la Gravite. Les 

Sutra, ce sont les cinq sutra. Le Vinaya, ce sont les deux 

reciieils du Vinaya : l’abrege et le developpe. Le Sens, 

c'est Fexplication phrase par phrase. L’Enseignement, ce 

sont les quatre regies du Grand Enseignement conformes a 

l’enonce fait par le Bhagavat pour les ksatriya et les brah- 

manes maitres cle maison. La Gravite, ce sont les cinq 

(circonstances) aggravantes dans l’accomplissement d’un vol 

et ce qui attenue les cinq feou-lan-chou 'jft M (sthula- 

tyaya). C’est ce qu’on appelle les cinq choses relatees dans 

le Vinaya. 6 Venerables ! c'est cela que vous devez etudier. 

« En outre, il y a cinq Vinaya. Quels sont les cinq ? 

1° Le Vinaya abrege, 2° le Vinaya developpe, 3° le Vinaya 

regional, 4° le Vinaya de stricte observance, 5° le Vinaya 

(des rites) conformes a la Loi. Le Vinaya abrege, ce sont les 

defenses en cinq sections. Le Vinaya developpe, c’est le 

deuxibme reeueil du Vinaya. Le Vinaya regional, ce sont 

les cinq choses autorisdes dans les pays frontieres et les 

. regions soumises ou tributaires. Le Vinaya de stricte 

observance, c’est : la reception des vetements kathina, le 

pardon des cinq fautes, les divisions dans la communautd, 

la nourriture, etc..., jusqu’a : ne pas parler et tenir eloigne 

des repas en commun. Le Vinaya {des rites) conformes a 

la Loi comprend les karma de la Loi et les karma de Con¬ 

corde ; c’est ce qu’on appelle le Vinaya (des rites) conformes 

a la Loi. Les autres ne sont pas des karma. » 

Ayant ainsi acheve de reunir la Corbeille du Vinaya, il 

appela les mille bhiksu qui etaient au dehors et les fit 

* entrer. Il dit : « 6 Venerables ! void rassemblee la Cor¬ 

beille de la Loi, Void rassemblee la Corbeille du Vinaya. » 

Des bhiksu dirent : « 6 Venerables ! le Bhagavat a dit 

auparavant a Ananda : « Je desire, en faveur des bhiksu, 

abolir les defenses mineures et minimes. Lesquelles ont ete 

abolies en notre faveur ? » Des bhiksu dirent : « Puisque 
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le Bhagavat a aboli les defenses mineures et minimes, il faut 

justement abolir les R^glements. » D'autres dirent: « II ne 

suffit pas d’abolir les Reglements, il faut aussi abolir les 

siksctpada. » D’autres dirent : « Qu’on abolisse egalement 

les quatre pratideganiga. » D’autres dirent : « Qu’on abo¬ 

lisse egalement les quatre-vingt-douze prciyascittikct. » 

D’autres dirent : « Qu’on abolisse egalement les trente 

naissargika praya&cittika. » D’autres dirent : « Qu’on 

abolisse egalement les deux regies indeterminees. » Alors les 

Six dirent : «6 Vendrables ! si le Bhagavat etait reste en 

ce monde, il aurait tout entierement aboli. » 

Le Grand Kasyapa, par le prestige et la dignity, etait sem- 

blable au Bhagavat. Il dit ; « Oh! oh! ne faites pas tout 

ce bruit 1 » Alors tout le monde se tut. Le Grand Kasyapa 

dit : « 0 Venerables! si ce qui a ete interdit est autoris^ de 

nouveau, cela fera dire aux gens du dehors : « Quand Gau¬ 

tama 6tait en ce monde, les reglements et les preeeptes 

brillaient d’un vif 6clat. Aujourd’hui qu’il est entre dans le 

nirvana, l’efficacit^ de la Loi est detruite. » 6 Venerables ! 

ce qui n’a pas etd ddict6, gardons-nous de l’Micter. Ce qui 

a ete 6dicte, nous devons nous y conformer et l’etudier. » 

Cette Loi, d’oh at-elle dte entendue? — De la bouche 

du Venerable Voie-foree (Margabala?) ont ete entendus le 

Vinaya, l’Abhidharma, le Samyukta-agama, 1’Ekottcira- 

agama, le Moyen agama, le Long agama. — Et le Vene¬ 

rable Margabala(?), de qui l’avait-il entendue? — De la 

bouche du Venerable Fou-cha-p‘o-t’o-lo jj$ H |?£ H 

(Pusyavatara?). — Le Vdn6rable Pusyavatara (?), de qui 

l’avait-il entendue ?— De la bouche du Venerable Loi- 

triompher. — LeVdnerable Loi-triompher, de qui l’avait-il 

entendue? — De la bouche du Venerable Seng-k'ie-t’i-p’o 

ffrfto H IS (Samghadeva?).—Le Venerable Samghadeva(?), 

de qui Tavait-il entendue? — De la bouche du Venerable 

Dragon-eveil (Nagabodhi?). —Le Venerable Nagabodhi (?), 

de qui l’avait-il entendue? — De la bouche du Venerable 
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Loi-sapeque. — Le Venerable Loi-sapeque, de qui Tavait-il 

entendue? —De la bouche du Venerable T’i-na-k’ie $§ 

(Dignaga?). — Le Venerable Dignftga (?), de qui 

Tavait-il entendue? — De la bouche du Venerable Loi- 

garder (Dharmaraksita?).—Le Venerable Dharmaraksita (?), 

de qui Tavait-il entendue? — De la bouche du Venerable 

Ki-p’o-k’ie If (Jlvaka).— Le Venerable Jlvaka, de 

qui Tavait-il entendue? — De la bouche du Venerable 

Fou-t'i-lo % g§ (Buddhila?).— Le Venerable Fou-t’i-lo, 

de qui Tavait-il entendue? — De la bouche du Venerable 

Ye-cho }J|5 (Yasas). — Le Venerable Yasas, de qui Tavait- 

il entendue ? — De la bouche du Venerable Tch’a-t'o |g ’. 

— Le Venerable Tch’a-fo, de qui Tavait-il entendue? De 

la bouche du Venerable Garder-vie. — Le Venerable 

Garder-vie, de qui Tavait-il entendue? — De la bouche du 

Venerable Bien-garder. — Le Venerable Bien-garder, de 

qui Tavait-il entendue ?— De la bouche du Venerable 

Boeuf-garder. Le Venerable Boeuf-garder, de qui Tavait-il 

entendue? — De la bouche du Venerable Kiu-chO-lo ]Ef 

J$ (Kusala?). — Le Venerable Kusala (?), de qui Tavait-il 

entendue? — De la bouche du Venerable Mo-k’ieou-to ||g 

i}% \% (Makuta)2. — Le Venerable Makuta, de qui Tavait-il 

entendue? ■— De la bouche du Venerable Mo-ho-na |§5 ff 

IP (Mahanaman?).— Le Venerable Mahanaman (?), de qui 

Tavait-il entendue? — De la bouche du Venerable Pouvoir- 

proteger. — Le Venerable Pouvoir-proteger, de qui 

Tavait-il entendue ? —- De la bouche du Venerable Mou-to 

id (Mukta?). — Le Vendrable Mukta(?), de qui Tavait-il 

entendue? — De la bouche du Venerable Kiu-hi *g jgg. —■ 

Le Venerable Kiu-hi, de qui Tavait-il entendue ? — De 

la bouche du Venerable Loi-haut. — Le Venerable Loi- 

haut, de qui Tavait-il entendue ? — De la bouche du Ve- 

1. Tch’a-fo fait songer a une forme telle que chncla (?). 
a. K’iaou transcrit sans doute L’origiual devait etre tel que *Maguta. 
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nerable Racine-garder. — Le Venerable Racine-garder, de 

qui l’avait-il entendue? — De la bouche du Venerable 

K’i-to (Jita?). — Le Venerable Jita (?), de qui 1’avait- 

il entendue? — De la bouche du Venerable Chou-t’i-fo-so 

4SJ P£ (Jyotirdasa ?).— Le Venerable Jyotirdasa (?), de 

qui l’avait-il entendue? — De la bouche du Venerable 

To-so-p’o-lo |J£ (Dasabala). — Le Venerable Da¬ 

sabala, de qui Favait-il entendue ? — De la bouche du Ve¬ 

nerable Upali. — Le Venerable Upali, de qui Favait-il 

entendue? — De la bouche du Buddha. — Le Buddha, de 

qui Favait-il entendue? — Sans maitre, il en eut l’intuition, 

sans Fentendre d’autre personne. Le Buddha possedait la 

sagesse illimitee. Afin d’assurer la prosperity des etres 

vivants, il a transmis la Loi a Upali, Upali Fa transinise a 

Dasabala, Dasabala Fa transinise a Jyotirdasa. Jyotirdasa ... 

etc. . . jusqu’a : Fa transmise au Venerable Margabala. 

Margabala me Fa transmise, ainsi qu’aux autres homines. 

Nous, grace a Fenseignement du maitre 

qui Favait entendu du Vendrable sans dgal, 

nous avons entendu, retenons et recitons le Vinaya, 

la Loi que pratiquent les Bienheureux. 

Les Corbeilles de la Loi, que possedait le Bhagavat, 

qui ont ete legudes aux Sakya, 

gardons-les tons ensemble 

pour que la Loi puisse demeurer longtemps. 

Fin (du chapitre) intitule : Reunion des Corbeilles de la 

Loi par les Cinq cents. 

1. Le ddbut de cette transcription comme la fin de la prdcCdente parait 
caique sur dnsa* et non sur dasa°. 





CHAPITRE IV 

Le recit du Concile dans le Vinaya des 

Sarvastivadin 

Le Che song liu -f* f| ou « Vinaya en dix recitations » 

est le traite de Discipline de la secte Sarvastivadin. La 

traduction chinoise, commence en 404 par Fo-jo-to-lo 

(Punyatrata) et poursuivie par Kumarajiva, fut achevee, 

apresla mort de ce dernier, par Vimalaksa (Nanjio, n° 1115 ; 

cf. Pr. Ch. Bagchi, Le Canon bouddhique en Chine, 

I, p. 177). 

Le Vinaya des Sarvastivadin est dvidemment apparent^ 

au monumental Vinaya des Mulasarvastivadin, traduit en 

chinois par Yi-tsing; le nom meme des deux sectes 

Findique assez clairement. Les Mulasarvastivadin se 

designaient ainsi parce qu’ils pretendaient conserver dans 

sa purete la doctrine des origines (mula) de la secte. Mais 

rien ne prouve que leur pretention fUt justifiee ni surtout 

que cette fraction de l'Ecole Sarvastivadin fat plus 

ancienne que les autres. Le souci de remonter aux origines 

se manifeste gendralement quand Fancienne tradition a ete 

faussee; la «reforme» est un evdnement tardif dans 

l’liistoire des religions et des ordres. L’enorme Vinaya des 

Mulasarvastivadin s’est grossi d'apports successes, et son 
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developpement anormal n’est pas un indice d’anciennete. 

C'est seulement lorsqu’une analyse attentive l’aura debar- 

rasse de ses elements adyentices qu’on pourra peut-etre 

apercevoir lequel, du Che song liu ou du Vinaya traduit 

par Yi-tsing, est plus voisin du Vinaya primitif de 

TEcole Sarvastivadin. D’ores et deja, il eonvient d’observer 

que la division en song ou ((recitations)) est un trait 

probablement ancien. Dans le Vinaya pali, la division en 

bh&nauara ou « recitations » pa,rait anterieure a la division 

en khandhaka. 

Quoi qu'il en soit, le r6cit du Concile, dont on va lire la 

traduction, ne se signale par aucun trait decidement 

archaique. 



1 Ay ant rassemble le samgha, (Maha-Kasyapa) dit aux 

bhiksu: « Autrefois, comme je me rendais, a la tete de 

cinq cents bhiksu, de la ville de Pava a la ville de Kusi- 

(nara), je vis, a mi-route entre les deux villes, un bralimane 

portant une fleur celeste de mcmdara, qui venait de Kusi- 

(nara) et se rendait a la ville de Pava. J’interrogeai ce 

brahmane : « Yeou-p’o-k’ie (upasaka)*, d’oii viens-tu ? 

Oil vas-tu?» Le bralimane repondit : « Je viens de la 

ville de Kn^i(nara) et je me rends a celle de Pava. » Je 

lui deman dai : « Connais-tu notre maitre? » II repondit: 

« Je le connais. Voici maintenant sept jours que votre grand 

maitre est entre dans le parinii'vaiia, entre les arbres 

so-lo (scila) formant la paire. Les deoa et les homines ont 

rendu hommage a ses Sarlra, et c’est la que j’ai trouve cette 

fleur de mandara. » Afflige, je lui dis : « Le Buddha est 

entre dans le parinirvana! 0 combien vite! Dans le monde 

TCEil s’est eteint! » Parmi les bhiksu, les uns etaient dans 

une profonde tristesse, d’autres pleuraient en levant les 

mains, d’autres tombaient a terre; tous disaient : a Le 

Buddha est entre dans le nirvapa 1 6 combien vite! Dans 

le monde I’CEil s'est eteint! » 

« Parmi les bhiksu, les uns se roulaient sur le sol, 

d’autres etaient affliges, d’autres, qui avaient detruit en 

eux les passions et qui voyaient par la contemplation la 

vraie nature des choses, (disaient) : « Tout est imperma¬ 

nent, douloureux et vide, et il n’y a pas de inoi. Puisque 

rimpermanence est la vraie nature des phSnomenes, com- 

1. Ceci se place aprfes le r6cit de I’drectton des dix stupa. Cf. Tripit., 6dit. 
de Tok., XVI, 7, p. 23 b, col. 16. 

2. La transcription yeou-p‘o-k‘ie suppose un original tel que uvii[sa]ga, 
qui est, eu prakrit jaina, la forme usueile correspondant a skr. upasaka. 
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ment pourraient-ils etre permanents? Le Buddha, (quand 

il) etait en ce monde, a dit lui-meme : Tout ce qui, pour 

les etres vivants, est cher et agreable est difficile a conserver 

longtemps; tout est voue a la separation, a la disparition, 

a la destruction. » 

Alors un bhiksu entete, sot, mechant, parvenu a la 

vieillesse, prononga ces paroles mauvaises: « Ce Venerable 

disait toujours: Vous devez faire ceei; vous ne devez pas 

faire cela. Nous sommes maintenant nos maitres. Faisons 

ce que nous voulons faire ; ne faisons pas ce que nous ne 

voulons pas faire. » Les paroles que ce stupide bhiksu avait 

dites, je fus seul k les entendre; nul autre n’en sut rien; 

ils en furent empecb.es par la puissance surnaturelle des 

deva. II y eut encore un bhiksu qui dit devant moi: 

« (Avant que) les paroles de la Loi (ne deviennent) con- 

traires a la Loi et que les paroles contraires a la Loi ne 

soient la Loi, (avant que) les paroles excellentes (ne devien¬ 

nent) mauvaises et que les paroles mauvaises (ne devien¬ 

nent) excellentes, il nous faut maintenant rassembler tous 

les Sutra, tout le Vinaya, tout TAbhidbarma. » 

Maha-Kasyapa se dit en lui-meme: « Je dois dans le 

samgha rassembler tous les Sutra, tout le Vinaya, tout 

TAbbidbarma. Peut-^tre des bhiksu ignorants diront : «Il 

ne faut pas ainsi rassembler tous les Sutra, tout le Vinaya, 

tout TAbhidharma. » Il nous faut maintenant, dans le 

sagigha, clioisir des hommes dclaires, capables de rassem¬ 

bler la Loi. Dans le samgha, faisons le karma du cboix. » 

Alors le V6n6rable Maha-Kfiiyapa cboisit dans le 

samgha cinq cents bhiksu moins un. Un a un il pronon^a 

leurs noms. Tous ces bhiksu rdeitaienfc les trois Corbeilles, 

avaient acquis les trois connaissances (vidya) et detruit les 

trois venins. Tous avaient obtenu la Delivrance. Maba- 

KaSyapa, dans le sarrigha, fit cette proclamation: « 0 
Reverends ! que le sarrigha £coute! Ces cinq cents 

bhiksu moins un, dont les noms ont et6 prononces, 
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recitent tous les trois Corbeilles, ont acquis les trois 

connaissances et detruit les trois venins. Tous ont obtenu 

la Delivrance. Si le samgha 1 e juge opportun, que le 

samgha prenne patience et ecoute. Ces cinq cents bhiksu 

moins un sont les hommes qui rassembleront la Loi. Telle 

est la resolution. » 

Or, le Venerable Ananda se trouvait dans le samgha. Le 

Venerable Maha-Kasyapa se dit en lui-meme: « Cet Ananda 

est un homme qui a bien etudie. Le Buddha a dit qu’ Ananda 

etait le premier de ceux qui ont beaucoup entendu (6a- 

hu&ruta). II nous faut maintenant faire en sorte qu’Ananda 

soit un de ceux qui rassembleront la Loi. » Le Venerable 

Maha-Kasyapa, ayant fait cette reflexion, fit dans le samgha 

cette proclamation : « 6 Reverends! que le samgha ecoute ! 

Get Ananda est un homme qui a bien 6tudi6. Le Buddha a 

dit qu’Ananda etait le premier de ceux qui ont beaucoup 

entendu. Si le sarrigha le juge opportun, que le sarrigha 

prenne patience et ecoute. II nous faut maintenant faire en 

sorte qu’Ananda soit un de ceux qui rassembleront la Loi. 

Telle est la resolution. 6 Reverends 1 que le samgha ecoute 1 

Cet Ananda-- qui rassembleront la Loi. Quiconque, 

6 Venerables ! consent a ce qu’Ananda soit un de ceux qui 

rassembleront la Loi, qu’il se taise. Quiconque n’y consent 

pas, qu’il le dise. » 

Quand le samgha eut autoris£ le V6n6rable Ananda a 

etre un de ceux qui rassembleraient la Loi, (Kasyapa dit): 

« Puisque le samgha, par son silence, a marqu6 son con- 

sen tement, que cette chose soit maintenue ainsi! » 

Le V6n£rable Maha-Kasyapa se dit encore en lui-meme : 

« Rassemblons maintenant tous les Sutra, tout le Vinaya, 

tout TAbhidharma. II y a beaucoup a faire. Ce n'est pas en 

un jour, en deux jours... en sept jours qu'il sera possible de 

1'achever. Maintenant dans le sarrigha il faut faire le karma, 

(afin que) les hommes capables de rassembler la Loi passent 

ensemble le temps de retraite en un m6me lieu. Si on ne 
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fait pas le karma, ils ne pourront passer ensemble le temps 

de retraite en un meme lieu. » Quand il eut ainsi reflechi, 

le Venerable Mahfi-Kassyapa fit, dans 1 e samgha, cette pro¬ 

clamation : « 0 Reverends! que le samgha ecoute ! Main- 

tenant il y a beaucoup a faire pour rassembler la Loi. Ce 

n’est pas en un jour, en deux jours... en sept jours qu’il 

sera possible de l’achever. Maintenant dans le samgha il 

faut faire le karma,(afin que) les hommes capables de ras¬ 

sembler la Loi passent ensemble le temps de retraite en un 

meme lieu. Si on ne fait pas le karma, ils ne pourront passer 

ensemble le temps de retraite en un meme lieu. Telle est la 

resolution. » Alors le Venerable Maha-Kasyapa fit encore 

cette reflexion : « Ob (trouver) un pays tranquille, un bon 

ermitage, les quatre sortes d’oll'randes et des aliments en 

quantite suffisante, sans voleurs ni brigands ? » Alors il 

pensa : « Dans la ville de Rajagrha, les quatre sortes 

d’offrandes sont au complet et en quantite suffisante. Le 

pays est tranquille sans voleurs ni brigands. Il nous faut 

maintenant nous rendre dans la ville de Rajagrha et y passer 

le temps de retraite. » Quand il eut ainsi reflechi, Maha- 

Kasyapa seul partit d’abord pour rdparer l’ermitage1, bou- 

cher avec de la boue les trous des murs, arranger le sol, 

etendre les couches, arroser, balayer, battre couvertures et 

matelas et donner des instructions pour la preparation des 

medicaments, des aliments, des vetements et des cou¬ 

vertures. 

Maha-Kasyapa, sachant que le temps de retraite Ctait 

venu, passa le temps de retraite avec cinq cents bhiksu, 

dans la ville de Rajagrha. Maha-Kasyapa, a la pointe du 

jour, mit son manteau, prit son bol et entra dans la ville de 

Rajagrha. Il donna aux gens ces instructions : « Prenez 

des aliments pour nourrir ceux qui vont rassembler la Loi. » 

Ayant donne ces instructions, Maha-Kasyapa alia lui-meme 

1. Cf. sur ce sujet le Che song kie-mo pi-k’ieou. yeou gong, chap. 14 et 15, 
dans Tripi^,, ddit. Tok„ XVI, S. 
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queter sa nourriture. Qaand il eut mange, il sortit de la 

ville et revint a hermitage. Dans ces conditions, il reunit 

le samgha. Ay ant reuni le samgha, il fit cette reflexion : 

« Quels bhiksu sont capables de penetrer le sens du Vinaya 

et de le comprendre clairement? Nous trouverons diffici- 

lement a interroger quelqu’un qui soit capable de repondre 

a nos questions. Il nous faut de la bouche de cet homme 

recueillir le Vinaya. » Alors il pensa : « Le bhiksu Upali, 

le Buddha ha constamment loue en ces termes : <<. Parmi les 

bhiksu qui penetrent (le sens) du Vinaya, il est le premier 

par la elarte de hintelligence.» Ayant rMdchi, il dit au 

samgha : « Le Buddha a constamment loue le bhiksu 

Upali en ces termes : « Parmi les bhiksu qui penetrent (le 

sens) du Vinaya, le premier, par la elarte de rintelligence, 

est le bhiksu Upali. Quand nous interrogerons, il sera diffi¬ 

cile de trouver quelqu’un qui soit capable de repondre a nos 

24b questions. » Alors Maha-Kasyapa disposa pour lui le siege 

de la Loi. Le bhiksu Upali monta sur..le siege elevd et, 

quand il se fut assis, Maha-Ka§yapa lui demanda : « Le 

premier pardjika, (en quelle) occasion, en quel lieu a-t-il 

ete prononcd ? » Upali rep ondit: « Le premier pdrajika a 

ete prononce dans le royaume de Vaisall, pour le bhiksu 

Sudinna, le fils de Kalanda(ka). — Qu'est ce qui s’y trouve 

prohibe? Qu’est ce qui n'y est pas prohibb ? » Alors Upali 

exposa la nature de la prohibition et de la non-prohibition. 

Maha-Kaiyapa interrogea Ajfiata Kaundinya : « Est-ce 

ainsi ? » Il repondit : « Oui, e’est comme a dit Upali. » 

Maha-Kasyapa, ayant intcrroge Ajnata Kaundinya, inter¬ 

rogea ensuite le Venerable Kiun-t’o jfy p£ (Cunda), puis il 

interrogea Dasabala-Kasyapa, puis successivement il inter¬ 

rogea les cinq cents arhat jusqu’a Ananda. Ananda re¬ 

pondit : « C’est egalement ainsi que j’ai entendu. Cela est 

la Loi, c’est bien. C’estcommea dit le Venerable Upali. » 

Ananda interrogea Maha-Ka^yapa : « Est-ce ainsi? » Il 

repondit: « Oui I » Puis le Venerable Maha-Kasyapa fit, a 

15 
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haute voix, dans le samgha, cette proclamation : « 0 Reve¬ 

rends! que le samgha ecoute! Le premier precepte parajika 

est recueilli. Ce precepte c’est le "Vinaya; c’est la doctrine 

du Buddha. Aucun bhiksu ne dit que cette parole de Loi est 

contraire a la Loi (adharma), ni qu’une parole contraire a 

la Loi est cette Loi* que cette parole de Vinaya est contraire 

au Vinaya, ni qu’une parole contraire au Vinaya est ee 

Vinaya. Ceci est la Loi, ceci est le Vinaya, ceci est la 

doctrine du Buddha1. Puisque le samgha marque son 

consentement par son silence, que cette chose soit retenue 

ainsi. » 

Maha-Kasyapa interrogea de nouveau le Venerable 

Upali : «Le deuxieme parajika, (en quelle) occasion, en 

quel lieu a-t-il ete prononce ? » Upali repondit : « Dans la 

ville de Rajagrha, pour le bhiksu T’a-ni-kia H M $§ (Dha- 

nika), le fils du potier.» — «Le troisieme parajika, (en 

quelle) occasion, en quel lieu a-t-il ete prononce ? » Upali 

repondit : « Dans le royaume de Vrji, pour les bhiksu qui 

demeuraient aupres de la riviere P’o-k’ieou-mo-ti 

(Valgumuda). » — « Le quatrieme p&rajika, (en quelle) 

occasion, en quel lieu a-t-il ete prononce ? » II repondit: 

« Dans le royaume de VaiSali, pour les bhiksu qui demeu¬ 

raient aupres de la riviere Valgumuda. — Le premier sam- 

ghddaisesa, (en quelle) occasion, en quel lieu a-t-il ete 

prononce? — Dans le royaume de Sravastl, pour le bhiksu 

Kalodayin. Le deuxieme, le troisieme et le quatrieme 

furent tous prononc^s pour le bhiksu Kalodayin du royaume 

de Sravasti. » — a Le cinquieme sarpghava&esa, (en quelle) 

occasion, en quel lieu a-t-il ete prononcb ? » II repondit: 

« Dans le royaume de Sravasti, pour le bhiksu Kia-lo 

M fi (Kala), le fils de Mi-li-kia §1 $|1 (Mallika)8. » Maha- 

Kasyapa demanda encore : « Qu’est-ce qui s’y trouve pro- 

1, Noter que Loi et Vinaya sont iei confondus. 
S. La transcription chinoise est irrdgulifere. Mi-li-kia paralt caique sur 

une forme prakrite apparent^ a *maitreyaka. 
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hibe'? Qu’est-ce qui n’y est pas prohibe ? » Upali esposa la 

nature de la prohibition et de la non-prohibition. Quand 

Malia-Ka§yapa eut inter roge XJpali, il interrogea ensuite 

Ajilata Kaundinya : « Est-ce ainsi ? » Ajfiata Kaundinya 

repondit : « 6 Venerable Maha-Kasyapa, e’est conforme a 

ce que je sais; e’est comme a dit Upali. » Ensuite il inter¬ 

rogea le Venerable Cunda, puis Dasabala-Kasy apa, puis 

successivement les cinq cents arhat jusqu’a Ananda. Anan¬ 

da repondit : « O Venerable Maha-Kasyapa, e’est conforme 

a ce que je sais ; e’est comme a dit le Venerable Upali. » 

Ananda interrogea Maha-Kasyapa : « Est-ce ainsi qu’a dit 

Upali? » Il repondit: « 6 Ananda, e’est conforme a ce que 

je sais, e’est comme a dit Upali. » 

Quand il eut ainsi recueilli successivement tout le Vi nay a, 

le Venerable Malia-Kasyapa fit alors a haute voix, dans le 

saingha, cette proclamation : « 6 Reverends! que le sam- 

gha ecoute! Touto la Loi du Vinaya est ainsi rassemldee. 

C’est la Loi, e’est le Vinaya, e’est la doctrine du Buddha. 

Aucun hhiksu ne dit que cette parole.. . que cette chose 

soit maintenue ainsi. » 

Le Venerable Maha-Kasyapa fit cette reflexion : « Quels 

sont les hhiksu qui pdnetrent le sens des Sutra et de 

l’Abhidharma et les comprennent clairement ? Nous 

trouverons difficilement a interroger quelqu’un qui soit 

capable de repond re a nos questions. Nous devons, de la 

bouche de cet hommo, recueillir les Sutra et rAbhidharma.» 

Alors il fit cette reflexion :« Le Buddha a loue le bhiksu 

Ananda en ces termes : Il est le premier d’entre les bhiksu 

qui ont beaucoup entendu. Il retient tousles Sutra et tout 

rAbhidharma. » Quand Kasyapa eut fait cette reflexion, 

il fit, dans le samgha, cette proclamation : « 0 Reverends! 

que le sctmgha ecoute! Ce bhiksu Ananda est un hommo 

qui a bien etudie. » Le Buddha louait constamment le 

bhiksu Ananda en ces'termes : «Il est le premier d’entre 

ceux qui ont beaucoup entendu. » Nous allons, de la bouche 
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de cet homme, entendre clairement les Satra et 1’Abhi- 

dharma et les recueillir. Telle est la resolution. » Alors 

Kfisyapa disposa un beau siege eleve. Ananda monta sur le 

siege eleve et, quandil futassis, Maha-Kasyapa 1’interrogea: 

« En quel lieu un sutra du Buddha fut-il enoned par lui 

pour la premiere fois?» Ananda repondit: « C’est ainsi 

que j’ai entendu : une fois, le Buddha residait a Varanasi, 

a la Demeure du rsi, dans le Pare des cerfs. » Quand Ananda 

eut prononce ces mots, les cinq cents bhiksu descendirent 

tons a terre; ils s’agenouillerent a la fa^on des IIou; leurs 

larmes tombaient doucement, et ils dirent : « Cette Loi que 

nous avons recue de labouche du Buddha, voici que mainte- 

nant nous rentendons. » Maha-Kasyapa dit a Ananda: 

« Desormais tout Sutra, tout Vinaya, tout Abhidharma 

doit commencer par ces mots : C’est ainsi que j’ai entendu: 

25a une fois... » Ananda dit: « Soit! Cette fois le Buddha dit 

aux cinq bhiksu : « La verite sainte de la douleur est un 

precepte (dharma) que je n’ai jamais auparavant entendu 

d’une autre personne...» 

(Ici se place Dharmacakrapravartanasutra.) 

25a Le Grand Kasyapa demanda a Ajnata Kaundinya : 

cul-« Est-ce bien com me a dit Ananda? » II repondit : « Oui, 

Venerable Maha-Kasyapa. C est conforme a ce que je sais. 

C’est comme a dit Ananda. » KaSyapa interrogea ensuite 

le Venerable Cunda, puis Dasabala-Kasyapa et ainsi succes- 

sivement il interrogea les cinq cents arhat. En dernier lieu, 

il interrogea Upaii: « Est-ce comme a dit Ananda! » (Upali) 

repondit : « Oui. » Le Venerable Uprili interrogea Maha- 

Kasyapa : « Est-ce comme a dit Ananda ? » (Kasyapa) re¬ 

pondit : Oui, Venerable Upali. C’est conforme a ce que je 

sais. C’est comme a dit Ananda. » La Corbeille des Sutra 

tout entiere fut rassemblee en procedant par interrogations 

suecessives. Alors Maha-Kasyapa fit dans le samgha cette 

25b proclamation : « 6 Reverends 1 que le samgha ecoute! Nous 

avons Jfxni de rassembler les sutra. Ceci est la Loi; ceci 
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est le Vi nay a; ceci est la doctrine du Buddha. Aucun bhiksu 

ne dit : «Cette parole de Loi est eontraire a laLoi... Que 

cette chose soit retenue ainsi. » 

Le Venerable Maha-Kasyapa demanda encore a Ananda : 

« En quel lieu le Buddha a-t-il commence d’exposer FAbhi- 

dharma? » Ananda repondit: aC’est ainsi que j’ai entendu: 

une fois, le Buddha residait a Sravastl. En ce temps-la, 

le Buddha dit aux bhiksu, : « Si un homme a les cinq 

craintes, les cinq crimes, les cinq haines, les cinq defauts, 

parce que cet homme a les cinq eraintes, les cinq crimes, 

les cinq haines, les cinq defauts, apres sa mort en aussi 

pen de temps qu’il en fant a un athlete pour plier et etendre 

le bras, il toinbera dans l’enfer. Quels sont les cinq? 1° tuer, 

. 2° voler, 3° forniquer, 4° mentir, 5° boire des boissons 

fer men tees. Si pour un homme les cinq eraintes, les cinq 

crimes, les cinq haines, les cinq defauts sont supprimes, 

parce que pour cet homme les cinq eraintes, les cinq crimes, 

les cinq haines, les cinq defauts sont supprimes, apres sa 

mort, en aussi pen de temps qu’il en faut a un athlete pour 

plier et etendre le bras, il renaltra chez les demQuels 

sont les cinq? En sabs tenant de tuer, crainte, crime, haine, 

defaut sont supprimes. En s’abstenant de voler, de forniquer, 

de mentir, de boire d.es boissons fermentees, crainte, crime, 

haine, defaut, sont dgalement supprimes. » Le Venerable 

Maha-Kasyapa interrogea AjOata Kaundinya : «Est-ce 

bien com me a dit Ananda? ».etc.... Quand FAbhi- 

dliarma tout entier fut ainsi rassembld, Maha-Kasyapa fit 

alors dans le samgha cette proclamation : «0 Reverends ! 

que le same/ha ecoute! Nous avons fini de rassembler tout 

1 ’Abhidharma. Ceci est la Loi; ceci est le V in ay a; ceci est 

la doctrine du Buddha. Que cette chose soit retenue 

ainsi.» 
Alors quand tons les Sutra, tout FAbhidharma, tout le 

Vi nay a furent rassemblds, le Venerable Ananda se decou- 

vrit Fepaule droite, se mit a deux genoux, joignit les mains 
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et dit au Reverend Maha-Kasyapa : « En presence du 

Buddha, j’ai recueilli ces paroles. Le Buddha a dit: « Apres 

mon parinirvana, si le sarngha y consent unaniraeraent, 

qu'on abolisse par un vote1 les defenses mineures et minimes. 

Maha-Kasyapa repondit : «6 Ananda! as-tu demands au 

Buddha ce qu’on entend par defenses mineures et minimes 

que (le samgha), d’un consentement unanime, peut abolir?» 

Ananda repondit: « 6 Reverend! je ne l’ai pas demande.» 

Kasyapa dit : «Tu aurais du demander ce qu’on entend 

par. 6 Venerable Ananda! en n’interrogeant pas 

le Buddha, tu as commis une faute duskrta. Cette faute, 

tu dois, conformement a la Loi, la confesser. Garde-toi de 

la dissimuler.» Ananda repondit: «Ce nest pas parce que 

je fais peu de cas des defenses que je ne l’ai pas interroge. 

A ce moment, le Buddha etait sur le point de trepasser. 

C’est a cause de mon chagrin que je ne l’ai pas interroge.)) 

Maha-Kasyapa dit a Ananda : «Le Buddha t’a dit trois 

fois : « Dans le Jambudvipa toutes sortes de choses sont 

agreables. II est tres plaisant de vivre vieux. Si un homme 

a pratique les quatrepouvoirs magiques (rddhipada), il peut 

vivre pendant un kalpa ou pendant plus d’un kalpa. » 6 

Ananda 1 le Buddha a excellemment pratiqud les quatre 

pouvoirs magiques. S’il veut vivre pendant un kalpa ou 

pendant plus d’un kalpa, eeci est pleinement en son pouvoir. 

Pourquoi n’as-tu pas prie le Buddha de demeurer longtemps 

(en ce monde)? Pour cette raison, tu as commis une faute 

duskrta. Cette faute, tu dois, conformement a la Loi, la 

confesser. Garde-toi de la dissimuler. » Ananda repondit: 

« Ce n’est pas parce que je fais peu de cas des defenses ni 

par manque de respect pour le Buddha que je ne l’ai pas 

prie de demeurer longtemps (en ce monde). A ce moment, 

Mara m’offusquait l’esprit. C'est par inconscience que je 

n’ai pas prie le Buddha de demeurer longtemps (en ce 

monde). » 

1. Litter. : « par un d^nombrement de flches ». 
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Le Grand Kasyapa dit encore a Ananda : « En posant 

le pied sur le vetement du Buddha, tu as commis une faute 

duskrta. Cette faute... » Ananda repondit : «Ce n’estpas 

parce que... ni par manque de respect pour le Buddha-. A 

ce moment, un grand vent s’eleva soudain et il n’y avail 

plus la d’autre personne. Je cousaisle vetement du Buddha. 

C’est pourquoi j’y ai pose le pied. » 

Le Grand Kasyapa dit encore a Ananda : « Le Buddha t’a 

dit : « Prends un bol d’eau dans la riviere Kia-kieou-t’o 

Pt1 (Kakutstha). Tu as dit que l’eau de la riviere 

Kakutstha etait trouble et impure, et tu n’y a pas pris d’eau. 

A cause de cela, tu as commis une faute duskrta. Cette 

faute... » Ananda repondit: « Ce n’est... ni par manque 

de respect pour le Buddha. Peu de temps auparavant, cinq 

cents chars avaient traverse a gue (la riviere), et l’eau etait 

trouble et impure. C’est pourquoi je n’y ai pas pris d’eau 

pour le Buddha.» 

Le Grand Kasyapa dit encore a Ananda: «Le Buddha 

n’avait pas autorise les femmes a sortir du monde. Tu l as 

prie jusqu a trois fois de les faire sortir du monde. A cause 

de cela, tu as commis une faute duskrta. Cette faute... » 

Ananda repondit : « ... ni par manque de respect pour 

le Buddha. C’est seulement parce que sous les Buddha du 

temps passe il y eut toujours quatre. assemblies (parisad) 

26a (de disciples). Comment notre seul Bhagavat n’aurait-il 

point maintenant quatre assemblies (de disciples)? C’est 

pourquoi je Tai prie jusqu’a trois fois. » 

Le Grand Kasyapa dit encore a Ananda: « Apres le trepas 

du Buddha, pourquoi as-tu fait voir aux femmes la carae- 

teristique cachee des organes secrets du Buddha? A cause 

de cela, tu as commis une faute duskrta. Cette faute, tu dois, 

conformement a la Loi, la confesser.» Ananda repondit: 

«Les merites de ces femmes etaient mediocres. J’ai voulu 

1. La transcription kia-ldeou-t’o est faite sur un original tel que *Kakud<i. 
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leur faire voir la caracteristique da Buddha, afin que cctte 

vue leur inspirat du degotit et de l’aversion pour le corps 

feminin et qu’elles obtinssent ensuite un corps d’horame. 

C’est pourquoi je leur ai montre (la caracteristiqae). » 

Alors le Grand Kasyapa ayant fait confesser dans le 

sarngha ces six fautes duskrta par le Venerable Ananda, 

le Venerable Maha-Kasyapa apaisa le sarngha et dit : 

« Nous ne permettrons pas qu’on abolisse les defenses 

mineures et minimes. Pour quelle raison? Si les hereti- 

ques heterodoxes apprenaient cette nouvelle, ils diraient : 

« Ces disciples sont habiles. Pourquoi? (Parce qu’)ils ont 

desserre (ces liens) — les defenses — que leur maitre avail 

noues. » C’est pourquoi v.otons ensemble unanimement et 

ne permettons pas qu’on abolisse les defenses mineures et 

minimes. (Sinon), parmi les heretiques heterodoxes, on 

dirait : ((Quand le Grand Maitre etait en ce monde, les 

sramana 6fikyaputra maintenaient tons entierement les 

defenses. Depuis que le Maitre s’esfc eteint, ils ne peuvent 

plus maintenir entierement les defenses et ils les rejettent. 

Avant longtemps, la Loi des ^akyaputra s’eteindra. Ainsi 

d’un feu allume la fumee sort; quand le feu s’eteint,la fumee 

cesse.» C’est pourquoi nous devons tous voter ensemble, 

unanimement, et ne pas permettre qu’on abolisse les defenses 

mineures et minimes. Si nous permettions qu’on les rejette, 

les bhiksu ne sauraient quelles sont les defenses mineures 

et minimes. Les uns diraient: « Les defenses mineures et 

minimes ne sont pas seulement les (regies relatives aux 

fautes) duskrta; les quatre pratidesanlya sont egalement 

ce qu’on appelle defenses mineures et minimes.» C’est 

pourquoi nous ne permettrons pas qu’on abolisse les defenses 

mineures et minimes. Si nous nous mettions d’accord a 

l'unanimite pour permettre qu’on abolisse les defenses 

mineures et minimes, certains bhiksu diraient, ne sachant 

quelles sont les defenses mineures et minimes : « Ce ne 

sont pas seulement les (regies relatives aux fautes) du- 



VINAYA SARVASTIVADIN 235 

skrta, les quatre pratidesanlya et les quatre-vingt- 

dix prayasciitika sont egalement ce qu’on appelle de¬ 

fenses mineures et minimes. » C’est pourquoi interdisons 

ensemble, a runanimite, qu’on abolisse les defenses mi¬ 

neures et minimes. Si nous permettions ensemble a Tuna- 

nimite, qu’on abolisse les defenses mineures et minimes, 

certains bhiksu diraient, ne sacbant quelles sont les de¬ 

fenses mineures et minimes : « Ce ne sont pas seulement 

les (regies relatives aux fautes) duskrta, les quatre qora- 

tide&anlya, les quatre-vingt-dix prayascittika qui sont des 

defenses mineures et minimes. Les trente naissargika 

prayasciitika sont aussi des defenses mineures et mini¬ 

mes. » C’est pourquoi n’autorisons pas qu’on rejette les 

defenses mineures et minimes. (Comme ci-dessus pour les 

deux regies indeterminees et pour les treize samghava- 

$esa). Si nous votions ensemble a l’unanimitt 1’abolition 

des defenses mineures et minimes, certains bhiksu diraient: 

« Observons les quatre defenses (principales) et rejetons le 

reste des defenses. » C’est pourquoi votons ensemble a 

l’unanimitd pour empecher qu’on abolisse les defenses 

mineures et minimes. Observons les defenses instituees par 

le Buddha. Si les defenses instituees par le Buddha sont 

observees completement, les sept conditions (de prosperity) 

enoncees dans le sutra que le Buddha pronon§a au pays de 

Magadha pour le grand ministre P’o-lo-cha-kia-lo ^ §| fp 

H $§ (Varsakara) seront toutes realisees et la Loi ne 

disparaitra pash Si, 6 bhiksu, les defenses que le Buddha 

n’a pas instituees ne sont pas institutes, si les defenses qu’il 

a institutes ne sont pas abolies et si les defenses sont mainte- 

nues telles qu’il les a tnoncees, la bonne Loi, 6 bhiksu, 

prosptrera et ne sera pas detruite. Observons done inttgra- 

lement (les defenses); il ne faut pas les rejeter. » 

1. Les scribes paraissent avoir omis a cette place un membre de phrase 
que je rdtablis au moyen du contexie. 





TROISIEME PARTIE 

Les fetes saisonnieres et le Concile 





beille des Siitra1 eontiennent presque toutes un episode 

it le principal personnage est le bhik.su Gavampati. Dans 

rdcits les plus developpes, cet episode est riclie en mira- 

>. Tout y est merveiileux : le palais od sejourne Gavam- 

i, la maniere dont Purna prend son essor, la fin de 

vampati et beau qui jaillit de son corps en chan tan t. A 

miere lecture, on a Timpression que la relation du Con- 

> contient un element mythique. Cette impression se 

tide a mesure qu’on etudie ies documents de toute pro- 

lance relatifs a Gavampati. 

.e nom de ce religieux est transparent. II signifie litte- 

rnient « seigneur des boeufs » et c’est ainsi qu’il esl 

quemment rendu en chinois. En Sanskrit, Gavampati a 

sieurs sens : 1) le gardien des vaches, le berger, 2) It 

reau, 3) le Radieux. Dans cette troisibme acception, gc 

pris avec le sens de « rayon » et Gavampati est ur 

nom du soleil ou d’Agni. Ces trois valeurs du menu 

npose sont attestees dans le Mahabharata, mais ne sem- 

nt pas beaucoup plus anciennes. On a bien, des le Eg- 

da, gopati, mais la forme et lesens sont diffbrents : gopati 

vddique, signifie le maitre des troupeaux et par suit< 
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Quelle est la valour du mot Gavampati dans les textes 

bouddhiques ? On peut etre tente de repondre quo e’est le 

nom d’un religieux. Mais plusieurs faits sent de nature a 

prouver que cette reponse est insuffisantc. Le Fen pie kotig 

to louen, qui est un eommentaire sur les premiers cliapitres 

de Y Ekoltara-dgama, contient, parmi d’autres traditions 

fort anciennes1, un curieux passage relatif a Gavampati4. Le 

nom de ce religieux y est rendu on chinois par « Pied de 

boeuf », ce qui suppose un original *Gavampadi, et le eom- 

mentateur pretend justifier cette forme en disant que «les 

pieds de ce bhiksu ressemblaient aux sabots d’un boeuf ». 

Cette assertion n’est pas tres convaineante. II est permis, 

en eltet, de supposer que *Gavampadi est une forme du 

inoyen-indien caracterisee par la sonorisation de -t- inter-, 

vocalique et par le nominatif en ~i. Etant donne un nom tel 

que *Gavampadi, les commentatours on les fiddles out pu 

chercher a l’expliquer en disant que le personnage ainsi 

nomine avait des pieds de boeuf, et cette etymologic popu- 

laire ne pro uve rien touchant la veritable nature du Gavam¬ 

pati primitif. Toutefois, le eommentaire ajoute : « Les 

pieds de ce bhiksu ressemblaient aux sabots d’un boeuf, et, 

quand il etait rassasie de nourriture, il ruminait, P.our ces 

deux raisons, il ne pouvait demeurer en ce monde. Si des 

brahmanes liCrCtiques 1’avaient vu ruminer, ils se seraient 

dit que les Sramaria mangent hors du temps (fixe) et ils 

l’amaient meprise. C’est pourquoi le Buddha le fit monter 

aux cieux. » La forme des pieds n’est ici qu’un detail acces- 

soirc. Le fait essentiel est que Gavampati rumine; il. est par 

la un objet de scandale et n’a pas pu res ter parmi les 

homines. Nous n’avons aucune raison de penser que cette 

histoire a ete inventCe pour justifier telle forme populaire 

du nom de ce moine. Les traditions qui faisaient de lui un 

1. CL supra, p. 113. 
S. Cf. supra, p. 115-116. 
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ruminant pen vent aussi bleu s’appliquer a Gavampati qu’a 

*Gavampadi. II semble que, dans l’ancienne eglise bouddhi- 

que, Gavampati etait considere comme un moine participant 

de la nature des boeufs. Des trois sens du compose gaucitn- 

pati, e’est sans doute celui de « taureau » qu’eveillait le 

nom da religieux dans la conscience populaire. 

Ces premieres constatations permettent deja d’expliquer 

un aspect singulier du culte de Gavampati dans 1’Inde trans- 

gangetique. M. Duroiselle a signale que Gavampati est 

devenu, sous le nom de Gavompade, Tun des saints les plus 

populates des Mons ou Takings de Birmanie. Les sta¬ 

tuettes qu.i le reprdsontent sont employees par les sorciers 

et procurent certains a vantages materiels. 

Le nom Gavompadd recouvre exaetement la forme 

^Gavainpadi que le Fen pie kongto louen nous ..avail permis 

de restituer. La grande popularity de Gavompade chez les 

Mons donne a penser que ee personnage pourrait bien 

cacher sous son froc bouddhique line personnalite analogue 

a cello d’un des dieux indochinois; e’est la une indication 

que nous utiliserons par la suite. Notons des a present ce 

eas curieux de syncretism© religieux : on Birmanie, le saint 

bouddhique Gavompade est associe a une divinite qiva'ile. 

On a trouve en 1913, pres de Pagan, un Ganesa en bronze, 

hautde un pied sept pouces, adosse a un personnage plus 

petit qui n’est autre que Gavompade. Les deux figures sent 

representees avec les mains sur les yeux1 2. Ce geste est ega- 

lement visible sur certaines amulettes siamoises, de meme 

que la pose des deux personnages se tournant le dos\ Or, 

on sait que les deux principaux genies de la suite de Siva 

sonl Ganesa et Nandin, le premier repre.se 11 to avec une tote 

d’dlepluint, le second figure sous la forme d’un taureau. Si 

Gavampati etait congu comrne un taureau, il n’est guerc 

1. Duroiselle, Rapport sur les antiquites de Birmanie, 1912-1913, 
2. Leievre-Pontalis, Notes sur dqs amulettes siamoises, p. 9. 
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douteux que, dans le groupe birman oh nous le voyons asso- 

cie a Ganesa, il ne soit un subs tit ut de Nandi n. Et si, dans 

Tlnde transgangetique, Gavampati et Nandin out pu se 

substituer Fun a l’autre, il y a de gran des chances que la 

parente de ces deux personnages ait ete aperque non settle¬ 

ment en Indochine, mais aussi dans FInde propreinent dite. 

D’autres associations d’idees doivent contribuer encore a 

effacer de ce cote la frontiere entre le Qivalsme et le boud- 

dhisme. Pasupati est un nom ancien de Rudra-Siva. Ce 

nom para it ddja dans l’Atharva Veda. L’analogie entre 

Pasupati « seigneur du bytail p et Gavampati « seigneur 

des boeufs » a dd contribuer a entretenir autour du saint 

bouddhique une atmosphere qui n’etait pas pour nuire a sa 

popularity. D'ailleurs, dans le Mahdbhdrata', Gavampati 

est un des noms de Siva. L’identite Pasupati-Gavampati a 

dCi etre sentie des la redaction de la grande epopee. 

Le Fen pie hong id louen fait resider Gavampati dans le 

Hall de la predication de la bonne Loi, autrement dit, dans 

la grande salle du palais des dieux*. Les relations du Pre¬ 

mier Concile traduites en chinois le placent ygalement dans 

les regions celestes, mais nomment son syjour a le ciel des 

sirisa ». Cette derniere localisation est troublante, car, si 

Fon parcourt les textes de cosmologie bouddhique, on n’y 

trouve pas mention du ciel des sirisa. Le nom n’est pas 

mcme relevy dans Fouvrage ou W. Kirfel a rassemble une 

abondante documentation sur les cosmologies brahmanique, 

bouddhique et jaina1 2 3. 

Dans le Digha-nikdya pali, le sejour des Hrlsa n’est pas 

un ciel, a proprement parler, mais un oimana, c’est-a-dire 

une de ces plates-formes ayriennes qui, dans les textes pos- 

1. Cf. Mahcibharata, VII, 9526, 9540; VIII, 1451; XIII, 1186. 
2. Cf. supra, p. 115, note 2. 
3. Die Kostnographie der 1 rider. 
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tdrieurs, remplacent les chars divins de la literature 

vedique1 2 3. 
Enfin, dans le Vinaya des MulasaroCistiocidin, Qavam- 

pati reside, non dans l’espace, mais hors du Madhyadesa, 

dans une zone elevee de la region frontiere. Cette localisa¬ 

tion, qui fait songer aux plateaux himalayens, semble ega- 

lement indiquer que le saint Gavampati etait venere par 

les populations non-ary ennes, car, declare le Buddha dans 

le meme texte : « de tous ceux qui habitent dans la region 

frontiere, Gavampati est le premier ». 

En somme, le sdjour de Gavampati etait conqu tantot 

comme un lieu celeste, tanto t comme un vim ana, tantot 

comme une retraite de la region montagneuse. De ces repre¬ 

sentations, la troisieme est probablement la plus ancienne. 

Si le sejour de Gavampati fut d’abord situe sur la ter re, 

plus precisdinent sur les montagnes, on s'explique mieux 

son nom et le fait qu’il etait plante d’arbres. Le mot sirisa, 

en effet, designe un arbre du genre Albizzia, probablement 

l’Albizzia Lebbek*, et Lon sait que zone montagneuse et 

region forestiere sont deux notions generalement superpo- 

sables en Asie tropicale et equatoriale. En outre, les Albiz¬ 

zia, qui sont de la famille des legumineuses, ont des feuilles 

qui servent a la nourriture du b6tail; il etait done tout 

naturel de placer des isirlsa pres du taureau Gavampati. Si 

ce saint habitait une region terrestre, on comprend que le 

« ciel » des ft r Isa n’ait pas sa place dans la serie des plans 

celestes. 

Dans la stance V du Kia~ye hie king\ la demeure de 

Gavampati est ddcrite comme un sejour plante d’arbres, 

couvert d’une vegetation luxurianto. Seul, le contexte en 

1. Voir Dtgha-nikaya, P&yasi-suttanta, p. 356, et cf. Paramattha-dipanl, 
IV, p. 331, P.T.S., 1901. 

2. Watt, The commercial prodmta of India, p. 45, 
3. Supra, p. 7. 
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prose nomme « le palais des deoa Sirisa' ». II semble que 

la prose reflete ici des conceptions plus tardives que les 

vers. : 

Dans YA-yu many tchouan*, l’empereur Asoka, desirant 

eonvoquer tous les saints a une grande assemblee dupanca- 

varsa, monte sur une terrasse elevee et dit : « Vous qui 

habitez les lieux escarpes voisins du grand lac A-neou 

(Anavatapta) et qui demeurez au bord des fleuves, dans les 

ravins des montagnes, et dans la grotte des cho-li (sirisa), 

vous qui habitez le mont des Parfuras (Gandhamadana), 

daignez par compassion agreer mon invitation. » II ressort 

clairement du contexts que la grotte des cho-li (Sirisa) est 

situee dans ces fabuleuses regions himalayennes ou sont le 

mont Gandhamadana1 2 3 4 5 et le lac Anavatapta. 

Dans A-yu wane/ king, d’accord sur ce point avec le 

Kia-ye Me king, la grotte est devenue un « palais » et dans 

Divydcaddna\ un oimdna. Ainsi, les diverses redactions 

de 1’Asokavadana permettent de suivre Involution qui a 

transform^ en un palais cdleste la grotte ancienne du tau- 

reau Gavampati. 

On pourrait montrer que cette evolution est conformc a 

cello de la cosmologie bouddhique tout entiere. Dans l’an- 

cienne mythologie, les yaksa, les gandharva et autres 

genies surhumains demeuraient sur les pentes d'une mon- 

tagne fabuleuse (Himavat ou Meru) dont le sommet, avec 

son arbre gigantesque, etait habite par les Trente-trois 

dieux ayant Indra a leur tete*. Cette cosmologie rdaliste a 

ete remplacee, dans le Canon pali, par une construction 

1. Supra, f). 6. 
2. La legenda d’A$oka, p. 263 et note 2. 
3. Noter que ce mont est bois6 et doit prdeis^ment son nom a la forAL odo- 

rante qui lc couvre. Et cf. supra, p, 7, stance V, la description du sAjour 
des sirisa. 

4. Ed. Cowell et Neil, p. 399. 
5. Cf. Burnouf, Introduction d L’histoire du Bouddhisim indien, 2‘‘ 6dit., 

p. 536-537; Jataka, n°a 531, 535; Divy&v., p. 219. 
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aerienne de cieux etages clans bespace, mais la montagne 

habitee par les dieux est res tee Tun des elements essentiel s 

do la cosmologie bralnnanique : Siva trone au sommet du 

Kailasa tandis que d’innombrables demi-dieux demeurent 

snr les flancs de la montagne1 2. 

De nouveau reyient a resprit la ressemblance deja notee 

entre Siva et le Gavampati bouddhique. Qu'on l’identifie au 

taureau ou qu’on lui donne Nandin comme eompagnon, pen 

importe : Rudra-Siva est bhabitant de la montagne ainsi 

quo le Gavampati du bouddhisme primitif et nous aliens 

voir que ce sejour est celui qui convient a sa nature et a 

son activite. 

« L’aflinite de Rudra avec les vents et la tempete cede le 

pas, en Constance et en profondeur, a celle qui bunit aux 

forets et aux montagnes, ainsi qu’a sa puissance nocive et 

morbide5. » Oldenberg veut iei opposer bun a l’autre des 

attribute qui sent intimement lies. C’cst parce qu’il pre¬ 

side aux vents et a borage que Rudra-Siva liabite les hau¬ 

teurs boisees, et c’est probablement parce que borage est une 

conflagration redoutable que Siva est un dieu cruel et 

terrible. 

Les homines qui, dans les vallees, cultivent les terres 

limoneuses voient les images noirs charges de pluie s’ac- 

crocher aux pentes boisees de la montagne. C’est la qu’e- 

clate borage avec ses lueurs et ses bruits effrayants; c’est 

de la que tombe la pluie. Pere et chef des Marut, Rudra le 

Hurleur et le Rouge est a la fois bliabitant de la montagne, 

le dieu terrible et le seigneur de borage. II est vain de 

chercher a isoler bun de ces traits; ce sont trois aspects 

inseparables d’un memo dieu, d’une unique personnalite. 

Si les Marut et Rudra, lour chef, sont des dieux du vent 

1. Kirfel, ibid,, p. 59. Pour uue representation du Kailasa clans l'art itido- 
chinois, cf. Finot, Parmenlier, Goloubew, Le Temple d'Tgmrapura, p, 65, 
pi. 05-27. 

2. Oldenberg, liuliyian du Veda, trad. V. Henry, p. 187. 
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et de la tempete, on devine quelles sont les affinites du 

taureau et de Rudra-&iva. Entre tous les animaux le boeuf 

est remarquable par la force de son souffle, par son mugis- 

sement prolong^. En outre le boeuf sauvage est redoutable 

par sa masse, par ses larges eornes, par ses fureurs sou- 

daines. Nul autre habitant de la jungle n'etait mieux qua- 

lifie pour symboliser le souffle du vent et la violence de la 

temp&te. 

Ces attributs naturalistes du taureau-Siva sont-ils ega- 

lement ceux du taureau-Gavampati ? Evidemment, le saint 

bouddhique a perdu, par sa conversion, beau coup de sa vio¬ 

lence aricestrale. Neanmoins, certains traits de la Ugende 

rappellent nettement ses origines et sont meme susceptibles 

de preciser utilement la physionomie du taureau-vent. 

D’apres le commentaire des Theragatba palies1 2, le Buddha 

qui r^sidait a Saketa se rendit un jour au verger Aftjana 

avec des bhikkhn si nombreux qu’ils durent passer la nuit 

au bord de la riviere Sarabha. Au milieu de la nuit, le 

fleuve se gonfle et ddborde son lit. Le Buddha charge 

aussitot Gavampati d'arrdter I’inondation et le saint rdussit 

a retenir les eaux dont la masse se dresse alors semblable 

a nne montagne. Dans la stance correspondante a ce recit 

en prose, Gavampati est appele : « celui qui a dleve la 

Sarabhu ». Le meme episode est raconte dans le Vi nay a 

des Millasarvaxtioadin*. 

Le Vi nay a des Dharmagupta contient un recit qui illustre 

de maniere analogue le pouvoir de Gavampati. Le Bhagavat 

demeurait a Rajagrha. II part, accompagn6 de douze cent 

cinquante religieux. Gavampati se rend au bord du Gauge, 

a Tendroit oti le Buddha va le traverser, et parsa force surna- 

1. Theragdtha, n° 38, trad. Rhys Davids, p. 42-43. 
2. Cf. Tripit, 64. TOk., XVII, 1, p. 18 b, col. 13 et suiv. == Duloa, X, 90fl- 

Le Vinaya pali {Cullaoafjga^ V^ 25) connalt aussi l’histoire du bhikkhu qui, 
pour avoir 6t6 jadis uu boeulj avait gardd I’habitude de ruminer. 



in men aes regions. « rente piuie aoat gran 

un dicton frequent dans nos campagnes et qi 

conceptions analogues. Mais .1’opposition vent c 

it dessCchant et piuie prend un caractere aigu < 

e dans la zone des moussons. Pendant une part1 

, le vent qui souffle de 1’intCrieur du pays n’aj 

ne humiditd; il est brtilant, il desseclie le sol; 1< 

assent de colder; les fteuves rentrent dans lei 

a saison sCche. Survient la saison des pluies. Sc 

marquC par des orages, souvent par de terribli 

il semble que le vent sec et chaud qui r4gna 

ide succombe sous les coups d’tin rival. La pr< 

ie marque sa defaite; puis les eaux tombent c 

s avec une continuity inconnue dans nos climati 

s s’enflent, l’inondation est menagante. 

ir pdriodique de ces evCnements ne pouvait mai 

suggerer aux hommes l’idee d’un antagonisn 

luie, Finondation de la mousson humide et le vei 

t de la mousson seche. C’est ce my the saisonnh 

iarait dans les ldgendes od le taureau-vent Gavan 

le 1'inondation et arrete le cpurs des eaux; par 

oouddhique s'apparente encore au taureau-Siv 

rents et de la tempete. 

vrai que le my the de la lutte du vent dessechai 
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et par les perturbations atmospheriques qui marquent le 

passage de la saison seche a la saison plnvieuse, on devrait 

trouver des conceptions analogues hors de FInde, chez les 

autres peoples de l’Asie tropicale. Bien qu’une telle enquete 

deborde largement les cadres de eette etude, il para.it indis¬ 

pensable d’indiquer au moins quelques faits h 

Skeat et Blagden ont transcrit et traduit un chant des 

Besisi de la Peninsule Malaise1 2. II s’agit du combat de deux 

pythons monstrueux : Fun, qui descend des sources, des 

hauteurs, est appele le Python cornu; Fautre demeure dans 

la mer. Finalement, le « python de terre » est vaincu et 

tue par le « python venu de la mer ». Le monstre mort 

monte au eiel oii il deyient Farc-en-ciel et sa come est prise 

par le « python de la mer ». La defaite du serpent terrestre 

est suivie de Fapparition de Farc-en-ciel, autrement dit, 

elle est accompagnee de pluie. La chanson des Besisi decrit 

sans doute la lutte du vent sec venu de Finterieur du pays 

et du vent pluvieux venu de la mer. La victoire du second 

marque le commencement de la saison des pluies et la fin 

cle la sdcheresse. 

La literature chinoise contient le recit cFune lutte ana¬ 

logue localisee au pays de Yue, dans les marches barbares 

du Sud3. Le combat met aux prises deux groupes d’adver- 

saires, chaque groupe comprenant un chef et deux acolytes. 

Les deux chefs sont Fempereur Yu et et Fang-fong. La 

iutte, accompagnee ft de vent, de pluie et:de tonnerre », 

prend fin par la ddfaite de Fang-fong et de ses vassaux. Or 

foncj signifie « vent » et fang, nom de lieu, clesigne aussi 

une montagne celcbre du pays de Yue. Fang-fong est done 

le, vent do Fang, e’est-a-dire un vent sec puisqu'il souffle 

de la montagne ou en tout cas de Finterieur du pays, non 

1. Je dois me borner ici a un exposd aussi court que possible. Je me pro¬ 
pose de reprendre l’exposd diitailld des faits dans un travail distinct. 

2. Pagan races of the Malay Peninsula, I, p. 652. 
3. Granet, Danse s et leg ancles de la Chine ancienne, p. 312 et siiiv. 
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do la mer. Quant a rcmpereur Yu, sa nature aquatique est 

revel ee par le fait qu’il commande aux eaux, creuse les 

:rapid.es; perce les montagnes, combat la peste1 2, et qu’il est 

fils do Kouen dont le nom est interprets « poisson noir ». 

Kouen apparut a Yu sous forme d’un poisson a tete humaine 

et il sc trails forma en nai, animal dont le nom est inter- 

prete « poisson » ou «tortue »*. Le duel de Yu contre Fang- 

fong est sans doute une nouvelle forme de la lutte du dieu 

des eaux contre le dieu des montagnes, du dieu qui fait 

tomber la pluie contre celui qui preside au vent et a la 

lempete. 

Les ecrivains cliinois nous apprennent en outre que, dans 

le pays de Yue, on dansait la danse de Fang-long. On souf- 

flait alors clans un bambou long de trois pieds, de maniere 

a imiter des mugissements. Les effigies de Fang-fong repre- 

sentaient un dragon a oreilles de boeuf clont les sourcils se 

reunissaient sur un oeil unique. M. Granet, qui a groupe 

ces temoignages, ajoute judicieusement en note3 : « Les 

mugissements et les oreilles de boeuf indiquent nettement la 

nature de Fang-fong : boeuf ou taureau plutot que dragon.» 

Des clioux clu vent, analogues a Fang-fong, sont signales 

dans d’autres parties de l’empire chinois, notamment a 

l’Est oil se trouve la montagne nominee T’ai chan. Un ani¬ 

mal y habitait qui s’appelait Fei. II ressemblait a un boeuf 

et n’avait qu’un oeil. Sa queue etait cede d’un serpent. S’ii 

marchait dans une riviere, il l’assechait. Son apparition 

causait une grande peste dans l’empire4. 

1. Granet, ibid., p, 466, 470, 482, 484, 486. La peste est toujours en relation 
avec les dieux du vent et de la sdcheresse. Comparer les traditions relatives 
k Fei. 

2. Cf. Maspero, Journ. Asiat., 1924, I, p- 50 et note 1, et Granet, ibid., 
p. 245, n. 3. La tradition suivant laquelle Kouen aurait dtd change en ours 
ne doit pas faire illusion. Cette mdlamorphose est sans doute destinde a 
mettre la ldgende austro-asiatique d’accord avec la thdorie chinoise du yin 
et du yang. 

3. Granet, ibid., p. 348- 
4. Granet, ibid., p. 364. Cf., en outre, ibid., p. 359, n. 2. 
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De Fang-fong ou de Fei a Gavampati on a Rudra, cn 

passant par le python cornu de Mala lea, la ressemblance 

est certaine. Ge sont tous dieux du vent ou de la secheresse. 

Tous ont au moins un trait commun avec. le boeuf, bien qua 

les caracteres bovins soient surtout accentues au Sud. Qu’ils 

aient un oeil unique comma Fang-fong et Fei ou un troi- 

sieme oeil comme &iva, il s’agit sans doute, dans tous les 

cas, d’un oeil dont le regard brOle, desseche, lance Feclair. 

Qu’on se rappelle 1'episode, si frequent dans la litterature 

et Fart indiens : YAmour reduit en cendres par &iva; le 

dieu terrible qui trone sur le Kailasa consume d’un regard 

le jeune imprudent qui Fa provoque. Le regard incendiaire 

est une des armes des dieux de Forage et Foeil qui lance des 

eclairs est toujours situd au milieu du front1 2. C’est ce dan- 

gereux regard que les sculpteurs naifs du Pdgou ont pris 

soin de cacher lorsqu'ils fa^onnaient les statuettes de 

Ganesa et de Gavompadd*. 

Comme le suggere la nature du climat, c’est done dans 

l’Asie des moussons, plutdt que chez les peuples indo-euro- 

pdens, qu’il convient de chercher des figures mythiques 

analogues au taureau-Rudra et au taureau-Gavampati. J'ai 

ddj& formule ailleurs des conclusions analogues. En dtu- 

diant, il y a quelques anndes, les noms Sanskrits du type 

mayura, makuta, etc., qui sont des emprunts aux langues 

austroasiatiques, j’ai cru devoir ajouter marut a cette sdrie 

et indiquer, comme une possibilite digne de retenir l’atten- 

tion, Forigine anaryenne du nom des Marut et meme de 

Rudra, leur chef3. Les faits mythiques que nous venons 

1. Un autre symbols de l’dolair est le trident qui est un des attributs de 
diva. Sur les representations conventionnelles de l'dclair, cf. Ch. Picard, 
dans Reoue de Vhistoire des religions, 1926, p. 81. 

2. L’interprdtation de Duroiselle, adoptee par Lefbvre-Pontalis (Amulettes 
sictmoises, p. 8), me parait contestable et peu conforme a la logique des 
civilisations infdrieures. Le regard est cache pour qu’il ne nuise pas a ceux 
qui sont en presence du dieu. 

3. Bui. Soc. Ling., t. XXVI, p. 102. 
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d’analyser sont de nature a etayer cette hypothese. L’etude 

du rituel austro-asiatique achevera de la fortifier. 

Les sutra brahmaniques d^crivent un sacrifice qui con- 

sis te essentiellement a tuer un taureau et qui est appele 

pour cette raison £ulagava ou eeremonie du « bceuf em- 

brochd ». L’animal est conduit hors du village et sacrifie 

apres minuit ou, d’apres certaines autorites, apres le lever 

du soleil. Le taureau immold, on fait a Rudra une offrande 

de nourriture, puis le sang de la victim.©, recueilli sur un 

lit d’herbes ou de feuilles, est offert aux serpents. La chair 

est presentee aux dieux. Les femmes sacrifient ensuite aux 

divinites feminines. Ce qui reste de la victim©' est enfin 

partagg entre les parents en ligne utdrine; mais aucune 

partie de l’animal n'est rapportee au village, car a le dieu 

cherche a tuer les gens ». 

Cette eeremonie n’est connue que par des textes relati- 

vement recents. C’est probablement le reste d’une ancienne 

fete populaire qui, par suite de son integration dans le 

rituel vddique, a subi diverses modifications. Malgre les 

contaminations qui la font ressembler h d’autres sacrifices 

indo-aryens destines a procurer des avantages de toute 

sorte, 1’ancienne f4te se laisse en partie reeonstituer avec 

sa fonction et son caraetfere particulars. 

D’apres VAsualayana-grhya-sutra', le sacrifice avait 

lieu au printemps ou h l’automne. Cette imprecision carac- 

terise les liturgies en decadence; il est probable qu’a l’ori- 

gine la fete avait lieu a une epoque determinee. L’offrande 

aux serpents (bali), qui est un element important du 6ula- 

gava*, est le rite essentiel de la fete de Sr&vana qui avait 

1. Aieatayana gr.-sutra, IV, 8,2; Cf. HiWebrandt^Ritual-Litteratur, p. 83. 
2. Aival. gr.-sutIV, 8, 27-28; Gt'hya-sutra de HiranyakeSin, II, 3, 9, 2. 

I-.a comparaison des grhya-sutra prouve que la c^rdmonie du iUlagaoa a 
6td reformde sur le modfele d'un sacrifice k Rudra, et que des Elements 
adveutices {offrande it Rudra et & ses hordes) ont pu ainsi masquer, dans 
certains rituels, des traits primitifs et essentiels (offrande aux serpents). 
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lieu au commencement de la saison des pluies. Ceci permofc 

de supposer qu’il existait a l'origine un lien entre le sacri¬ 

ficedu taureau, Toirande aux serpents et le debut de la 

saison des pluies. La relation entre ees faits une fois admise, 

la ceremonie du sdlcigava devient aisement intelligible. 

D’apres le Sdnkhdyana-grhya-sutra\ le jour de la fete 

de Sravana on disposait un recipient plein d’eau dans le- 

cjuel les serpents etaient invites a se .layer; Foffrande ou 

bali avait lieu ensuite. Ces rites, accomplis avant les pluies, 

avaient certainement pour objet de faire pleuvoir. Le bain 

des serpents est un moyen magique de produire la pluie ct 

sans doute voulait-on par l’ofTrande de nourriture propitier 

les serpents qui president a la pluie, voire meme leur donner 

la force de remplir leur mission. Si le sacrifice Mlagava 

avait lieu, a rorigine, lors de la fete de Sravana, il devait 

concourir au m6me resultat. En immolant le taureau, dieu 

du vent, qui preside a la saison seche, on marquait la fin 

de son regne et ravenement d’un pouvoir nouveau : celui 

des serpents qui font la pluie. Le meme resultat etait obtenu 

plus sdrement encore en off rant aux serpents le sang du 

taureau, et ce sang, recueilli sur des feuilles ou des herbes, 

pouvait repr&senter l’eau du del arrosant la vegetation et 

constituer par la meme un charme puissant, analogue au 

bain des serpents dans le rituel domestique. 

Au Cambodge, on sacrifie egalement un buffle pour pro¬ 

duire la pluie. La edremonie a 0t6 decrite par Adhemar 

Leclere. Le genie auquel la victime est offerte est « visible 

sous la forme d'une pierre », sorte de gros galet ovoide tire 

de la riviere; il habito, avec deux autres pierres qui sont 

son fils et son petit-fi.ls, une petite chaumiere elevee au 

bord de l’eau. On amCne le buffle que des hommes main- 

tiennent tandis que le sacrificateur lui plonge dans la gorge 

1. iankh. gr.-sut., IV, 15, 5 et suiv.; cf. Hillebrandt, Ritual-Liiteratur, 
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un grand couteau. Puis la tete, dbtachee du tronc, est p or tee 

devant la cliaumibre du genie. La bete depecee, on debite 

sa chair et une vieille femme choisit un beau morceau 

qu’elle fait rotir. Le genie se raanifeste alors par l’interme- 

diaire d’un a possede » qui declare : « La pluie va venir, la 

secheresse sera linie—» Alors le possede se deshabille et 

les hauls fonctionnaires presents versent de 1'earn sur lui et 

sur les pierres sacrees1 2. 

Les pierres sacrees et le « possdde » represen tent evidem- 

ment le genie qui preside a la pluie. On les arrose d’eau 

pour faire pleuvoir magiquement de meme que, dans 

Tinde ancienne, on invitait les serpents a se layer. Le sacri¬ 

fice qui precede ce bain rituel correspond exactement a 

celui du sulagava. Le buffie est « embrochd» et le sang 

jaillit en abondance, ce qui constitue sans doute un autre 

moyen de faire pleuvoir. Une vieille femme intervient, 

dont le r6le n’esfc pas tres clair et Toffrande de la tete du 

buffie au genie de la pluie remplace le ball aux serpents. 

Dans la Chine ancienne, c’est Cgalement & la fin de l’hiver, 

c'est-it-dire de la saison s6che, qu’on immolait ou expulsait 

les Genies du Vent et de la Sdcheresse afin de produire la 

pluie. Les rituels nous apprennent qu'au troisibme mois 

d’hiver, on expulsait un boeuf en terre « afin de reconduire 

le souffle du froid ». C’etait la fete du grand No qui prd- 

cddait la reprise des travaux des champs et les semailles. 

Comme le fait justement observer Granet, «le boeuf de 

terre remplace sans doute une victime rdelle* ». Cette 

induction est confirmee par plusieurs faits mythiques. L'un 

des genies de la sdcheresse est Keng fou « le Laboureur ». 

II deteste l'eau et « pour qu'il ne puisse plus nuire », on 

l'emprisonne dans le gouffre de Ts'ing ling3. Le boeuf est 

1. F6tes cioiles et religieuses, p. 575 et suiy. 
2. Granet, ibid., p. 330, note 1. 
3. Granet, ibid., p. 314-315. 
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La ceremonie se r^duit en somme au scheme suivant : 

un baffle est saign6, puis ses restes sont fetes dans une fosse 

de sang. Le sacrifice bovin realise, ici com me ailleurs, la 

destruction de la Seeheresse et cette destruction s'accomplit 

de la meme maniere aux deux extremites du monde aus- 

tro-asiatique : on noie, chez les Khonds, les restes du bufile 

comme on noyait Niu-pa dans la Chine ancienne. 

Ce qui frappe Tobservateur dans les religions austro-asia- 

tiques comme dans le qivaisme brahmanique, c'est, en 

somme, Taccord constant de la inythologie et du rituel. Le 

passage de la saison s6che a la saison pluvieuse est une date 

critique dans 1’annee religieuse; ce changement se traduit 

par un my the et par une ceremonie. 'Sur les hauteurs, le 

dieu du Vent sec s’evanouit ou succombe sous les coups du 

dieu de la Pluie; dans le memo temps, hors des villages, 

les hommes represented, disons mieux, provoquent sa de- 

faite au moyen de rites tout-puissants. 

Dans le Bouddhisme, le my the est seul conserve; le sacri¬ 

fice fait defaut. Sous le froc de Gavampati, on peut encore 

reconnaitre un ancien dieu de la Seeheresse et du Vent. 

Le Concile de Rajagrha ayant eu lieu pendant la saison des 

fonde, assez grande pour contenir l’liomme sacrifie; on saignait un pore 
dont on versait le sang dans cette fosse, puis la victime humaine 6tait nojtee 
dans le sang, e'est-h-dire qu’on lui enfongait la tete, de manifere & Itetouffer, 
dans la nappe forotee par le sang du pore. Ceci semble indiquer que le dieu 
du Vent sec pouvait, dans certains cas, fitre repr^sente par un homme. Que 
ce dieu, homme ou buffle, ffit noyd dans le sang au d6but ou a la fin de la 
c6rdmonie, le rdsultat 6tait le interne; le bain de sang dtait sans doute, 
comme ailleurs le bain d'eau, un charme pour faire pleuvoir. D’autres 
connexions sont d'ailleurs-visibles entre le sacrifice du meriah et la pluie. 
La chair de l'homme encore vivant 6tait arrachtee en iambeaux comme celle 
du buffle Test aujourd’hui; cette chair, partag6e en autant de fragments qu’il 
y avait de chefs de famille, 6tait enterrde par chacun d'eux dans son champ 
pr6f6r6, puis on versait de 1’eau sur la place avec une gourde provenant de 
la region montagneuse. Cet arrosage tetait sans doute un nouveau charme 
pour la pluie. Dans un certain district, le meriah dtait bru.16 a petit feu et 
plus il versait de larmes, plus abondante ensuite 6tait la pluie. (Cf. Bengal, 
district gazetteers, Angul, p. 22-86, 61-62.) 

'v II1SI 
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pluies, 1’ouverture de la session coincide natnrellement 

avec la cloture de la saison seche, c’est-a-dire en langage 

mythique, avec la fin de Gavampati. Mais on ne pouvait 

s’attendre a voir cet evenement mime par les moines : le 

Bouddhisme, hostile a tout sacrifice sanglant, lie saurait 

tolerer un rite analogue a celui du isulagaua. C’est pourquoi 

la fete bouddhique d’entree dans le varsa ne para it pas avoir 

6te accompagnee d’une edremonie d’extermination. Ainsi 

prive de tout support rituel, le mythe aurait pu sombrer 

dans 1’oubli. En fait, l’episode de Gavampati manque a 

presque to us les Vinaya1. II ne: s’est maintenu que clans 

les sutra et dans la litterature qui les prolonge : Commen- 

taires et Abhidharma. 

1. Le Vinaya des Mulasarvastivadin ne fait pas vdritablement exception : 
le r6cit du Concile y est la conclusion d’un Parinircana-sutra instird in 
extenso dans ce Vinaya. 
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pleine lune d’Asadha, soit un inois plus tarcT. Cette latitude 

permettait sans doute de mettre d’aceord les exigences du 

calendrier et les realites atmosph&riques. 

La ceremonie qui met fin au varsa est une des grandes 

fetes de l’annee bouddhique. Elie correspond approximati- 

vement a la fin des pluies et marque le debut d’une an nee 

nouvelle. De la son importance. Son nom pali pavarand 

Correspond a Sanskrit pravdrarui « satisfaction »; et est 

traduit en chinois pat« agir a sa guise5 ». Le mot est peut- 

etre une allusion aux rejouissances d’un caractere licencieux 

qui accompagnaient a i’origine, ainsi qu’on le verra plus 

loin, la fete populaire du Nouvel An. Examinons d’abord 

comment la ceremonie de praoarand etait cblebree par les 

moines. 

Sept ou huit jours avant la fin du varsa, les Anciens 

d’entre les bhiksu convoquaient les religieux du voisinage 

qui n’avaient pas encore regu l’ordination et toutes disposi¬ 

tions etaient prises pour nettoyer et orner les caitya. Le 

jour de la fete, les laics faisaient au samgha des offrandes 

de toute sorte : objets de literie, ustensiles divers. On 

apportait aussi les aliments les plus exquis et ceux-ci, avant 

d’etre consommCs par les religieux, etaient places devant 

les stupa. La nuit du quatorzieme jour etait consacree a la 

recitation des textes sacres et le rite de prauarand devait 

avoir lieu avant l’aube. On etendait des nattes, puis, devant 

le samgha rassemble, un bhiksu instruit et competent invi- 

tait les autres religieux a celebrer la pravavand. Le doyen 

d age1 2 3, se decouvrant alors une 6paule, s’asseyait sur le 

sol, les jambes croisees, et disait : « Je prononce ma pra- 

vdrand par ce qui a et6 vu ou entendu ou par ce qui est 

soupgonn^... », ce qui signifie : « J’invite I’Assemblee a 

1. Vinaga texts, Mahaoagga, Ilf, 2, 2, et trad. Rhys Davids et Oldenberg, 
p. 300, n. 1. 

2. Cf. supra, p. 190. 
3. Tok., XVII, 4, p, 101 bt col. 1 et suiv.; Mahaoagga, IV, 1, 14. 
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m’accuser de toute faute dont on me croit coupable, que 

cette faute ait ete vue ou entendue cm que j’en sois seule- 

ment soupQonne. » Le doyen ajoutait« Veuillez parler par 

compassion pour moi. Si je me sens coupable, je ferai peni¬ 

tence. » Cette formule etait prononcee trois fois de suite1 2 3 4. 

Ensuite, chaque bhiksu, a tour de role, accomplissait le 

meme rite, depuis le doyen d’age jusqu’au dernier de 

F Assemble. 

Si Fun des religieux presents etait coupable d’une faute, 

11 etait prescrit de lui en faire le reproche apres qu’il avait 

prononce la formule de pravarana*. Ce religieux etait-il 

convaincu d’avoir commis une faute pdrdjika, il etait 

aussitot exclu de la Communautdb Pour les autres fautes, 

le chatiment etait proportionne a Fodense*. 

Cette ceremonie rappello la scene du Concile de Rajagrba 

que Minayoff a appelee « le jugement d’Ananda ». Les reli¬ 

gieux sont reunis; mais Fun (Feux, Ananda, n’est pas 

exempt do toute souillure. Le Venerable Kasyapa accuse 

alors Ananda. Le nombre de ses fautes varie suivant les 

relations du Concile, mais dans tous les reoits son humilite 

est parfaite. Bien qu’on Faccuse avec exageration, bien 

qu’il fasse valoir d’excellentes raisons pour se disculper, 

Ananda ne se revolt© pas un instant. II se soumet, confesse 

ses torts et est exclu de l’Assemblee. 

Si le «jugement d’Ananda » est exactement comparable 

au rite de pravarapa, il differe sensiblement de la confes¬ 

sion publique qui ayait lieu toutes les fois qu’on celebrait 

Yuposatha. « Lorsqu’au jour de Yuposatha, un certain 

bhikkhu est coupable d’une offense, qu’il aille vers un 

1. Mahaoayija, IV, 1,14, et trad, llhys Davids et Olden berg, p. 339, n. 1. 
2. Mah&mgga, IV, 16, 1. 
3. Mahdeagga, IV, 16, 18. 
4. Dans les Vinaya, c’est une rfegle absolue que le rite de pracaranft. ne 

eut fetre accompli que par des religieux jndemnes de toute faute [Mahd- 
xgga, IV, 16, 1). Mais cette rfegle n'est pcobablement entr6e eti vigueur 
u’assoz tard, car ello paralt contraire au principe m6me de l’institution. 
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autre bhikkhu... et qu’il dise : « Frere, j’ai commis telle 

et telle faute. Je confesse cette faute. » Que 1’autre lui dise : 

« Vous la voyez? — Oui, je la vois. —Grardez-vous-en a 

l’avenir1 2! » Dans ce dernier cas, nous voyons le religieux 

s’accuser lui-meme; il confesse sa faute et, si elle est 

vdnielle, il en est quitte pour une legere reprimande. 

II semble a premiere vue qu’entre la confession sponta- 

nee qui accompagne la celebration de Yaposatha et la misc 

en accusation qui caracterise la procedure de praoanand, la 

difference soit radicate, absolue, et que le « jugement 

d’Ananda » n’ait rien de eommun avec la confession. Dans 

la pratique, la difference etait moins nette entre les deux 

institutions. Il pouvait arriver qu’au jour de Yuposatha1 un 

religieux adress^t des reproches a un autre bhiksu juge 

coupable, de sorte que la procedure ressemblait alors a celle 

de pravaratia. Cette ressemblance est-elle un fait recent 

ou existait-elle au contraire des les premiers temps du 

Bouddhisme ? Cest la question qu'on se propose main te¬ 

nant d’examiner. 

Le SardiilakarndDadancL; qui fait partie du Divyauadana 

et appartient par consequent a la litterature religieuse 

des Sarvastivadin, decrit un rite magi que qui est accompli 

par une sorciere de la caste Mataiiga. La (Ille de cette sor- 

c.iere s’etant eprise d’Ananda, la mere, pour obliger le dis¬ 

ciple du Buddha a venir dans leur maison, accomplit la 

cer6monie suivante : elle jette sur un brasier des fleurs 

d'arka en recitant une incantation. L’effet souhaite est 

d’abord obtenu. Ananda est contraint par une force irre¬ 

sistible a venir eliez la sorciere, jusqu’au moment ou le 

Buddha le delivre, non par le simple effet de sa volonte, 

raais en pronongant une formule plus puissante que celle 

1. Mahaoagga, II, 27,1. 
2. Mahdmgga, II, 16. 
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des matangl. La sorciere avait invoqud les dieux et les 

genies; le Buddha celebre les louanges du nirvana et ter- 

mine son incantation par ces mots1 * : 

etena satyavakyena svasiy Anandaya bhiksave/ 

par Cette parole de vdritd, paix m bhiksu Ananda! 

Puis le Buddha enseigne a son serviteur une autre for-. 

mule incomprehensible, destinde a proteger ceux qui la 

prononcent. 

La derniere incantation doit etre une interpolation tar¬ 

dive, car elle manque aux plus anciennes traductions chi- 

noises du Sardtilakarncwadana. Les deux premieres 

form ules appartiennent au contraire aux plus anciennes 

redactions de ce texte et j’ai montre ailleurs ■ que le rite de 

la sorciere s'apparente aux charmes sexuels de 1’ Atharva- 

Veda 

L’aventure d’Ananda et de la sorciere prouve que, dans 

les milieux Sarvastivadin, on croyait a l'efficacitd de la 

magie, merne immorale : Ananda, tout religieux qu’il est, 

est entraine de force hors de son monastere. Toutefois, 

dans ce recit, une autre idee s’affirme, c’est qu’ une « parole 

de verite » (satyavakya) est une force superieure a tous les 

sortileges. 

Les Ecritures des Sthavira, qui semblent avoir ete redi¬ 

gees par de rigoureux moralistes, sont egalement impre- 

gnees de magie3. La croyance au satyavakya s’y manifeste 

frequemment. Le 444® rdcit du Jataka pali4 en offre un 

exemple typique. L’histoire est destine a montrer qu’un 

religieux, par crainte de causer du scandale, ne doit pas 

confesser publiquement ses fautes. Un enfant nomme 

1. Dicydcaddna, p. 613. 
8. La place de. Mdra dans la mythologie bowlifhique, Journ. As., janvier- 

mars 1927, p. 115 et suiv. 
3. Cf., par ex., la longue formule magique de Callacagga, V, 6, dont une 

partie se retrouve dans Mahd^parinibbdna-SiU., I, 31. 
4. Karihadlpdyana, dd, FausbdU, n° 444, et Cariyapitakatn, dd. Morris, 

p. 100. ' ' A . „ , 
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Yailttadatta ayant dte mordu par un serpent venimeux, le 

religieux Kanhadipayana s’efforce de le sauver en avouant 

ses fantes. II confesse d’abord que, depuis cinquante ans, il 

mens sans goht la vie de religieux. La stance se termine par 

ces mots : 

etena saccena suvatthi hotuf 

hatam visamjlvatu Yahhadatto tij/ ■ 

Puisse cette verite rendre la sante (a Yenfant)! 

Qu’il rende le poison! Que Yailfiadatta vive ! 

Mais, parce que cette confession est incomplete, 1*enfant 

ne rejette qu’une partie du poison. Le religieux avoue ensuite 

son avarice, et la stance se termine par le meme souhait. 

Mais, la confession etant encore incomplete, l’enfant ne 

rejette qu’une partie du poison. II faut qu avouant enfin son 

inconduite, Kanhadipayana revele la totality de ses fautes 

pour que l’enfant ait la vie sauve. 

Ce rdcit prouve clairement l’efficacite de la confession 

qui n’est autre chose qu’un satyaoakya. La parole de verite 

agit comme un charme magique et, dans 1 q jataka 444, sa 

force bienfaisante sert a gudrir le mal physique. Aussi bien 

peut-on 1’employer a supprimer le mal moral, a purifier 

l’&me de ses souillures et c’est precisement la raison d’etre 

de la confession telle qu’elle est reglementee dans la section 

des Yinaya relative k Yuposatha. 

Un des jataka contenus dans le Mahaoastit fournit un 

autre exemple de satyavdkya. C’est l’histoire de la kinnari 

capture© par un chasseur (Mahauastu, II, 96-100). Voici le 

ddbut de ce jataka, d’apres le rdsumd qu’en a donne 

M. Senart : 

Un roi Sucandrima de Simhapura avait entrepris 

de faire un sacrifice de tous les etres. Toutes les vic- 

times dtaient ddja rdunies quand les rishis lui firent 

remarquer qu’il y manquait une Kinnari. Le plus 

habile des chasseurs fut aussitot depechd pour en 
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capturer une; il partit pour l’Himalaya. Arrive dans 

un ermitage, il entendit des chants harmonieux; il 

sut que c’etait la voix des Kinnaris, et innocemment, 

le rishi lui apprit qu’elles se reunissaient au nord de 

l’ermitage et qu’on ne pouvait se saisir d’une Kin- 

narl que grace a un satyavakya {affirmation veridi- 

que d’un secret prop re a l’interesse), Il s’approcha 

sans etre vu et fit prisonniere la Kinnari Manohara, 

en lui declarant qu’elle etait la fille de Drama, le roi 

des Kinnaras; il l’amena a Sucandrima qui, voyant 

tout pret, invita au sacrifice son voisin et ami le roi 

Subahu de Hastinapura. 

Dans ce cas particulier, le scityavdkya n’a plus une vertu 

liberatoire ou purificatrice. Il permet au chasseur de s'em- 

parer d’une kinnari, c’est-a-dire d’un etre surhumain qui 

ne peut etre capture par des moyens ordinaires. Au lieu de 

liberer ou de purifier, le rite contraint d’une maniere irre¬ 

sistible. 

En somme, les trois recits que nous venous d’analyser 

presentent trois types distincts de satyavakya. Tantot on 

enonce une vdrite d’ordre general et qui pourrait 6tre connue 

de tous : par exemple, on proclame l’excellence du nirvana. 

Tant6t la parole de verite est l’affirmation d’un secret, mais 

il faut distinguer suivant que ce secret est propre a celui 

qui parle (jataka 444) ou concerne une autre personne 

(Mahavasiu, II, 96). Essayons de definir plus exactement 

chaque modalite du rite. 

La derniere modalite, ce que j’appellerai le type I, est 

assez rare. Elle consiste dans l'affirmation veridique d’un 

secret concernant une personne autre que celle qui parle. 

L’element moral y fait totalement defaut. Par exemple, un 

chasseur cherche & s’emparer d’une kinnari; le satyavakya 

lui permet de paralyser sa proie. La puissance que confere 

ce rite est semblable au pouvoir magique que s’acquiert 

celui qui devine un# en%me, Qu’on se rappelle CEdipe et 
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■ ment de la morale bouddhique ait eu une influence sur 

, 1’evolution du satyavakya. En fait, dans les Ecritures, le 

;r, rite purement magique du type I est rare; beaucoup plus 

||.. largement represents sont les types II et III. Dans le 

Milindapanha\ Tefficacite du satyavakya est expliquee 

f|;:. par la force de la Yerite; celle-cia done fini par masquer 

completement 1’antique puissance du Verbe. 

Des lors, il est problable que nos trois types de satyavd- 

kya, loin d’etre apparus simultandment, d^rivent l’un de 

m, l’autre. Au premier stade, un secret ditant decouvert, une 

||L injonction irresistible suit 1’affirmation de cette verity. Plus 

; ' tard, la morale s’etant epuree, on chercke a rendre bienfai- 

•; ' sante la force mise en jeu par la revelation d’un secret. En 

Jpl meme temps, l’idee se fait jour que toute efficacit derive 

du merite ; on cherche done le merite, non en pro- B clamant les .secrets d’autrui, mais en divulguant ses 

propres fautes. Les notions qui presidaient a ^institution de 

la confession ont dd contribuer au ddveloppement de 

l’ordalie, car les deux rites sont dvidemment sur le meme 

plan. Le satyavakya du second type consiste a dire : «S’il 

est vrai que je suis coupable de telle faute, que tel 6v£ne- 

|p; ment salutaire se produise! » tandis que Tordalie repose sur 

1; le raisonnement suivant : a Si je suis innocent, qu’il ne 

m’arrive aucun mals.» 

‘I • En dernier lieu, le satyavakya parait avoir eu, dans la 

religion bouddhique, le meme sort que le serment dans la 

fy-' notre. Le serment qui, dans les socidstes inferieures, a des 

fyy consequences redoutables, a presque perdu chez nous toute 

jpVi solennitd, et la croyance en son efficacite a singulierement 

|| ' decru tandis qu’on en venait a Temployer de la manure la 

pij plus frivole. De meme, le satyavakya du type III est trdss 

.'/• dvolud. Ce peut &tre une v6ritebanale, enonc6e en vue d;un 

1. P. 119,123. 
2. SatyaoSkya et ordalie ont du rdagir l'un sur 1’autre, de sorte qu’en cer¬ 

tains cag, les deux rites ont flni par se confondre- 
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resultat quelconque. On s’en sert parfois pour tromper 

autrui1, pare© qu’on a cessd d’y croire serieusement. 

La confession de Yuposatha est un satyavakya du second 

type. Au contraire, il semble qu’on trouve a la base du rite 

de pravdrana un satyavakya du premier type : lorsque 

Kasyapa accuse Ananda, il divulgue publiquement les 

fautes de ce dernier et cette revelation lui donne le pouvoir 

de chasser ignominieusement le serviteur du Buddha. 11 est 

douteux a priori que les deux institutions aient apparu 

simultanement; la pravdrana appartient sans doute a un 

niveau plus ancien de la pensee religieuse, et si, dans les 

Vinaya, ces deux institutions se ressemblent au point qu’on 

pourrajt etre tentd de les confondre, e’est probablement par 

suite de contamination r£ciproque. 

Il sort de ce qui precede que le satyavakya du type II, 

qui Aquivaut A la confession de Yuposatha, s’oppose a un 

autre rite plus archalque : satyavakya du type I ou 

cerdmonie de pravdrand, Toutefois, s’il convient d’insister 

sur les differences que prdsentent les modalites du satya¬ 

vakya, on ne doit pas perdre de vue leur identity foncikre, 

C’est probablement parce que les fideles avaient conscience 

de leurs affinites profondes que la pravdrand et la 

confession se sont contamin6es l’une 1’autre au point de se 

ressembler etroitement dans les trait£s de Discipline. 

Le jdtaka 444, qui contient un satyavakya du second 

type, laisse entendre qAavant dAtre r£glementee comme un 

rite habituel et p£riodique, la confession etait publique, 

spontanee et exceptionnelle : Kanhadipayana, qui a tu ses 

fautes pendant des ann£es, se decide brusquement a les 

rdveler devant les laics. C’est pour£viter le scandale produit 

par de telles revelations qu’on en serait venu a n’autoriser la 

confession que dans les reunions capitulaires.Le Vinaya pair 

l Burlingame, The act of truth, p. 461-464. 
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intordit d’ailleurs, peut-etre pour la meme raison, de 

celebrer 1’uposa.tha en presence des laics1. Le rddacteur'de 

ce dernier texle ajoute naturellement que la confession a 

huis-clos fut prescrite par le Buddha; mais on sait que, 

dans la regie monastique, toute reforme est invariablement 

rapportde a Sakyamuni, fdt-elle postdrieure de plusieurs 

siecles a la mort du Maitre. 

Tandis que le Yinaya pali se borne a enoneer la regie, le 

jataka 444 en expose les motifs et, ce faisant, laisse 

entrevoir une periode de Tlnstoire du Bouddhisme oh la 

confession publique etait un rite exceptiormel et n’accompa- 

gnait pas necessairement la celebration periodique de Yupo- 

satha. La reflexion critique confirm© sur ce point les 

indications fournies par les textes. D’apres le Yinaya, la 

confession doit accompagner la recitation du Pratimoksa- 

sutra, mais celui-ci suppose un ddveloppement de la regie 

et de la casuistique auquel on n’est sans doute parvenu 

qu’assez tard. En outre, si Ton s’explique que des moines 

vivant toute l’annde en communaute aient tenu des reunions 

frdquentes dans la salle de Yuposatha, cette habitude se 

congoit moins bien dans l'Eglise primitive, alors que les 

premiers ascetes vivaient errants et disperses pendant la 

plus grande partie de Tannde. 

On est ainsi amend & prdeiser une idde ddja formulae plus 

haut a propos du satyavakya. La confession, ou parole 

vdridique destinde a purifier Tindividu, nous avait sembld 

plus recente que la pravarana. II apparait main tenant que 

la pratique habituelle de la confession ne doit pas remonter 

aux origines du Bouddhisme, tandis que le jugdment 

d'Ananda, qui est une modalitd de pravarana, peut etre 

consider'd comme appartenant a la tradition la plus ancienne. 

puisqu’il est le sujet d’un dpisode commun aux plus vieilles 

relations du Premier Concile. 

1. Mah&cagga, II, 16, 8, 
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Est-ce a dire que les premiers bouddhistes, ne pratiquant 

pas regulierement la confession, ne connaissaient aucun rite 

qui en tint lieu et n’eprouvaient pas le besoin de se puri¬ 

fier periodiquement de leurs souillures? Ce serait contraire 

h tout ce qu’enseigne rhistoire des religions. Chez les peu- 

ples inferieurs, aussibien que dans les civilisations evolves, 

le besoin de purification est intense et se manifeste parti- 

culierement a certaines dates, a 1-occasion d’une fete solen- 

nelle. Le sorcier, le pretre savent les moyens d’expulser le 

mal hors de la communaute. Nul doute que les premiers 

bouddhistes n’aient eu des preoccupations analogues. 

Les recherches de sir James Frazer ont montre que, dans 

les societes les plus diverses, on purifie chaque annde la 

communaute en transferant a un etre vivant les peches du 

groupe tout entier. Cet etre, ainsi charge de fautes et d'im- 

puretes, est ensuite expulse ou mis a mort. Homme ou bete, 

il ressemble au bouc emissaire des anciens Iiebreux. Son 

expulsion ou sa mise a mort coincide toujours avec une 

grande fete, qui s'aceompagne sou vent d'actes licencieux 

commeles Saturnales ou leCarnaval. 

Le jugement d’Ananda, si difficile a justifier par les 

regies du Vinaya, n'est-il pas une vieille procedure desti- 

nee a purifier la communaute en expulsant un bouc emis¬ 

saire ? Le ch&timent inflige a ce disciple est disproportionne 

aux fautes qui lui sont reprochCes : toutes ces fautes sont 

venielles et dans chaque cas la mauvaise intention fait de- 

faut. Le requisitoire de Kasyapa est tendancieux; Ananda 

est accabie et sa defense est molle. Cette mise en scene, 

cette partialite sont choquantes s’il s'agit de punir des man- 

quements individuels. Tout s'explique, au contraire, si Ton 

admet que le chatiment est necessaire pour laver les souib- 

lures du groupe tout entier. II faut une victime; peu 

importe quJ Ananda soit gravement coupable ou non; on le 

charge de peches quhl accepts avec resignation, car ainsi 

le veut la coutume. Tel est, croyons-nous le spectacle 
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qu’offre la scene du Concile; il semble qu’on dirige centre 

Ananda cles accusations destinies a justifier l’expulsion qui 

doit purifier la communaute au moment oti elle se prepare 

a franchir le seuil de FannCe nouvelle. 

Avan t de formuler une appreciation sur cette hypo these, 

il est necessaire d’examiner si (’expulsion d’un bouc emis- 

saire etait une pratique courante dans les societes oh se 

dCveloppa le Bouddhisme et si cette religion la adoptCe. 

a La chose la plus Ctrange que nous ayons vue a Lha-ssa 

pendant les fetes du Nonvel An, ecrit le P. Hue, e’est ce 

quo les Thibetains appellent le Lha-ssa-Morou, c’est-ii-dire 

l’invasion totale de la ville et de ses environs par des bandes 

innombrables de lamas... Pendant ce temps, les tribunaux 

sent fermes, le cours ordinaire de la justice est suspendu, 

les ministres et les fonctionnaires publics perdent en quel- 

que sorte leur autorite et touto la puissance du gouver- 

nement est abandonee a cette armCe formidable de religieux 

bouddhistes1, » 

Ce « Lha-ssa-Morou », decrit de fa^on si vivante par le 

P. Hue, prCsente deux traits essentiels : les religieux vien- 

nent habiter parmi les laics et l’autoritC gouvernementale 

passe en quelque sorte entre lours mains. Le premier trait 

caracterise, on Fa vu, la celebration du varm, des les pre¬ 

miers siecles du Bouddhisme*. Le second est celui sur 

lequel il nous faut maintenant insister. ' 

L’autorite gouvernementale n’est pas exercee par l’en- 

semble des moines qui out pCnetrC dans la ville ; elle est 

cedee a celui qui en donno le plus haut prix et qui regoit le 

1. M. Hue, Souvenirs d'un voyage, dans la Tartar let le Thibet et la Chine. 
Paris, 1850, II, p. 375. 

8. On nofcera qu’au Thibet le « Lha-ssa morou » a lieu aprfes le ddbut de 
l’annGe tandis que, dans la liturgie indienne, la retraite du earsa precede le 
Nouvel An. C'est un nouvel example d’une institution qui se dqplace en 
passant dans une soci6t6 diflterente. En Chine, la c6remonie de praearana 
a 6td (lx6e au quinzibme jour du septteme mo is. 

IS 
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titre de Jalno. Ce moine jouit temporairement des preroga¬ 

tives de la royaute et peut etre considere comme represen- 

tant le Grand Lama,. 

La fete est egalement marquee par Vapparition d’un per- 

sonnage grotesque, sorte de roi temporaire lui aussi et dont 

le titre parait signifter « roi annuel ». Vetu d’un habit de 

peau, la face peinte mi-partie en noir et mi-partie en blanc, 

il se promene en secouant sur les gens une queue de yak et 

en prenant ce qui lui plait sans rencontrer d’opposition. 

Le dernier jour', une querelle rituelle s’eleve entre le 

Jalno et le « roi annuel ». Ils decident alors de jouer leur 

chance aux dds. Mais ceux-ci sont pipes et le Jalno gagne 

infailliblement. Le « roi annuel » terrific s’enfuit sur un 

cheval blanc, accompagne d’un chien blanc et poursuivi 

par la populace kurlante. Ainsi chasse de la ville, il trouve 

asile dans un monastere d’ou il sort apres sept jours pour 

vivre dans la solitude. S’il meurt availt la fin de l’ann^e, 

1’evenement est debon augure; s’il survit, il pourra retour- 

ner a Lhasa et y jouer le meme role Fannie suivante. 

Sir James Frazer a montre1 2 qu’on peut discerner dans le 

Jalno « un successeur de ces rois temporaires, de ces dieux 

mortels qui achetaient au prix de leur vie une courte periods 

de puissance et de gloire ». 11 est probable, en effet, que le 

Jalno, substitut du Grand Lama, jouait jadis le role de bouc 

Aittissaire et qu’on le chassait apres un regne de quelques 

jours, comme on chasse aujourd’hui le « roi annuel ». Mais 

cette mascarade, oh le banni, bouscule par la populace, etait 

humilie et risquait de perdre la vie, finit sans doute par 

etre consideree comme uno atteinte a la dignite ecclesias- 

tique. On choisit done finalement un pauvre here pour 

remplacer le Jalno, qui lui-meme s’etait deja substifcue au 

Grand Lama. 

1. Il semble que ce jour soit le dixteme, mais la chronologie de la fAte est 
malais^e a determiner. 

2. Frazer, The scapegoat, p. 218-222. 
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Si Sir J. Frazer a bien montre le mecanisme de cette 

double substitution, il omet de nous dire pourquoi le roi 

annuel n’a pas ete choisi d’emblee pour remplacer le Grand 

Lama. Le point a son importance : pour jouer le role de 

souverain, meme temporaire, il fallait un religieux, un 

homme de qualite. On dut penser d’abord qu’un homme 

du eommun n’etait pas apte a purifier le peuple en prenant 

sur soi toutes les impure tes. C’est seulement apres qu’on 

eut perdu de vue le caractere auguste du bone emissaire 

qu’on crut possible de clioisir un vaurien pour cet emploi 

et qu’un roi ridicule prit la place du Jalno. 

L’ancienne literature bouddliique contient d'ailleurs des 

rdcits qui s’expliquent par des usages analogues et oh le 

roi temporaire est clioisi parmi les hommes du plus haut 

rang. On lit dans les diverses redactions de YAsokavadana 
que le roi Asoka quitta un jour les insignes de la royautO. 

Les ministres dirent a son frere cadet: « Si le roi mourait, 

vous lui succederiez. Essayez maintenant de mettre ce 

diademe et ce bandeau pour voir si cela vous sied bien. » Le 

prince suit lours conseils et s’assied sur le trone royal. Alors 

le roi Asoka condamne a mort son frOre com me s’il Otait 

coupable de rebellion, et rend l’arret suivant : « Je consens 

a ce qu’il regno pendant sept jours; mais ensuite il sera mis 

a mort. » Pendant ce temps, tous les plaisirs sont mis a la 

portOe du prince, mais chaque jour quatre candala lui rap- 

pellent qu’il doit mourir.il est finalementgraciO, mais-FidOe 

de la mort prochaine lui a fait voir le nOant des plaisirs et 

il entre en religion1. Si Fon supprimo les artifices et dOve- 

loppements destines a faire de cot Opisode un rOcit Odifiant, 

il reste une suite d’evenements analogues a ce que devait 

etre la fete tibefcaine du .Tour de l’An, avant que le « roi 

annuel » se flit substitud au Jalno. Plus nettement encore 

que le Jalno, le frere cadet d’Asoka apparaifc comme « un 

1. La Ligende de VEmpereur Agoka, 270-273. 
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successeur de ces rois temporaires, de ces dieux mortels qui 

achetaient au prix de leur vie une courte periode de puis¬ 

sance et de gloire ». Mieux encore que la fete tibetaine, 

VAisokavadana laisse apercevoir que le roi temporaire 6tait 

primitivement mis a mort et que, si l’on finifc par Fepar- 

gner, ce fut principalement sous la pression d’idees morales 

dont le Bouddhisme contribua singulierement a favoriser 

la diffusion. 

La I6gende du roi Pradyota renferme un Episode compa¬ 

rable. Ce roi se demande un jour si son fils Gopala, le prince 

heritier, sera capable de lui succdder. II le fait appeler et 

lui dit : « Lai a faire au palais pendant sept jours. II faut 

que, pendant ce temps, tu regnes a ma place. » Durant ce 

regne temporaire, Gopala interdit a ses officiers de punir 

les adulteres et il autorise la debauche dans le royaume. 

Apres sept jours, le roi Pradyota sort du palais et reprend 

le pouvoirb Comme dans la legende du frere cadet d’Asoka, 

le roi temporaire est ici le prince heritier. Pendant les sept 

jours que dure son regne, la plus grande liberte regne entre 

les sexes. Le r^cit bouddhique olfre ainsi un trait corres- 

pondant aux Saturnales et aux p6riodes de licence qui 

coincident avec ces sortes d’interregnes dans les socidtds les 

plus diverses*. 

Le Bouddhisme s’est done developpe chez des populations 

qui edlebraient pdriodiquement une fete analogue a celle du 

Nouvel An tib6tain : un bouc emissaire dtait choisi, qu'on 

traitait d’abord comme un roi et qu’on expulsait finalement. 

Avant d'etre un roi de Carnaval, ce monarque temporaire 

parait avoir ete le prince heritier lui-meme et ceci s'expli- 

que par le fait qu’ii dtait le substitut du roi. Certains faits 

indiens, comme la condamnation a mort du fr6re cadet 

1, Vinaya cles MulasareSstieddin, cf. Tripit., dd. Tok,, XVII, 
col. 19 et suiv., et Duloa, XI, 158*. 

2. Cf. Frazer, The scapegoat, p. 306-411. 
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d’Asolca, corroborent l’opinion des othnologues qui voient 

dans le roi temporaire une victime primitivement sacrifice1. 

Ces indications suffiscnt a faire apercevoir le Jien qui, 

dans la plus vieille tradition bouddliique, unit des faits en 

apparence incoherents : d’une part, la fete do pravaratio., 

ceromonie de purification obligatoire a la fin du varsa 

et par consequent a 1 a; fin du Concile, et, d’autre part, 

]’ex pulsion d’Ananda, disciple prefere du Maitre et le plus 

verse dans la connaissance de la doctrine, 

En outre, la comparaison que nous avons institute entre 

la pravarana bouddliique et la fete d’expulsion du bouc 

emissaire permet d’interpreter un curieux passage de la 

Relation de Yi-tsing et d’expliquer les divers sens attri¬ 

butes au mot pramranci. 

Sir J. Frazer a montre que Fexpulsion du bouc emissaire 

s’accompagne frequemment de scenes licencieuses analo¬ 

gues a celles qui marquaient dans l’anticjuitd les Saturnales 

et les Bacchanales. De ces orgies, notre Carnaval n’a gardd 

qu’une certaine liberte de gestes. II semble que, chez les 

Bouddhistes, le ddsordre ait ete attenue de la memo raa- 

niere. 

Le P. Hue dit it propos du « Lha-ssa-Morou » : « Les 

Lamas parcourent les rues par bandes d^sordonnees, pous- 

sent des cris afTreux, chantenfc des prieres, se heurtent, se 

1. Dans certaiaes regions de l’lnde, on dut, de bonne heure, dpargner la 
vie de la victime et se borner a l’expulser. Une 6tude compar&e des sacri¬ 
fices humains chez les populations aryennes et anaryennes permettrait de 
montrer que cette Evolution fut rapide chez les premiferes, plus lente chez 
les secondcs. On peut adraettre qu’aux premiers sifecles du Bouddhisme, les 
sacrifices humains dtaient encore frdquents dans les contrdes imparfaitement 
aryanis^es du Nord-Est, tandis qu’ils avaient thdoriquement disparu dans 
les 6tat,s du Madhyadesa. Je no puis qu'indiquer ici le probleme.. Une dtude 
approfondie de la f6ie bouddhique de prae&ran& devra combiner les textes 
relatifs aux rites d’avalarnbana et aux reunions quinquennales (f/aiicao&r- 
siket); elle devra 6tre coinpldtee par une enqufite sur les sacrifices humains 
dans les socidtds brahmaniques et anaryennes. 



274 LE CONGILE DE RAJAGRHA 

querellent, et quelquefois se livrent a. grands coups de 

poings, desbatailles sanglantes1. » 

Yi-tsing, decrivant les ceremonies qui ont lieu le jour de 

cloture du varsa, dit: « L’apres-midi, tous se rassemblent, 

chacun tenant a la main une touffe de roseaux fralchement 

(coupes). La tenant a la main et frappant du pied le sol, ils 

fonVce qu’ils veulent. Les bhiksu eommencent; puis c’est le 

tour des bhiksunl, et, successivement, des trois autres 

classes de fideles2. » 

Les religieux qui gesticulent et « font ce qu’ils veulent » 

en portant une touffe de roseaux, rappellont inevitablement 

le Jalno tibetain qui se promene en secouant une queue de 

yak et en prenant ce qui lui plait sans rencontrer d’opposi¬ 

tion. 11 semble que la queue de yak aux mains du seul Jalno 

ait remplace les touffes de roseaux portees par tous les 

assistants. Dans l’lnde, comme au Tibet, le rite devait 

donner lieu a des scenes turnultueuses sur lesquelles Yi-tsing 

se garde d’insister, mais que le P, Hue d6crit complaisam- 

ment. Pour dviter les exces qui ne manqueraient pas de se 

produire si les fideles des deux sexes etaient alors rappro- 

1, Voyage dans la Tartarie, li, p. 376. 
2. Trip. Od. Tok., XXXV, 7, p. 78 a, col. 8. Je m'Ccarte de la version de 

M. Takakusu qui traduit comme suit : 
... « in the afternoon all gather togather, each taking in his hand a tuft 

of fresh rushes. Handling it with their hands or treading on with their feet, 
they do wat they like, first bhiksus, next bhiksunis, then the three lower 
classes of the members. » 

Yi-tsing ne dit pas que les assistants marchent sur les roseaux, mais qu’ils 
frappent du pied le sol. Ce trOpignement cadencd est encore aujourdhui 
l un des rites caracteristiques de la ffite du Jour de l’An au Tibet. « Trois 
ou quatre femmes s’assemblaient pour former un cercle, dit a ce propos le 
voyageur Mac Govern. Chacune d’elles avait en main une bande de cuir oh 
etaient attachdes dqs clochettes comme celles que portent autour du cou les 
poneys des nobles du pays. Ces femmes se mettaient a chanter et a tr6- 
pigner en cadence, agitant en mfeme temps leurs clochettes. Graduellement 
les passants — surtout les hommes — se rassemblaient autour d’elles, se 
joignaient a, leurs chants et k leur trdpignement. Ils chantaient d’innom- 
brables versets et pidtinaient pendant plusieurs minutes jusqu’au moment 
ou ils Ctaient trop essouflOs pour continuer. ')) (Mon voyage secret d lhassa, 
trad. fran<j. V. Marcel, p. 217-218.) 
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ches, on a soin de les separer : a Les bhiksu cornmencent, 

dit Yi-tsing, puis c’est le tour des bhiksutii» et ainsi de 

suite. Mais il ne parait pas douteux que, dans ]'In.de pre- 

bouddhique, la licence allit jusqu’a l’orgie. 

On s’explique, des lors, le nom donne a la fete qui marque 

la fin du varsa. Pali paudrand ~$kt. bouddhique pravd- 

rand est a rapprocher du skt. epique pravdratmm « satis¬ 

faction ». Yi-tsing, d’accord avec Fensemble des traducteurs 

chinois, interprete le mot par « agir a sa guise ». Satisfaire 

ses desirs, agir a sa guise, c’est precisement so conduire 

licencieusement. Toutofois, la licence primitive ay ant ete 

singulierement attenuee par le rigorisme bouddhique, on a 

cessdj de sentir pravararjiam dans le nom de la pravdrand. 

Le trait essentiel de la fete consistant des lors en un rite 

oral de purification, le mot pravdrand designe, dans les 

Ecritures, tan tot ce rite par ticulier, tantot la ceremonie 

tout entiereh 

Le jour oU la notion primitive de purification collective 

par F expulsion d’une victime fit place a un sentiment plus 

6pure de la responsabilite individuelle, le Jugement d’Ananda 

dut paraitre etrange et les casuistes s’efforcerent do justilier 

la conduite de Mahakasyapa. Coinmc, d’autre part, les dis¬ 

cussions sur la nature de FArhat passionnaient les esprits, 

on admit generalement que Mahakasyapa avait humilid 

Ananda pour stimuler son zele et le faire parvenir a Fetat 

cFArhat*. 

1. II peut y avoir intdrdt, dans certains cas, a distinguer nettement deux 
institutions comparables : 1’expulsion dun bouc dmissaire chargd de pdchds 
et celle du prince hdritier. Dans I'exposd qui prdcbde, je n’ai pas cru ndces- 
saire d’insister sur les differences qui sdparent ces deux sdries de iaits, parce 
que I’expulsion d'Ananda s’intbgre dans 1’une et dans 1’autre : d'une part, 
il est tenu pour coupable; d'autre part, proche parent et disciple prdfdrd du 
Buddha qui est le Roi de la Loi, il occupe, en fait, dans le Sarpgha, la place 
du prince hdrilier dans un royaume. 

2. Cette situation n’est pas sans analogie avec celle de Channa. La puni- 
tion de ce dernier est. relatde dans certains rdcits du premier Concile 
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Cette explication est certainement tardive. Le dogme cle 

l’Arhat, du Saint infaillible et par fait, est etranger an 

Bouddliisme primitif1. Ce n’etait done pas pour lui fa-ire 

acquerir cette dignite quo Kasyapa humiliait Anandu. L’epi- 

socle du Jugement, sous la forme ou nous le trouvons dans 

les textes, mele sans doute a des representations plus tar- 

dives, le souvenir d’une tres ancienne institution qui avait 

eessd d’etre comprise lors de la redaction definitive des 

Relations du Concile. 

Des lors, il devient possible d’expliquer les incertitudes 

de la tradition concernant l’ordre des evdnements qui sui- 

vent l’ouverture du Concile. L’Assemblee ayant siege pen¬ 

dant la saison des pluies, si le Jugement d’Ananda corres¬ 

pond au rite de pravdrand, il faut quo cet episode se place 

a la cloture du uarsa, c’est-a-clire a la tin de nos Relations. 

Si, au eontraire, l’expulsion d’Ananda avait pour objet de 

lui faire obtenir la qualite d’Arhat ndeessaire pour sidger 

par mi les Saints de l’Assemblee, cette expulsion ne pouvait 

avoir lieu qu’au debut do la session. Entre ces deux neces- 

(cf. sup. p. 161-2,166-8). Channa est mis au ban de 1’ltgliso et son Emotion 
est si forte qu’iT devient aussitdt Artaat. Toutefois, il ne semble pas que cette 
fa§on de parvenir & la sainteld ait jamais 6t6 considdrde comrne normale ou 
habituelle. L’A-yu icany tchauan et VA-yti tcang king, qui ddcrivent les 
moyens varids par lesquels Upagupta stimulait le zfele de ses disciples, ne 
mentionnent aucun ch&timent analogue a l'expulsion d’Ananda ou au brah- 
maclarifja. De mdnie, le Vinayane prdvoit aucune dpreuve hiuniliantedeslinde 
a proraouvoir les religieux. Peut-on conciliar les episodes du Jugement 
d’Ananda et du chdtiment de Channa avec l’enseruble des itcritures ? Cette 
difficult^ n’est peut-dtre pas insoluble. 

11 est possible que, dans les anciennes communautds bouddhiques, la 
cdrCmonie d’expulsion du bouo Cmissaire se soit transforms en une dpreuve 
imposCe aux ndophytes ddsireux de quitter le monde. C’est ainsi qu’apres 
son regne dphCm&re, le frfere cadet d'Asoka entre en religion. iSur les 
rapports presumes entre l’entrde dans la vie religieuse et l'expulsion du 
sacriflcateur a Tissue du puru$ameclhat cf. Hillebrandt, Ritual-1J.ttcraku\ 
p. 153). Cette coutume dut disparaltre assez t6t, puisque, dans les Vinaya, la 
cerdmonie d’ordination ne comporte aucun rite cle ce genre. Mais le sou¬ 
venir d’une dpreuve humiliante a pu contribuer a modeler les traditions 
relatives au Jugement d’Ananda et au ch&timent de Channa. 

1. Cf. Minayetf, Rec/ierches sur Is Bouddhisrne1 trad. 1'ranQ., p. 21,6-217. 
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sites contradictoires, les redacteurs des Ecritures ont hesite. 

Les uns ont reports au debut du reeit la mise en accusation 

d'Ananda etTexpulsion qui la suit. Les autres, desireux de 

laisser a la fin du rdcit Fepisode du Jugement, n’ont con¬ 

serve que l’expose des fautes d’Ananda et ont p^issc sous 

silence le chatiment. Seul, le Vinaya des Mahdmmghika, 

s’il garde a la fin du recit l'expose des fautes, se souvient 

encore du chatiment: avant la recitation des textes saeres, 

Kasyapa injurie Ananda et le traite de « chacal galeux ». 

Le tableau suivant fait ressortir ces differences : 

MlSK EN ACCUSATION AVANT LA MlSE EN ACCUSATION A PRES LA 

RECITATION DES &R1TURES RECITATION DES ficRITURES 

Kia-ye hie king A. W. K. et A. XV. Teh:. 

Ta tche tou louen Sarvastivadin 

Parinirvanasutra CuUamgya 

Compilation du Tripitaka MahUamka 

P’ou sa tchou tai king Mahascinighika 

Dharmag uptaka P’i-nimou. 

MillasarodstioOdiu, 

Les modifications au plan primitif, que cc tableau met 

en evidence, trahissent lo disaccord entre les reglements 

canoniques et certaines traditions relatives au Jugement 

d’Ananda. Un tel disaccord est de nature a prouver i’an- 

ciennete do ces traditions Nous etions done fondes a sup- 

poser, au debut do ce chapitre, que les rites orthodoxes de 

purification, tcls qu’ils sont decrits dans les Vinaya, dif¬ 

ferent de la ceremonie primitive. Aux premiers temps du 

Bouddhisme, une sorte d’exeommunicafcion prononebe a la 

cloture du aarsa permettait sans doute d’expulser le mal 

et de purifier la conununaute tout enti&re au seuil de Tannee 

nouvelle. Cette ceremonie, qui prolongeait unetafc declioses 
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l6gue par les siecles barbares, finit par choquer la conscience 

des religieux. Un cliangement s’opere dans les esprits, l’un 

des plus grands parmi ceux qui out transforme Fhumanlte. 

A la notion de responsabilite collective se substitue Celle de 

culpabilite indi viduelle : cliacun doit s’accuser de ses pro- 

pres fautes et n’anra plus a repondre de celles d’autrui. La 

confession devant les moines assembles, qui marque la cele¬ 

bration de chaque uposatha, maintient le Samglia en etat 

de grace et, des lors, la praoarand annuelle perd a peu pres 

toute importance et toute signification. 



CHAPITRE III 

Le Samgha et les Recits dn Concile. 

Le commentaire du Mahagovinda-sutta 1 2 3 * nous apprend 

qu’a la fin du vassa, les dieux tiennent conseil pour savoir 

ou ils iront c6lebrer la pamrana, et que souvent, a cette 

occasion, Sakka se rend au grand monastere de Piyangu- 

dipa, escorts par une foule de dieux8. Ce texte rappelle une 

antique croyance : une grande fete n’inWresse pas seule- 

ment les hommes qui la e&ebrent; les choses et les dieux 

y participent egalement; le monde materiel et les etres 

invisibles en ressentent les effets. Cette conception s’affirme 

a mainte reprise dans les textes bouddhiques. Dans le 

Vinava des Mulasaroastivadin, le Buddha, se trouvant a 

la veille d’une fete sur le territoire de Mathura, campe 

avec ses disciples pres du temple du i/ctksa GarSabhaka . 

Bientot, les habitants de Mathura accourent en foule, 

apportant des offrandes'. Le repas qui suit reunit autour 

du Buddha les bhiksa, les habitants de Mathura et tous 

les yaksa de la region qui sont finalement eonvertis. Le 

Mahdsamaya-suttanta du Dlgha-nikclya pourrait etre un 

fragment detache d’un recit analogue, ear on y voit toute 

1. Sur Diyha-nik&ya, II, p. 820, I. 18. 
2. Pour une croyance analogue chez les Jama et la representation du 

pelerinage des dieux sur un bas-reliet cambodgien, cf. The legend of Krmn 
Dcaipdyana at the Bayon, Year book of Oriemal Art, 1925, p. 64. 

3. Duloa, II, 258*; Trip., M. Tok., XVII, 4, 36 b, cl. 5. Cf. Sylvain Ldvi, 
Le Catalogue yeographique des Yaktas, vers 37. 
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sort© d’etres surnaturels accourus pres de Kapilavatthu, 

dans un bois ou le Buddha se tient avec une foule de reli¬ 

gieux. Le Premier Conciie, outre ses membres visibles, 

compte aussi des spectateurs invisibles quo certains rOeits 

mettent on action : Tun d’eux intervient pour reveler un 

secret a Ananda1. Cette presence occulte n’a rien d’inat- 

tendu. Les religieux assembles se disposent a reciter la 

Loi. Pourquoi les dieux ne viendraient-ils pas ecouter cette 

predication qui apporte « avantage et joie »? Aussi bien, 

convient-il d’elargir la question et dedemander: « Pourquoi 

les fideles de Hajagrha ne viendraient-ils pas Ogalement 

ecouter la Loi ? » Avant de chercher la reponse a cette 

question dans les Relations du Premier Conciie, il convient 

d’examiner le probleme a la lumiere des autres textes. 

Les exercices religieux du varsa comportent toujours la 

participation des laics : les bhiksa preclient la Loi aux 

autres fideles et reQoivent en retour des presents. Ces dons 

reciproques — le don de la Loi est le plus grand de tous — 

maintiennent la cohesion, Funite du Saingha. 

II est dans la nature des choses que la predication aux 

la'ics coincide avec la saison des pluies : le varsa est, pour 

les populations rurales, de meme que pour les religieux, un 

temps d’immobilite relative; les voyages sont necessaire- 

ment suspendus. Avant l’etablissement des monasteres, 

quand venait la saison des pluies, les religieux entraient 

dans des demoures fixes, e’est-a-dire qu'ils recevaient 

l’hospitalite chez les maitres de maison qui leur etaient 

favorables. « La ils s’occitpaient a repandre par la pa¬ 

role la connaissance des verites dont se composait leur 

1. Supra, p. 208. Puisque les dieux participaient aux grandes assemblies 
du Saingha, peut-6tre Asoka veut-il d'Ue qu’il vient de riunir une de ces : 
assemblies lorsqu’il diclare, dans l’idit de Riipnath, que, par ses soins, les 
dieux qui vivaient a l'&cart sont venus se miler aux homines. Hullzsch 
(J.R.A.S., 1913, 652 f.) croit que l’idit fait allusion & un spectacle oh Asoka 
aurait montri aux hommes des images ties dieux. Mais ce spectacle n’est 
pas autrement attests. 



is; amsi i entenciaient sans cioute les naeies qui mvi- 

t les religieux a demeurcr chez eux pendant le rarsa. 

desire presenter des dons (an Samglia), entendre la 

et voir les bhikkhu », telle etait la formule d’invita- 

\ Meme apres F institution des vihara permanents, la 

bitation des religieux et des laics resta autorisee, 

ne Findique le terme hhikkhugatika employe dans le 

iya pali pour designer une personne qui demeure avec 

hiksu dans le vihara. 

la cloture du temps de retraite, les laics partieipeut 

rement a la fete : avant la pravarand, ils apportent 

Lombreux cadeaux aux religieux, et le Vi nay a pali, si 

:et d’ordinairo sur tout ce qui touche les updsaka, est 

•tant oblige d’examiner le cas oil, la plus grande partie 

i nuit s’etant passee it recevoir cos dons, il ne resterait 

assez de temps pour prononcer avant Faube la triple 

mle de la prmarana\ 

i-tsing, qui ddcrit longuement la fete telle qu’on la 

arait de son temps, insiste a plusieurs reprises sur le 

des laics. La veille de la cloture du varna, c’est-a-dire 

)ir du quatorzi&me jour du mois lunaire, un religieux 

t© un sutra devant la foule des moines et des laics. Le 

emain matin a lieu une procession a laquelle prennent 

tous les fideles, et Fapres-midi une nouvelle reunion est 

qude par le rite « agir a sa guise » qui est celebrel par les 

:su d’abord, puis par les bhiksunl, puis par les autres 

ses de lideles. Les religieux s'accusent ensuite reciproque- 

.t et confessent leurs fautcs. Enfin les presents de toute 

e annnrtfts nar les laics sont distributes aux relied eux \ 
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Au debut de chaque lustre ou periode de cinq annees, 

la fete de 3a prammna dtait celebree avec plus de solen- 

nite qu’a rordinaire : c'etait rassemblee dite quinquennale 

(pancavdrsika). Les offrandes etaient alors plus abondantes 

que de coutume et les frais de la ceremonie etaient souvent 

supportes par un unique donateur. Parfois plusieurs no¬ 

tables se disputaient Thonneur et le merite de nourrir a 

cette occasion tous les fideles d’un district. 

UA&okavadana raconte que ^anavasa, quand il se fut 

enrichi par le commerce maritime, reunit a ses frais la 

grande assemblee pancavdrsika. Ayant de cette fagon d6- 

pensd tout son avoir, il se fit moine a la fin de la reunion1 2. 

Quand i'empereur Asoka celdbra la fete quinquennale, il 

convoqua, dit la legende, les religieux de l'univers entier : 

« Cent mille religieux etaient des Arhat...; il y eut jus- 

qu'a des hommes du commun aux moeurs pures et tous 

vinrent singer*. » Suivant Dipavamsa, VII, 1, rassemblee 

comptait quatre-vingts koti de religieux et quatre-vingt- 

seize mille bhikkhuni. D’aprks le Mahdvamsa, cette reu¬ 

nion aurait coincide avec le Troisibme Concile. L’Empereur 

donne alors au Samgha ses femmes, ses ministres, son fils 

Kunala et sa propre personne, rdservant toutefois son 

tresor, ce qui lui permet de racheter ensuite pour une 

somme 6normc tout ce qu’il avait d’abord aliene3. 

Les r6cits des pelerins chinois prouvent que ces ruineuses 

largesses etaient un usage tres r6pandu dans le monde 

bouddhique. Fa-hien raconte que le roi des Khasa reunis- 

sait l’assemblee pancavarsika4 pour une dur6e de deux ou 

trois mois et'qu'il donnait k cette occasion tous ses biens, 

quitte a les racheter ensuite, Hiuan-tsang signale la m6me 

1. La Legende de CEmpereur Atoka, p. 329 et 335. 
2. Ibid., p. 264. 
3. Cf. La Legende de VEmpereur Agoka, p. 116-117. 
41 Beal, Buddhist Records, I, p. xxyiii. 
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coatume a Koutcha et a Bamiyan'. En Chine, la paftca- 

varsaparisad fut celebree solennellement en Fan 529 par 

l’empereur Wou des Leang. « Ses ministres payerent pour 

le racheter mille millions de pieces de monnaie. L’Empereur 

organisa pour cinquante mille hommes, tant religieux que 

laics, un grand repas d'uposatha*. » 

A en juger par YAsokavaddna, ouvrage tres populaire 

mais extracanonique, par les chroniques singkalaises et par 

les recits des pelerins chinois, Fassemblee quinquennale 

tenait done une grande place dans la vie religieuse des 

bouddhistes. Comment se peut-il qu’une institution si re- 

marquable ne soit ni r^glementee ni meme mentionnee dans 

les Vinaya ? Le Vinaya decrit la regie monastique; il 

s’adresse avant tout aux religieux ; ses redacteurs negligent 

en prineipe ce qui concerne les laics. L’assembl6e pafica- 

varsika est une fete populaire; les donateurs laics y gagnent 

un prestige qui pourrait Eclipser celui des Saints. Cette 

ancienne coutume n’int^resse done pas les th6oriciens du 

Droit Canon ou ne saurait qu’eveiller leurs scrupules. 

Ceci doit nous mettre en garde contre le danger qu’il y a 

& se repr&senter les institutions bouddhiques au moyen du 

seul Vinaya, surtout du Vinaya pali. Le cas du partcavarsa 

est typique parce qu’on y saisit sur le vif l’indilference 

g6n6rale de la literature monastique a l’egard de ce qui 

est laic. Le memo exclusivisme se rdvele dans les deux 

sections du varsa et do la pravarana : le role que jouent 

les laics n’y est in'diquO que par allusion, au raoins dans la 

redaction palie. Ces observations von t per mettre de cri- 

tiquer certaines Relations du Premier Concile. 

1. Memoires, trad. St. Jalien, 1, p. 6 et 38. La traduction de ce dernier 
passage a 6t6 rectifide par P. Pelliot dans Les antiquiUs bouddhiques de 
B&miydn, p. 80-81, et note. 

2. Sylvain L6viet Chavannes, Les seise Arhats, p. 42, n. 1. No ter qu'en 
cette ann6e 529 il y eut h la capitale une grande 6pid6mie et que l’empereur 
Wou c616bra la ffite pour sauver son peuple. Sur le r61e expiatoirc de la 
praodratid, cf. supra, p. 268-278. 



284 LE CONCILE DE RaJAGRHA 

Quand on lit Cidlavagga XI, on constate que les reli- 

gieux, plus exactement les Arhat, occupent toute la scene. 

L’assemblee a pour tan t lieu pendant le vassa, c’est-a-dire 

que le reglement general du temps de retraite lui est appli¬ 

cable. l^n fait, les Thera passent le meilleur de leur temps 

a chanter la Loi, mais pour qui ? Ni leur hote puissant, le 

roi de Magadha, ni les pieux laics de Rajagrh'a ne paraissent 

avoir ete ad mis dans Tenceinte du Conclave. Cette fa^on 

de presenter les evenements est-elle conforme a la tradition 

la plus ancienne? N’est-on pas en droit de soupgonner ici 

les elfets de l’exclusivisme monastique ? La comparaison 

des textes laisse entrevoir la verity. 

.Hiuan-tsang, dans sa notice sur le pays de Magadha, a 

consigne les observations suivantes1 : « A Touest du lieu 

oh Ananda obtint la dignite d’Arhat, il lit environ 20 li, 

et rencontra un stupa qui avait ete bati par le roi Asoka. 

Ce fut la que l’ecole de la Grande Assemblee (Mahdsamgha- 

nikaya) forma la collection de la Loi. Les liommes qui 

etaient au stage de l’etude ou avaient depasse ce stage et 

qui, au nombre de plusieurs centaines de mille, n’avaient 

point pris part a la collection (des trois Corbeilles) sous la 

direction du grand Kasyapa, arriverent tous en cet endroit. 

Ils se dirent alors entre eux : « Lorsque le Tathagata vivait 

dans le monde, tous etudiaient sous un seul et meme 

maitre; mais depuis que 1c Roi de la Loi est entrO dans le 

nirvana, on nous a tries et separOs des autres. Si nous 

voulons remercier le Buddha de ses bienfaits, il faut que 

nous fermions (aussi) la collection de la Loi. » La-dcssus, 

les homines vulgaires et les saints se reunirent, les simples 

et les sages se rassemblerent en foule. Ils formerent a leur 

tour le recueil des siitra (Sutrapitaka), du Vinaya (Yinaya- 

1. Stan. Julien, M&moires, II, p. 37-;l8, et ef. Watters, On Yuan Chwang’s 
travels, II, p. 161. J’ai reproduit la traduction de St. Julien en n’y faisant 
que des modifications sans importance et sans tenir compte des critiques de 
Watters qui no me paraissent pas fondles. 
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pi taka), de F Abhidharraa (Abhidharmapitaka), des Melanges 

(Samyuktapilaka), et des formules magiques (Dharanipi- 

taka). Do cette maniere, ils redigerent, a part, cinq recueils, 

et les reunirent tous dans cet endroit. Comme les hommes 

vulgaires et les saints s’dtaient associes ensemble, cette 

dcole fut appelee Fdcole de la Grande Assemblee (Mahasam- 

ghanikaya). » 

A premiere vue, ce passage est en contradiction avec 

certains recits qui rapportent a l’epoque du Deuxieme 

Concile le schisme des Mahasamghika. Ce disaccord n’a pas 

grande importance. Les traditions relatives au Deuxieme 

Concile sent probablement tres anciennes. On a meme 

soutenu qu’elles etaient anterieures aux relations du Concile 

de Rajagrhak Le schisme des Mahasamghika peut etre 

aussi ancien que certaines traditions concernant les deux 

premiers conciles. Mais c’est la un point exterieur au 

probleme qui nous occupe. Pour le moment, toute la 

question est de savoir si Hiuan-tsang a fidelement note les 

opinions des Mahasamghika et si la maniere dont ceux-ci 

se representaient le Concile traduit des conceptions an¬ 

ciennes ou relativement recentes. 

Le temoignage du pelerin chinois est confirmd d’abord par 

les recits du Premier Concile annexes a deux Pariniroana- 

sutra\ D'apres le Fo pan-ni-yuan king, quand Ananda 

p6netra dans Fassemblee, « ceux qui avaient obtenu Fetat 

cFArhat resterent tous assis comme auparavant. Ceux qui 

n’etaient pas encore (Arhat) se leverent tous3. » Le Pan-ni- 

yuan king dit de meme : «Ceux qui n'avaient pas encore 

trouve la Yoie se leverent tous en son honneur4. » Lorsque 

Ananda, commenqant la recitation de la Loi, evoque le 

Maitre disparu, le Fo pan-ni-yuan king ajoute : « Parmi les 

1. Oldenberg, Budclhistische Studien, Z.D.M.G., 1898, p. 629 et note 1. 
2. Supra, p. 77 et suiv. 
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deva, les gdnies, les demons et les n&cja, les monarques, les 

ministres, les gens du peuple et les quatre categories de 

disciples, il n'y eat personne qui ne se repandit en lamenta¬ 

tions1 2.)) 

La Relation de la compilation du Tripitaka et du Tsa 

tsang, qui situe le Premier Concile, non a Rajagrha, mais 

au nord de la ville de SamkaSya, dans le royaume de 

Magadha, fait egalement precher Ananda devant une 

multitude comprenant des disciples des quatre categories : 

« Kasyapa, Levant la voix, adressa aux etres vivants une 

grande proclamation :« Que ceux qui veulent dtre sauvds 

viennent tous ici 1 

« Tels que le Buddha les a enoncds, les prdceptes de tout© 

sorte qui detruisent les maux des etres vivants, Ananda va 

les enoncer. 

« La loi de hOmniscient est com me une jonchee de fleurs 

diverses. Ananda va la rassembler en distinguant les trois 

Corbeilles. 

« La Loi que le Tathagata a dnoncee, le sthavira Ananda, 

(montd) sur le siege dlevd, va derechef la publier, confor- 

mdment au ddsir de la multitude. 

Que les dix regions 1'entendent! » Les deva, les dragons 

{naga), les demons, les genies, les disciples des quatre 

categories, ay ant entendu la proclamation, arriverent*. » 

Ainsi, pour les auteurs de ces trois sutra, il est clair que 

hAssemblde du Concile devait comprendre au moins des 

religieux non encore parvenus a la saintetd. Le Fo pan-ni- 

yuan king et la Relation de la compilation du Tripitaka 

mentionnent en outre des etres surnaturels et des laics de 

toute condition. Or, on a ddja vu que le Fo pan-ni-yuan 

king et le Pan-ni-yuan king ont certaines affinites avec le 

Yinaya des Mahasainghika3. Il est probable que ces deux 

1. Supra, p. 84 et 85. 
2. Supra, p. 99. 
3. Cf. supra, p, 202, 
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Pariniruaiici-sutra appartenaient a la literature religieuse 

du Mahasamgha. Ils corroborent le tdmoignage de Iiiuan- 

tsang sur la composition de l’Assemblee tenue a Rajagrha. 

Ils con firm ent enfin' l’explication donnee par le p&lerin 

chinois : les Mahasamghika etaient ainsi nommes parce 

qu’ils reconnaissaient la validite dkme Grande Assemble© 

{mahasamgha) de reiigieux et de laics1 2. 

II est vrai que, suivant le Vinaya des Mahasainghika5, 

1?Assemble© du Premier Concile aurait et6 exclusivement 

formee d’Arhat. Mais cette difference entre les sutra et le 

Vinaya est sans doute a l’avantage des premiers : les sutra 

ont probablement conserve l’ancienne tradition, tandis que 

le Vinaya, d’inspiration plus nettement monastique, de¬ 

er it une assemble d’od sont exclus les laics. On congoit 

aisement que des moines, desireux de consacrer Tauthenti- 

cit6 du Canon, aient fmi par imaginer des regies spdciales 

pour la convocation d’un Concile destine a codifier les 

Ecritures et n’aient admis dans ce Conclave que des 

personnes eminentes par leur sainted; Involution inverse 

serait incomprehensible3 *. 

En somme, la saison des pluies, qui etait le temps de la 

1. Cette explication ne contredit pas absolument les sources relativement 
rdeentes (traitC de Vasumitra et autres) d’aprCs lesquelles les thCsas du 
Mahasamgha auraient raliiC, lors du premier schisme, une majority de dis¬ 
sidents : d’oh le nom de « Grande Assemble ». Les ppinions sur l’origine 
des sectes ont naturellement variC, comme les rCcits des Conciles. En tout 
cas, le rapprochement des noms : Mahasainghika et Sthavira suggdrait la 
m6me opposition qu’entre multitude et elite- 

2. Cf. supra, p. 205. 
3. Au reste, les rCcits du Premier Concile transmis sous forme de sutra 

l’emportent a d’autres egards sur ceux des Vinaya. J'ai dCja insistc ailleurs 
sur l’importance de l’ClCment mhtrique dans les textes de la premifere cate- 
gorie et j'ai montrd, par la comparaison des stances dans A-yu wang 
tc.houan, A-yu Lcang king et Ta tche tou louen, que le canevas versifiC 
devait remonter a une Cpoque assez ancienne; or, ce canevas fait presque 
complCtement dCfaut dans les rCcits tirds des Vinaya (cf. La legends de 
I’empereur Agoka, p. 19 et suiv,). De mfime, la fin de Gavampati, qui est 
longuement narrCe dans plusieurs sUtra, n’est pas mfeme mentionnCe dans 
le Xl° khandhaka du Cullaoagga pali ni dans la plupart des autres Vinaya. 
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predication, rapprocliait les religieux et les laics. Les fideles 

de toute categorie prenaient part a la fete de cliture du 

varsa et a la cirimonie pancavdrsika qui n'est qu'une 

modalite de la prieidente. D'autre part, le Premier Concile 

s'etant, d’apres la tradition, reuni pendant la saison des 

pluies, les plus anciennes Relations de cet evenement dicri- 

vaient les rites qui accompagnaiont la celebration du varsa. 

On peut done admettre, a priori, que l'Assemblie de Ra~ 

jagrha ne comprenait pas uniquement des religieux. Et 

puisque certains textes, d’accord avec les theses Mahasam- 

ghika, mentionnent expressement la presence des laics, on 

doit reconnaitre que sur ce point la doctrine du Maha- 

samgba est probablement conforme a la tradition la plus 

ancienne. 

On aperqoit des lors comment les traditions relatives au 

Premier Concile s’encadrent dans 1’histoire des transfor¬ 

mations du Samgha. A l'origine, l'assemblie qui se reunit 

pendant le varsa est un mahdsamgha : elle comprend les 

fideles de toute categorie. En ^absence des maitres de mai- 

son, rinstitution perdrait sa raison d'etre, car elle consiste 

essentiellement en un eebange de services : les laics font 

des offrandes et les religieux prechent la Loi. Si les laics 

sont exclus de Tassemblee, la predication sera sans objet; 

la perpituite de l'Eglise sera compromise. Qu’il s’agisse 

des assemblies annuel les du varsa ou des assemblies quin- 

quennales pancavdrsika, la prisence des laics est indispen¬ 

sable. Le premier var$a qui suivit la mort du Buddha ne 

pouvait itre cilibri autrement : il s'agissait de continuer 

l’ceuvre du Maitre en poursuivant sa predication; il fallait 

prouver a tous que la doctrine demeurait dans le monde 

pour le bien de tous les itres. Cette ividence dut s’imposer 

k l'esprit des premiers ridacteurs du ricit du Concile : 

pour eux, sans doute, Ananda, depositaire des paroles sa- 
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crees, avait repute le sermon de Bdnares et fait tourner la 

Roue de la Loi devant la totalite des fideles de Rajagrha. 

Cette donnee primitive allait etre faussee sous Taction de 

deux forces combinees : d’une part, le Samglia au sens 

dtroit, ou Congregation des religieux, tendait a s’isoler de 

plus en plus du Mahasamgha ou Communaute de tous les 

fideles; d’autre part, le Concile, dans Tesprit des th^ori- 

ciens, tendait a se diftereneier des assemblies ordinaires du 

varsa pour devenir une reunion exceptionnelle et solen- 

nelle, un Conclave. La premiere tendance se manifeste en 

maint endroit dans les traitis de Discipline; la seconde 

s’exprime dans les Relations du Premier Concile et parti- 

culierement dans celles qui font partie des Vinaya. On a 

dija vu que Tancienne fete de pravdrctna, destinie a puri¬ 

fier la collectivite tout entiere par Texpulsion d’un bouc 

imissaire, s’etait ehangee en un rite.de purification indi- 

viduelle, cilibre a huis clos par les religieux. Parallele- 

ment, le Concile est devenu un Conclave d’ofi sont exclus 

les laics et ou la recitation des Ecritures n’a plus rien d’une 

predication. A ce stade, TAssemblie des Cinq cents res- 

semble a un Parlement qui proclamerait des ordonnances 

royales, non pour les faire connaitre au peuple, mais pour 

les sanctionner par un acte formel. De telles conceptions 

sont fort eloignees des origines; elles n’ont pu prevaloir 

qu’au sein d’une communaute ou le formalisme s’etait deve- 

loppe et d’ou la regie tendait a exclure toute spontaneite. 

Dans une religion naissante l’ardeur des premiers con- 

vertis n’est guere compatible avec une reglementation ri- 

goureuse. Le flot de la vie religieuse est alors trop puissant 

pour qu’il soit possible de l’endiguer. Qu’il en ait ete de 

meme dans l’histoire du Bouddhisme, c’est ce qu’indiquent 

precisement les Relations du Premier Concile. Presque 

toutes font allusion a un precepte fort ancien que procla- 

ment egalement les Parinirudna-sutra : le Buddha, peu 

avant sa fin, aurait dit a ses disciples de ne point s’embar- 
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rasser de regies sans importance; il les autorise a tenir pour 

nulle etnon avenue toute « defense mineure et minime1 2 », 

Cette attitude hostile a toute casuistique, et qui faisait 

tenir la Loi dans les grandes regies de la morale, etait 

un serieux obstacle au developpement du Vinaya. Aussi 

voyons-nous les Vinayistes, adversaires d’Ananda, s’elever 

contre les recommandations du Maitre, tout en professant 

le plus grand respect pour sa parole. Ananda, disent-ils, a 

eu tort de ne point demander au Buddha ce qu’il faut en¬ 

tendre par « defense mineure et minime ». Faute de defi¬ 

nition precise, le prdcepte est inapplicable. On perqoit dans 

cette discussion un echo des premieres luttes qui se livrerent 

entre les partisans d’une reglementation rigoureuse et ceux 

qui entendaient laisser a la vie religieuse la souplesse et la 

spontaneity des premiers temps. En poursuivant l’etude de 

revolution du Samgha, nous n’allons pas tarder a decouvrir 

d’autres consequences du meme principe. 

On vient de voir que certaines variations dans les tradi¬ 

tions relatives au Premier Concile peuvent s’expliquer par 

revolution de la Communaute. La Congregation des moines 

aurait pris dans l’Eglise une importance sans cesse accrue; 

un fosse se serait creuse entre les clercs et les laics; l'esprit 

monastique, en se developpant, serait devenu formaliste 

et autoritaire. Ces tendances sont etrangkres a la religion 

primitive. Sorti d’un mouvement de reaction contre le 

systeme des castes et la tyrannie spirituelle des Brahmanes \ 

le Bouddhisme est, h ses debuts, essentiellement anarchique 

et niveleur. Qu’on n’y cherche ni un pouvoir fort ni des 

classes nettement hierarchisees. Apres la disparition du 

Buddha, l’Eglise se resout en un certain nombre de groupes 

errants qui reqoivent chacun renseignement d’un maitre et 

1. Cf. supra, p. 15, 148,154, et Mahaparinibbdna-suttanta, VI, 3. 
2. Particuli&rement instructive a cet 6gard est la discussion entre le 

brahmane Puskarasarin et le roi des Matariga dans le $ardulakarndeaddna 
{Dioydoadana, p. et suiv.). 
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que des obligations reciproques unissent aux fideles seden- 

taires de la meme region. D’une part, des queteurs vaga¬ 

bonds, les bhiksu; d’autre part* des donateurs, maitres de 

maison; ces deux fractions sont unies par une etroite soli¬ 

darity. A ce stade, la distance qui separe un clerc d’un laic 

est bien moins grande qu’elle ne le devicndra par la suite; 

ce qui distingue alors le fidele errant du fidele sedentaire, 

c’est avant tout le genre de vie, une existence voude a la 

predication et a l’etude, plutot qu’une difference de nature. 

La oonduite d’un devot sedentaire pouvait etre aussi pure 

que eelle d’un errant. Et d’ailleurs, la sdverite ou le 

nombre des obligations morales ne saurait suffire a creer 

un ordre de moines. Pour qu’une veritable congregation se 

fondat, entrainant une rupture d’equilibre dans l’Eglise, 

deux choses etaient necessaires : d’une part, un stage suivi 

d’ordination rituelle, c’est-a-dire une preparation terminee 

par un sacrement; d’autre part, une Regie uniforme, appli¬ 

cable a tous; les religieux. Or rien ne permet d’affirmer que 

l’une ou l’autre de ces conditions ait ete realisee dans la 

primitive Eglise. Nous ne voyons pas le Buddha imposer 

un stage a ses premiers auditeurs, ni leur conf^rer ensuite, 

rituellement, l’ordination, et il arrivait sans doute frd- 

quemment qu’apres avoir mene la vie de bhiksu, on re- 

tournat se meler au monde1 2. L’allusion faite par certains 

textes* a un stage de courte duree n’est pas confirmee par 

les plus anciens recits de conversions; elle est dementie 

notamment par .l’entr^e immediate de Subhadra dans le 

nirvana. 
Uupasampacld ou ordination n’a dti se differencier 

qu’assez tard de la pravrajya ou sortie du monde. Quant 

a la Regie, elle s’est elaboree lentement3. S’il est vrai que 

1. Supra, p. ISO. 
2. Supra, p. 120. 
3. Cf. Le Parinirodna et le? JmiraUles, III, p. 102-115. 
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plusieurs preeeptes appeles dhutaguna furent mis en pra - 

tique par certains reiigieux, des avant Institution des 

monasteres, on ne voit pas que le Buddha ait exige de ses 

premiers disciples I’observation integrate des dhutaguna ni 

qu’il s’y soit lui-meme astreint. Vivant en troupe nom- 

breuse avec ses auditeurs, en contact frequent avec les laics, 

s'appliquant a catechiser les uns et les autres, le Buddha 

parait avoir eu un ideal tout different de celui des ascetes, 

stricts observateurs des dhutaguna, preoccupes avant tout 

de meditation solitaire, de ceux-la que les Ecritures corn- 

parent aux rhinoceros de la jungle1 2. 

A defaut de temoignages precis et dedications chrono- 

logiques, voici comment on peut se repr6senter les choses : 

aux groupes de bliiksu queteurs, marchant en compagnie 

d’un maitre qui les instruit, s’ajoutent, des les temps an- 

ciens, des aranyaka, ascetes isoies, vivant dans la jungle 

et pratiquant strictement un petit nombre de preceptes 

nommes dhutaguna. D’ou vient cet element nouveau? Le 

XII6 khandhaka du Cullavagga pali fournit a cet egard 

une indication capitale. Nous y voyons qu’au temps du 

Deuxieme Goncile, les aranyaka etaient nombreux dans les 

communautes de TOuest, tandis qu’on n’en signale pas dans 

l’Est, dans la region de Vaisall. On apergoit ici Tinfluence 

de la vieille culture brahmanique preponderante dans le 

Madhyadesa, c’est-a-dire dans les regions qu’atteignit le 

Bouddhisme des le debut de son expansion vers l’Ouest. 

Les aranyaka bouddhiques, epris de meditation solitaire, 

representent les rsi, les yogin de la societe brahmanique; 

leur ascetisme s’oppose a 1’ideal de juste milieu qui etait 

celui de Sakyamuni; c’est eux, selon toute apparence, qui 

introduiront dans la doctrine du Buddha le dogme aristo- 

cratique de l’Arhat*. 

1. Cf. Sutta-nipata, v. 35 et suiv.; DCeyde., p. 294, 582. 
2, Cf. La L&gende de VEmpereur Agoka, p. 200. 
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A cette periode de son developpement, la communaute 

bouddhique est exactement composee sur le modele de la 

societe brahmanique. Les sutra post-vediques nous appren- 

nent, en effet, qu’il y a quatre conditions : celles de maitre 

de maison, d’dtudiant, de bhiksu ou sannydsin et d’ermite 

dans les bois {dranyaka)1. Ces quatre ordres correspondent 

aux quatre categories de fideles dans le Bouddhisme an- 

cien : maitre de maison, disciple, maitre et dr any aka. Que 

la communaute bouddhique se soit modelee sur la societe 

brahmanique, est un de ces faits dont on ne saurait exa- 

gerer l’importance. II parait susceptible d’expliquer, non 

seulement la presence des dranyaka, mais restitution d’un 

stage pour le novice et plus tard la preponderance de 

l’Arhat, la distinction entre acdrya et upadhydya, bref la 

cristallisation en couches superposees d’un milieu jusqu’alors 

bouillonnant de vie. 

Reportant au temps du Buddha les conceptions qui s’ex- 

priment dans les textes canoniques, beaucoup de savants 

europtens admettent, des l’origine du Bouddhisme, une 

inegalite profonde entre religieux et laics. C’est, croyons- 

nous, mal poser le probleme. L’opposition tranchde entre 

clercs et laics, entre moines et seculiers, est etrangere au 

Bouddhisme primitif. Un maitre de maison converti pouvait 

devenirun dranyaka dans sa vieillesse sans^tre pour autant 

un bhiksu. II y avait peu de difference entre Ananda, le 

serviteur du Buddha, et certains updsaka, comme le mede- 

cin Jivaka, que leur condition obligeait a de frequents 

d6placements et que rien n’empechait de suivre l’enseigne- 

ment du Maitre. On parait m6me en avoir eu conscience 

assez longtemps.: dans un de nos Pariniroana-sutra, 

Ananda est qualifie d"« habit-blanc », c’est-a-dire de laic5. 

1. Apastamba, II, 9, 81; Vasistha, VII, 1, 2; Gautama, III, 2, d-,Manu, 
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C’est sans doute un© affirmation tendancieuse; mais elle 

etait possible parce que 1’emploi de « serviteur » du Buddha 

n’dtait guere eloigne de la condition d’updsaka'. 

Asoka, de qui les Edits attestent si eloquemment la 

grandeur d’ame et dont la tradition bouddhique n’a pas 

manqu6 de faire un parangon de vertu, Asoka n’est pas un 

bhiksu; mais a la fin" de sa vie il n’est pas tres different d’un 

dr any aka. Si, plus tard, il arriva aux sculpteurs de le 

representer vetu du froe*, c’est qu’a cette epoque, on ne 

concevait plus qu’un saint pUt n’etre pas moine. U11 autre 

exempt e d'updsaka parvenu au plus haut degre de la sain- 

tete est le Kunala de la Geste d’A§oka1 2 3 4 5. 

Les memes conceptions s’affirment dans les anciens textes 

jainas et cette communaute de vues ne saurait surprendre 

entre deux religions soeurs, nees dans le meme temps et 

dans des milieux identiques. Ananda, le riche notable de 

Vaisall, ne peut suivrele Jina Mahavira, parce qu’il lui faut 

remplir les obligations de sa chargeil n’en devient pas 

moins un saint. Grace a ses austerites, il acquiert a la fin 

de sa vie de grands pouvoirs magiques et notamment la 

faculty d’apercevoir les regions lointaines de l’espace jus- 

qu’aux cieux et aux enfers. Cette aptitude, il est vrai, lui 

est deniee par le religieux Goyama, principal disciple du 

Jina Mahavira, Mais la contestation qui suit tourne a la 

confusion de Goyama. Ce rdcit semble avoir ete compose 

tout expres pour exalter les updsaka et abaisser la superbe 

des bhiksu\ 

1. Notcr d’ailleurs que le mot updsaka signifie littdralcment « serviteur » 
tout comme upasthdyaka qui est le titre d’Ananda. 

2. Cf. Yi-tsing, trad. Takakusu, Record, p. 73. 
3. Cf. La Ligetide de I'Empereur A$oka, p. 281 et suiv,. Dans le Boud- 

dhisme 6volud, la question de savoir si un la'ic pouvait devenir un saint fut 
un sujet de controverses; cf. MinayefT, Recherch.es, trad, franq., p. 220. 

4. Cf. Uoasagadamo, trad. Hoernle, I. 
5. On remarquera que les stttra post-vddiques donnent le pas tantOt aux 

bhiksu sur les drariyaka, tantOt aux seconds sur les premiers. D’autre part, 
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Aux premiers siecles, Yupasaka bouddhique oa jaina est 

un fidele dont le devoir est d’ecouter la Lei et de faire des 

offrandes, tandis que d’autres fideles doivent vivre d’au- 

mones et se consacrer a la predication. Devenu vieux, 

Yupasaka remettra son patrimoine aux mains de ses heri- 

tiers et, des lors, il pourra, comme Ananda, le notable jaina, 

ou comme le roi bouddhique Asoka, vivre solitaire en pra- 

tiquant les austerites. 

Qu’on imagine la suite des evenements si Asioka Kit 

devenu bhiksu apres sa conversion. Le Bouddhisme perdait 

son puissant protecteur. Aussi longtemps que FEglise resta 

faible et menacee, ses dirigeants durent s’appliquera main- 

tenir en place les rois, les notables convertis. Ce resultat 

n’aurait pu etre atteint s’il avait 6te admis que les meilleurs 

devaient renoncer au monde. En realite, bhiksu et updsaka 

suivaient deux routes parall&les conduisant egalement au 

monde de Brahma, a la Ddlivrance. 

Tout changea peu a peu quand le Bouddhisme se fut 

solidement dtabli. Les conversions se multiplient et, parmi 

les nouveaux adeptes.il ne manque pas de tiedes decides a 

rester dans le monde par attachement ou par mollesse. La 

subsistance des queteurs est des lors assuree; on cesse 

d’etre seculier par devoir; les bhiksu torment une elite et 

les updsaka un « Tiers-ordre ». 

Dans le meme temps, restitution des mhdra permanents 

ou monasteres bouleversait Forganisation de la Gomrau- 

naute : les dranyaka disparurent ou plutot s'agregerent a 

FOrdre monastique. On conserva la quadruple division de 

la Communaute; mais, comme les nonnes vivaient dans des 

monasteres separtss, on distingua les updsaka des upasika 

pour repondre a la division bhiksu et bhiksunl. La Congre- 

dans les r^cits du Troisi&ra'e Concile, la controverse sur la valeur respective 
du docteur et de l'arhat repose en definitive sur l'opposition ancienne entre 
le maltre enseignant et Yaranyaka solitaire. 
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gation ne compte plus d’ermites, mais FArhat va bientdt 

incarner Fancien ideal des aranyaka. Cet ideal d’indivi- 

dnalisme hautain, de salut egoi'ste et de contemplation ste¬ 

rile s’impose de plus en plus aux saints du Petit Vehicule, 

tandis que le zele actif et desintOresse des premiers predi- 

cateurs se perpetuera dans l’Ecole du Grand Vehicule, 

Mahakasyapa, « le premier de ceux qui pratiquent les 

dh utaguna » est, dans Fancien Bouddhisme, le reprdsentant 

le plus autorise de Fideal aranyaka. Or il ne joue aucun 

role dans la plus ancienne legende du Buddha. II n’assiste 

a aucun des grands evdnements de la vie du Maitre ni 

meme au Parinirvana. C’est un homine des temps nou- 

veaux et, si les Recits du Concile s’accordent a lui faire 

prOsider F Assemble de Rajagrha, c’est sans doute parce 

que, chef des aranyaka, il incarne les influences brahma- 

niques qui ont si fortement contribuO a modifier le Boud¬ 

dhisme primitif. 

S’opposant aux Sakya ksatriya, dont le Buddha et 

An an da sont les principaux reprdsentants, Mahakasyapa le 

B rah mane1 personnifie une nouvelle generation aux ten¬ 

dances ascetiques et aristocratiques. Plus tard, les nOcessites 

de la vie en comraun obligeront les moines a abroger les 

prdceptes dhutaguna, mais l’esprit aristocratique prevau- 

dra de plus en plus dans FEglise. Get esprit inspirera la 

Constitution de FOrdre, telle qu’elle est definie par le 

Vinava et promulguee par le Concile, sous la presidence de 

Mahakasyapa. 

Des lors, il est possible d’expliquer FOtonnante partialite 

dont temoignent, en faveur do .Mahakasyapa, les Relations 

du Premier Concile, Ananda, par sa longue familiarite avec 

le Maitre, par sa connaissance approfondie de la Loi, parais- 

sait designe pour presider l’Assemblee du moment ou on 

1. Cf. Tfieragatha, CCLXI, trad. Mrs Rhys Davids, p. 359 et suiv. 
Tibetan tales, trad. Schiefner et Ralston, p. 186 et suiv. 
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ne faisait point appel a Ajflata Kaundinya, le doyen d’age. 

Au lieu d'Ananda, c’est Kasyapa qui est charge de diriger 

les travaux du Concile, et Ton pretend justifier cette prefe¬ 

rence en disant qu’Ananda est « en cours d’etude ». Ces 

insinuations sont etranges. Comment le Buddha, entoure 

de Saints accomplis, aurait-il choisi pour confident le moins 

parfait des grands disciples; comment, aux derniers jours, 

lui aurait-il donne ses supremes instructions ? Et par quel 

miracle cet Ananda arriere serait-il devenu brusquement 

le plus qualifie pour proclamer la Loi devant les Cinq 

cents ? L’orthodoxie croit resoudre ces difficulty en decla¬ 

rant qu’Ananda n’etait pas encore Arhat a Fouverture du 

Concile. Mais, il faut le r£peter, c’est la un anachronisme : 

le dogme de 1’Arhat ne saurait remonter si haut1. II serait, 

en tout cas, incomprehensible qu’Ananda, honors si long- 

temps de la confiance du Maitre et qui devait un jour 

succ6der a Kasyapa dans la dignite de Patriarche, n’eiit pu 

parvenir, du vivant de Sakyamuni, a cette condition 

d’Arhat que des personnalit6s moins 6minentes surent 

acqudrir instantan^ment*. La verite est qu’Ananda persou- 

nifiait I'idAal du Bouddhisme primitif; tandis que Kasyapa 

est le chef d’une Eglise deja r6form6e. Ananda pouvait etre 

un saint dans une assemble du Mahasamgha, mais sa popu¬ 

larity chez les bhiksuni et les laics lui nuisait aupres des 

zdlateurs de Fid^al monastique. Pour incarner ce nouvel 

id£al, il fallait des saints nouveaux : Kasyapa, strict obser- 

vateur des dhutaguna, Upali, le thGoricien du Yinaya. 

Ananda manquait d’autorite : serviteur du Buddha, il 6tait 

Fami des humbles; sensible et compatissant, il fut d’abord 

un tres grand saint dans une religion d’amour largement 

ouverte a tous. L’esprit monastique exigeait d'autres vertus 

du chef dela Congregation : une duretd quipunit les trans¬ 

gressions, une rude energie d’ascfete. 

1. Cf. supra, p. 276. 
2, Par exemple, Subhadra. 
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Le fait que, dans tons les textes, Kasyapa et non Ananda 

preside Fassemblee des Cinq cents, contribue ainsi a prou- 

ver que la redaction des recits du Premier Concile se place 

a une epoque ou Fideal monastique s’etait deja substitue a 

celui des premiers temps. II est d’autant plus instructif de 

suivre d’un recit a F autre les progres de l’idee nouvelle en 

mesurant 1’importance attribute a Ka6yapa. La comparaison 

des textes revele en effet que la dictature de Kasyapa ne 

s'est pas imposee d’emblee a resprit des chroniqueurs. 

Le Dipavamsa parait etre une compilation faite de mor- 

eeaux empruntes a des sources differentes. On y trouve 

deux br6ves relations du Premier Concile qui, malgr6 leur 

ressemblance, se contredisent sur un point particulier. Au 

debut du chapitre v, c’est Kassapa qui, de sa propre auto¬ 

rite, clioisit les cinq cents Arahat parmi la multitude des 

disciples. Au contraire, au d6but du chapitre iv, ce choix 

est roeuvre du Samgha tout entier. Le compilateur du 

Dipavamsa a dvidemment incorpor^ dans sa chronique deux 

fragments qui refletent des opinions differentes concernant 

les pouvoirs respectifs de Mahakassapa et de l’Assemble. 

Le premier texte, celui qui donne au President le maximum 

d’autorite, est conforme au rdcit de Cullavagga XI, oh Ton 

voit que Kassapa clioisit (uccindti) les cinq cents Arahat. 

II est fort douteux que cette opinion soit la plus ancienne. 

Quand le Buddha eut cesse de vivre, toute autorite appar- 

tint sans doute a l’Assemblee. des fideles : on prenait refuge 

dans le Samgha, non aupres de tel patriarclie; quand le 

Samgha delib^rait, le president n'imposait pas sa volonte, 

mais acceptait la decision de l’Assemblee. Le recit de 

Dipavamsa IV, ou TAssemblee clioisit elle-meme les mem-; 

bres du Concile, traduit des conceptions plus anciennes que 

cellos dont temoignent Dipavamsa V, et Cullavagga XI. 

La dictature de Kasyapa n’a done pas ete aeceptCe d’embl^e 

et sans contes te par les chroniqueurs du Concile; plusieurs 
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circonstances y mettaient obstacle et d’abord Fautonomie 

du Samgha. 

Les traditions relatives au privilege de Fage durent 6ga- 

lement retarder le triomphe des novateurs qui voulaient 

pousser Kasyapa au premier rang. Dans les reunions du 

Samgha, le president eta it appele sthavira ou en pali them, 

mot que les chinois traduisent par « siege dlev6 », parce que 

le sthavira occupait la place d’honneur. Sthavira d6signait 

primitivement un homme agd : on a en vedique sthavira 

« vieux, 4ge » et sthavira « vieillesse ». Certains textes 

palis, d'accord sur ce point avec les traditions des autres 

sectes, distinguent trois categories de religieux : les thera 

bhikkhu qui ont requ F ordination depuis plus de vingt 

ans, les majjhima bhikkhu qui Font regue depuis plus de 

dix ans et les navci bhikkhu qui Font reQue depuis inoins 

de dix ans1 2 *. Le mot sthavira designait done au sens large, 

une cat6gorie de bhiksu, a savoir les plus ages de la Con¬ 

gregation. Pris dans un sens etroit, e’etait un titre reserve 

au doyen d'age qui prdsidait Fassemblee. La coutume de 

rdserver la prdsidence au religieux le plus ancien s’observe 

encore dans divers textes, notamment dans deux rdcits 

de VA&okdvadana*. Si Fon avait toujours respects Fan- 

cien usage, comment Kasyapa aurait-il pu prdsider le 

Concile od siSgeaient des religieux plus aneiens, par 

exemple Ajftata Kaundinya, le premier en date des dis¬ 

ciples du Buddha? 

En fait, il vint un temps oh l’anciennete cessa de confdrer 

h elle seule Fautoritd. Le prestige de Fage diminuant, le 

Saint, e’est-a-dire FArhat, put avoir le pas sur le vieillard. 

Cette revolution s’accomplit peu a peu; elle dtait deja 

rdalisee quand on r^digea le XI6 khandhaka du Cullavagga, 

1. Dans certains textes, on ne distingue que deux classes : thera et anu- 
thera. 

2. Cf. Dioyaoaddna, p. 429, et La Legende de VEmperaur Agoka, p. 264 
et S72. 
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puisque, d’apres ce recit, l’Assemblee des Cinq cents 6tait 

formee, non ties bkiksu les plus anciens, mais exclusive- 

ment d’Arhat choisis par Mahakasyapa. Ces Arhat conser- 

vent, il est vrai, le titre d& sthavira, mais ce terme 

a change de sens. II a desormais la meme valeur que 

dans A ng ut tar a, II, 22', oh nous voyons qu’un bhikkha, 

bien que jeune, peut etre appele them a cause de sa sa- 

gesse. 

Dans le Vinaya des MahUasaka, le recit du Premier 

Concile s’ache ve par une enumeration de huit sthavira. 

Cette liste a dti. etre etablie en tenant compte de I'ancien- 

nete, au moins dans une certaine mesure, puisque Ajfiata 

Kaundinya, le plus ancien disciple converti par le Maitre, 

est nomine le premier, tandis que Mahakasyapa, president 

du Concile, n’occupe que le sixieme rang. 

Le passage cor res pondant du Vinaya pali reproduit pres- 

que* mot pour mot la redaction des MahUasaka, sauf la 

liste des huit sthavira qui est completement omise. Le 

sens general de revolution etant connu, il est probable que 

la liste des huit Sthavira, fondee sur le principe de Tan- 

ciennete et qui ne plagait Mahakasyapa qu’au sixieme rang, 

a et6 retranchee par les redacteurs de Cullamgga XI, 

com me attentatoire au prestige de Kasyapa3. En fait, les 

redacteurs du Dlpaoatnsa paraissent avoir cherche a con- 

cilier le respect do. il rancienne liste des huit Sthaoira et 

le souei de gloriiier Mahakasyapa. Us enumerent encore 

huit personnages eminents, mais ceux-ci sont classes en 

raison de leurs merites, ce qui. perm et de placer Kasyapa 

au premier rang : 

X. Cf. Stede, Dictionary, s. v. thera. 
2. Au lieu de « Dharma et Vinaya », le texte pali n’a que « Vinaya ». 
3. Une autre raison a du contribuer a faire dliminer la liste donnde dans 

le Vinaya des Malnsasaka : Parana y occupe le deuxifeme rang. Or, corame 
on le verra au chapitre tv [infra, p. 319-323), Purana, l’un des plus grands 
saints de ntcole Mahisasaka, dtait suspect d'hdresie aux yeux des Sthavira. 
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dhutavdd&nam aggo so Kassapo Jinasdsane\ 

Tout se passe done corame si une liste de huit Sthavira, 

etablie en tenant compte de l'anciennete, avait ete conservee 

intacte ou sans modification profonde par les ecrivains de 

TEcole Mahisasaka, puis reformee par le compilateur du 

Dipaoamsa et supprimee par les redacteurs de Cullavagga 

XI, parce qu’elle etait en disaccord avec la Loi nouvelle 

qui ne tenait compte que du merite. 

Pourquoi cette liste de huit Sihaoirat Quelles raisons 

avait-on de placer ces huit no,ms au-dessus de la foule ano- 

nyme du Samgha ? Nous en sommes rMuits sur ce point 

aux conjectures. Certains indices donnent a penser que les 

huit Anciens formaient une sorte de Conseil qui presidait 

aux destindes de la Communaute. Une s6rie analogue est 

en effet mentionn^e dans certains recits du Deuxieme Con- 

cile oil on semble lui attribuer un pouvoir de direction : 

etasrnim sannipatcismim pamokkha attha bhikkhaco... *. 

, Les Ecoles Sarvastivadin reconnaissaient sans doute 

egalement l’autorite d'un Conseil de Directeurs, mais le 

nombre de ceux-ci etait limitd a quatre1 2 3. Le Vinaya des 

Sarvastivadin, dans le recit des 6v^nements qui precedent 

le Premier Concile, dnumere : 

1. Dipaoamsa, IV, 3; V, 7. 
2. Dcpaoamsa, V, 21. 
3. La hibrarchie et l'organisation intbrieure de l’ancienne Hlglise boud-. 

dhique sont encore trop rnal connues pour qu’il soit possible de prbeiser le 
rble des trois, quatre ou huit sthavira. Un dictionnaire numbrique bnumbre 
les quatre sthavira et fixe leurs attributions de la manibre suivanle : 

a) Le sthavira du sanighdrama -Jjjfj. C'est le sthaciru des trois Regu- 
lateurs de la discipline. 

b) Le sthavira du samgha fi|. II occupe la premibre place sur l’estrade 
ou dans la salle (du chapitre). 

c) Le sthavira des cellules sbparbes JjlJ . 11 est le chef des religieux 
quand ils se livrent k la mbditation (dhyana}. 

d) Le sthavira « qui reste k la maisou » (aoasika) C'est le sthavira 
qui assigne la nourriture et les nattes. (Cf. Tripit., 6d. Tok., XXXVII, 3», 
p. 72 b. 
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« En ce temps-lii, dans le Jambudvipa, Yayusmat Ajfiata 

Kaundinya etait le premier sthavira) Yayusmat Cunda etait 

le second sthavira', Yayusmat Da^abala Kasyapa, Yupa- 

dhyciya d’Ananda, etait le troisieme sthavira; Yayusmat 

Mahakasyapa 6tait le qnatri&me sthavira. » 

Ici, comme dans la liste des Mahlsasaka, Ajfiata Kaundi- 

nya est nomm6 le premier, parce qu’il est le plus ancien. 

Mahakasyapa est le dernier. 

Le Vinaya des Mulasarvastivadm dit egalement : 

« En ce temps-la, il n’y avait que quatre Grands Anciens 

Auditeurs (£>ravaka): Yayusmat Ajfiata Kaundinya, Yayus- 

mat Nanda, Yayusmat Dasabala Kasyapa, Yayusmat Maha- 

kaSyapa. Or Mahakasyapa avait de grands m^rites et il 

avait regu pour son entretien plus de vetements, de bols, 

de medicaments et d’ustensiles qu’il ne lui etait neces- 

saireh » 

La liste est la meme que dans le Yinaya des Sarvasti- 

vadin, mais, comme pour s’excuser de mettre Kasyapa au 

dernier rang, on ajoute qu’il a de grands mdrites2. 

Le Pan-ni-yuan king et le Fo pan-ni-yuan king, dont 

nous avons dejk constate les aflinitds avec le Vinaya des 

Mahasamghika, connaissent un groupe de trois sthavira ; 

Kasyapa, Anuruddha et Ananda dans le premier texte; 

A propos des trois « R6gulateurs de la discipline », on sait que le premier 
d’entre eux a le litre de sthavira (of. Sylvain Ldvi et Cbavannes, Quelques 
litres £nigmatiques, p. 18). Peut-fetre n’dtaient-ils pas diffdrents des Vinaya- 
pccmokkhci que mentionne le Vinaya pali et dont Rhys Davids et Olden- 
berg n’ont pu prdciser la nature (S.B.E., XIII, p. xiii, note 3). 

Le troisibme sthavira est le chef des religieux quand ils mdditent isolds 
les uns des autres. Il n’est pas dtonnant que le Vinaya des Dharmaguptaka 
assigne ce rOle a Mahakasyapa, strict observateur des dhutaguix.a et chef 
des dranyaka. 

Noions enfin que, dans le Vinaya pali, II, 170, Yaoasika est pr6cis6ment 
celui qui assigne les couches et les sifeges (sendsanam). Sur ses attributions, 
cf., en outre, Quelques litres iniymatiques, p. 3. 

1. Laliia oistara, version tibdtaine, trad. Foucaux, App., p. 423. 
2. Le Kia-ye kie king fait Ogalement allusion aux quatre sthavira. Of. 

supra, p. 15. 
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Kasyapa, Anuruddha et Katyayana dans le second1. Le 

Vinaya des Mahasamghika, d’aecord avec ces deux sutra, 

distingue trois sthaoira et place Kasyapa au premier 

rang. 

II semble qu’on puisse classer les sectes d’apres le nombre 

des Presidents dont elles reconnaissent l’autorite : huit 

dans le groupe Mahisasaka-Sthavira, quatre chez les Sar- 

vastivadin, trois chez les Mahasamghika. D’autre part, les 

textes qui enumOrent ces Presidents assignent le premier 

rang, tantdt a Ajfiata Kaundinya, le plus ancien des dis¬ 

ciples, tantot a Mahakasyapa, presente gen^ralement comme 

le directeur des travaux de FAssemblee. II est clair que les 

listes du premier type sont les plus anciennes. Involution 

du Samgha a du partout s’eflectuer dans le meme sens : le 

merite a fini par l’emporter sur l’anciennete. 

Cette Evolution, au demeurant, etait presque inevitable. 

Aussi longtemps que FEglise se composa d’ascfetes isoies et 

de petits groupes mobiles, l’age suffit a determiner la hie¬ 

rarchy. Un certain nombre de disciples venant a se joindre 

pour passer ensemble le varsa, comment decider de la pre- 

seance? Seul le principe de 1’anciennete permettait de cons- 

tituer rapidement FAssemblee et dAviter une discussion 

delicate ou mOme irritante. II n’en va plus de meme le jour 

Oh les religieux multiplies occupent des vihdra permanents. 

Par suite de donations importantes, la gestion des int6rets 

materiels absorbe de plus en plus Factivite des superieurs; 

les rapports avec les laics et le pouvoir local deviennent plus 

complexes et plus malaises; les Corbeilles de la Loi et de 

la Discipline s'accroissent en meme temps que Fesprit de 

controverse fait des progres, et Ton sent de plus en plus le 

besoin d’une autorite assez forte pour imposer la Regie et 

maintenir l’unite de doctrine. Des Anciens, affaiblis par 

F&ge et n’ayant d’autre prestige que celui de la vieillesse, 

1. Cf, supra, p. 78. 
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ne pouvaient assumer la tache de diriger une Eglise ainsi 

constitute. II fallait des chefs energiques pour sauvegarder 

les grands interets en cause. II se forme alors une oligarcliie 

oh s'associent l’experience des vieillards, la science des ca~ 

suistes et le prestige des saints. 

Les vieilles chroniques comme Y A&okaoadana, le Dlpa- 

vamsa, etc., nous montrent les communautes locales regies 

par un patriarche unique, tel Upagupta a Mathura. La 

plupart des Relations du Premier Concile, reportant aux 

premieres anntes de 1’Eglise Finstitution du patriarcat, 

dtcrivent Mahakasyapa sous l’aspect d’un chef absolu, di- 

recteur unique de FEglise universelle; mais certains traits 

tpars dans divers recits decelent cet anachronisme. Une 

oligarchie de Sthauira, ou Fanciennett conftrait plus ou 

moins d’autoritt, parait bien avoir prtctde Finstitution 

du patriarcat. A mesure que le pouvoir tendait a se con- 

centrer en un petit nombre de mains, la puissance des 

assemblees dtclinait, Au dtbut de Dipavaijisa IV, la con- 

grtgation des religieux a encore qualite pour elire les Thera 

chargts de rtunir les ficritures, tandis que ceux-ci sont 

choisis par Kassapa dans Cullavagga XI = Dlpavamsa V. 

Dans YAsokavadana, les Patriarches ne sont pas elus par 

la Communautt, mais ils se transmettent Fun a Fautre 

leurs pouvoirs : Kassapa transmet lui-mtme 4 Ananda la 

Loi, c’est-a-dire le pouvoir de veiller sur la doctrine. Le 

Samgha souverain des premiers temps a fini par abdiquer 

en faveur du Chef. 

Les assemblees du plus ancien type etant formtes de 

religieux reunis par hasard au sein d’une eommunaute de 

fideles et presides par le doyen d'&ge, la Constitution de 

FEglise etait anarchique parce que nulle autorite perma- 

nente ne survivait a ces reunions passageres et que Fob- 

struction d'une minoritt pouvait paralyser la volonte gtnt- 

raleh L’institution d’une oligarchie de Sthamra d’abord, 

1. Cf,., par exemple, Mahacagga, IV, 16, 3. 
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et du patriarcat ensuite, dut contribuer singulierement a 

fortifier le monachisme, a separer par consequent les re- 

ligieux des laics et sans doute ces changements sociaux 

eurent-ils une influence decisive sur la formation de la 

doctrine en mettant TArhat au premier plan. La croyance 

a la suprematie de FArhat, qui consacrait une hierarchie 

de fait, est un des principaux dogmes du Bouddhisme ca- 

nonique. 





CHAPITRE IV 

Les recits du Premier Concile 

et 1’histoire des sectes bouddhiques, 

Le XII® kiiandhaka du Cullavagga pali raconte comment 

la conduite rel&ehde des religieux de Vesali (Vaisali) pro- 

voqua les protestations et le depart du vertueux Yasa, fils 

de Kalanrlaka. Bientot, les religieux de l’Ouest prenant fait 

et cause pour Yasa, TEglise se trouva partagee en deux 

camps : celui des religieux de TEst et celui des religieux 

de l’Ouest. La dispute fat apaisee par la convocation dun 

Concile de sept cents membres qui elirent, pour decider 

en leur nom, un tribunal de huit sthavira, dont quatre 

representaient les Communautes de TEst et les quatre autres 

les Communautes dc I'Ouest1. La metropole de l’Est est 

alors Vaisali et c’est la que se reunit l’assemblde des Sept 

cents. Toutefois, ce Concile avait ete precede d’un synode 

regional tenu par les religieux occidentaux sur la col line 

Ahoganga, dans le voisinage de Mathura2. Avant de con- 

voquer ce synode preparatoire, Yasa s’etait rendu d’abord 

a Kosambl (Kausambl), d’oii il avait envoy6 des messagers 

pour convoquer les religieux. Environ soixante-six religieux 

de l’Occident, tous ermites (aranyaka), vetus de haillons, 

en un mot stricts observatcurs des dhutaguna, avaient 

repondu a cet appel, ainsi que quatre-vingt-huit religieux 

1. Cullaoagga, XII, 2, 7. 
8. La colline Ahogaaga, sdjour de Sanavasi, semble correspondre an mont 

Urumanda des textes Sarvastivadin. 
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d'Avanti et de la region meridionale, dont quelques-uns 

seulement observaient strictement les dhiUagun.a\ 

I/impression qui se degage de ce recit est tres nette du 

moment qu’on cherche a en situer les evenements dans le 

milieu geographique. L’Eglise d’alors comptait trois centres 

importants : Vaisall, oU se reunit le Concile, Kausambi, 

d’oU Yasas envoie ses message rs, Mathura, oU est convoque 

le synode. Sur ce vaste domaine, trois tendances distinctes : 

laxisme a VaiSall, c’est-a-dire a l’Est; rigorisme a 1’Ouest, 

c’est-a-dire dans la region oft est situee Mathura ; morale 

du juste milieu dans les pays d’Avanti et du Sud, puisque 

les delegues de cette region soutiennent Yasas sans qu’on 

signale parmi eux plus de quelques ascetes dr any aka. 

Geographiquement, Avanti et le Sud etaient rattaches a 

Kausambi par la grande route qui allait du Grange a Bharu- 

kaccha. Pour convoquer les moines du Sud, Yasas ne prend 

point la peine de les visiter; il lui suffit apparemment de 

s’assurer l’adhdsion des chefs religieux qui resident a 

Kausambi. II semble, en definitive, qu’aux trois metro- 

poles : Vaisall, Kausambi et Mathura correspondaient trois 

groupes ayant chacun des tendances particuliferes et par 

consequent trois Ecoles. 

En etudiant la formation de la Legende d’Asoka \ j’avais 

deja ete amend a faire des constatations analogues. L’Inde 

orientale est le berceau du Bouddhisme primitif. Plus tard 

se sont differenciees a I’Ouest deux grandes Ecoles regio¬ 

nal es : celle de Kausambi orientee vers le Sud et d’oii 

semble avoir essaime la secte des Sthavira; l’Ecole de 

Mathura, orientee vers le Nord-Ouest et d’ou parait issu le 

groupe des sectes Sarvastivadin. Si ees vues sont exactes, 

il est possible de rattacher aux deux metropoles de 1’Ouest 

deux grandes Ecoles historiquement connues. Mais quels 

1. Cullaeagga, XII, 1, 9. 
2, La Legende de VEmpereur A Qoka, I, chap. iy. 
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mouvements sectaires ont eu leur origine a 1’Est ? C’est ce 

qu’il faut tacher de determiner. 

Une premiere indication est fournie par la genealogie 

traditionnelle des series bouddhiques. Les sources diverses 

s’accordent a partager les dix-huit sectes (nikaya) en deux 

groupes issus de deux Ecoles primitives : Mahasamghika et 

Sthavira. Huit sectes distinctes se seraient differenciees au 

sein de l’Ecole Mahasamghika; les dix autres, a commencer 

par les Sarvastiv&din,. seraient sorties de l’Ecole Stha¬ 

vira. Ces traditions s’accordent en principe avec ce que 

nous savons dOja. On a vu au chapitre hi dans quel sens 

s’est deroulee revolution du Samgha : le Samgha au sens 

dtroit ou Congregation des religieux s'est de plus en plus 

sCpare du Mahasamgha ou Communaute d es religieux et 

des fideles. L’Ecole des Sthavira ou Anciens s’oppose done 

nettement a celle de la Grande Communaute ou Maha¬ 

samgha; la premiere represente l’Eglise nouvelle dirigCe 

par une oligarchic de sthavira; la seconde conserve les 

tendances de l’Eglise primitive. Puisqu’en outre, le groupe 

Sthavira-Sarvastivadin representait l’Eglise de l’Ouest au 

temps oh se fixerent les traditions relatives au Deuxieme 

Concile, il est probable que le groupe Mahasamghika corres¬ 

pond a l’Eglise orientale, e’est-a-dire precisement aux 

Communautes les plus aneiennes. 

Aussi bien cette induction est-elle conforme a ce que 

faisait prevoir la repartition des populations de l’lnde 

ancienne. L’opposition entre les tendances de l’Eglise orien¬ 

tale et celles de l’Eglise occidentale a des origihes loin- 

taines. A 1’Ouest, la civilisation brahmanique a transforme 

de bonne heure et unifiO les Clements ethniques hetero¬ 

genes : le doab entre Gange et Yamuna est la terre d'elec- 

tion des brahmarsi. Les ecoles oeciden tales de Kausambi 

et de Mathura se sont dev el op pees dans une societe dominee 

par la caste brahmanique et oh l’aristocratie sacerdotale ne 

rencontrait guere d’opposition. A l’Est, au contraire, l’in- 
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fluence brahmanique est moins ancienne ; les elements 

austro-asiatiques etaient loin d’etre assimiles aux premiers 

temps du Bouddhisme, puisqu’ils n’ont pas encore disparu 

aujourd’hui. C’est la que le Bouddhisme s’est developpe 

d’abord, favorise par un sentiment de revolte contre For- 

gueil brahmanique; c’est la qu’il a dti conserver le plus 

longtemps son caractere anti-aristocratique primitif. L’Inde 

occidentale etait done necessairement le domaine des Stha- 

vira tandis que l’lnde orientale devait rester longtemps la 

terre du Mahasamgha. 

Ces principes permettent d’expliquer les traditions obs¬ 

cures relatives au sehisme d’oti sortirent les deux Ecoles- 

meres. D’apres le traite de Vasumitra sur les sectes, la 

scission entre les Sthavira et les Mahasamghika aurait eu 

lieu a Pataliputra, sous le regne de I’empereur Asoka, et 

aurait 6te provoquee par 1’examen des cinq theses de Maha- 

deva. Les membres de l’Assembl6e formerent d’abord 

quatre groupes qui sont diversement nommes dans les 

quatre versions chinoises et tib^taine du traite de Vasu¬ 

mitra, ainsi qu’il ressort du tableau suivant1 : 

• Version 

tib£taine Sthavira Naga Pracya j Bahusruta 

Vfpsion 

DE K.UMARAJ1VA 

j Neng 
(= Naga?) 

; ; J 

Yin-yuan j 
(= Hetupra- 
■■ tyaya?) 

Bahusruta 

Version 

DE PaKAMARTHA 
Bhadanta Grands 

royaumes 
Li mi les 

extdrieures Bahusruta 

Version 

DE IIlUAN-TSANG 
Bhadanta Naga Limites 

exterieures 
Bahusruta 

1. Cf. Dernidville, B.E.F.E.-0-, 1924, p. 48 etsuiv.. [Bhavya dit que «deux 
bahu&ruta, le Sthavira Naga et Yid-brtan, publibrent les cinq points » (gnas- 
brlati kill -sas-bya-ba dan/yid brtan-pa ies-bya-ba rnan-du-thos-pa dag-gis). 
Taranatha suit, en faisant de Yid-brtan le continuateur de Naga dans oette 
controverse. Bu-ston a : Sthavira Nagasena et Yid-on. II n’y a done pas de 
groupes dans les sources proprement tib6taines. Renseignements commu¬ 
niques par M.L. de La Vall6e Poussin.] 



Cette division de l’Assemblde en quatre groupes est assez 

mattendue : puisque ie schisme donna naissance a deux 

seetes, hassemblee oU eclata la discorde ne devait com- 

prendre que deux grands partis opposes. II est presumable 

que chaeun de ces partis etait d’abord connu sous deux noms 

diffdrents et que les ecrivains posterieurs, oublieux des reali- 

tds ancienneSj ont distingue a tort quatre groupes. En fait, 

si Ton admet avec la majorite des eommentateurs que Naga 

designe les disciples d’Upali, theoriciens du Yinaya, le 

groupe oppose devait comprendre les disciples d’Ananda, 

verses dans la connaissance des Sutra, c’est-a-dirc les 

BahuSruta’. De meme Stliavira peut s’opposer a Praeya 

« Oriental» si Ton admet que les Sthavira representaient 

1’Eglise de 1’Ouest tandis que les Mahasamghika etaient 

localises al’Est. On a vu precedemment, et 1’on verra ega- 

lement par la suite®, que le Bouddhisme d’Ananda etait 

celui des temps anciens et que les tendances vinayistes ne 

se manifesterent qu'assez tard; il semble d'autre part que 

l'Ecole Mahasamghika dtait plus voisine des origines que 

celle des Sthavira. Bouddhisme ancien, Stitrisme, Eglise 

orientale, Ecole Mahasamghika, tons ces termes pourraient 

done s’appliquer a un meme esprit repan du dans un certain 

groupe, tandis que Bouddhisme reforme, Vinayisme, Eglise 

occidentale, Ecole Sthavira, designeraient des tendances et 

une fraction opposees. 

Si 1’opposition entre les Sthavira-Naga et les Praeya- 

Bahusruta ne ressort pas nettement de la version tibdtaine 

du traite de Vasumitra1 2 3, elle apparait un peu mieux dans 

la version de Paramartha oU h expression « Grands Royau- 

1. Cf. Le Pariniroanct et les funerailles, p. 99. 
2. Cf. chap, hi et v, 
3. L’bdition noire de Paris a bien quatre termes : gnas-brtan dan klu daft 

$ar phyogs dan rnati-d'u thos-par 'byuA-bdr ’gyur ro. Mais M. L. de La 
Vallde Poussin me fait observer que l’ddit. rouge supprime le premier dafi, 
ce qui donne sthainra-nciga. 
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mes » s’oppose a P ten-pi, « Limites exterieures ». Pien-pi 

designe les marches fronti6res oh vivent les tribus barbares 

et c’est bien ainsi que les brahmanes de l’Ouest, habitant 

les « Grands Royaumes », se representaient les territoires 

orientaux incompletement organises. 

La divergence des traductions et F incertitude des 

commentateurs1 prouvent qu’a Fepoque oh le traite de 

Vasumitra se repandit hors de FInde, les traditions rela¬ 

tives au Premier Schisme manquaient singulierement de 

precision \ Un autre fait peut contribuer a expliquer la 

pretendue division de l’Assemblee en quatre groupes. La 

grande assemble quinquennale convoquee par Fempereur 

Asoka, dont se souviennent les chroniqueurs singhalais et 

les redacteurs de YAgokavadana, ne parait pas differente de 

l’assembl6e, plus ou moins legendaire, au sein de laquelle 

Vasumitra fait eclater le premier schisme. Le souvenir des 

quatre groupes de fideles qui formaient Fassemblde panca- 

varqika a pu fournir le cadre ou furent repartis, en quatre 

fractions distinctes, les Sthavira-Naga et les Pracya- 

Bahusruta. 

L’hypothhse de la localisation orientale de l’Ecole Maha- 

samghika, si on la confronte avec les traditions relatives 

au premier schisme, est done susceptible de Jeter quelque 

clart6 sur ces traditions confuses. En outre, c’est a Patali- 

putra, capitale du Magadha, que Fa-hierx trouva le manus- 

crit du Vi nay a des Mahasamghika. Cette decouverte tend a 

prouver l’existence dans cette region d’une ancienne et 

1. Cf. Demidville, ibicL, p, 49 et suiv. 
2- L’incertitude de ces traditions est si grande que les textes se contre- 

disent sur tous les points : Hiuan-tsang rattache le Premier Schisme au 
Concile de Rajagrha, tandis que les chroniqueurs singhalais le rapportent au 
temps du Deuxi^me Concile, et le traite de Vasumitra, au temps d’Asoka. 
Dans ce traits, T6nonc6 des cinq theses de Mahadeva est tout different de 
ce qu’il est ailleurs (of. Watters, On. Yuan Chwang's traoels, 1, p. 267-270). 
Enfin, dans d’autres relations, NSga, au lieu de designer un groupe de 1’As¬ 
semble, devient un nom d’homme- 



importante communaute de Mahasamghika, car, des le 

temps de Fa-hien, les manuscrits devaient etre fort rares, a 

en juger par ies difficulty que les voyageurs chinois avaient 

a s'en procurer V. 

La relation de voyage de Yi-tsing, qui a ete traduite par 

M. J. Takakusu sous le titre A record of the Buddhist 

Religion, contient des indications precises sur la distribu¬ 

tion geographique des sectes bouddkiques a l’epoque ou le 

grand p^lerin la redigea (A. D. 692). Les dix-huit sectes y 

sont groupbes en quatre Ecoles : Mahasamghika, Sthavira, 

Mulasarvastivadin et Sammitlya. Yi-tsing n’enumere point 

les sept subdivisions de la premiere eeole, ni les trois de la 

seconde, ni les quatre de la derntere, mais il groupe avec les 

Mulasarvastivadin, les Sarvastivadin, les Dharmagupta, les 

Mahlsasaka et les Kasyaplya*. Suivant le meme auteur, 

bien que les quatre Ecoles fussent representees au Magadha, 

berceau du Bouddhisme primitif, chacune d’elles etait plus 

particulierement localisde dans une r6gion determine : les 

Mahasamghika au Magadha et dans les autres royaumes de 

Tlnde orientale, les Sthavira dans 1’Inde du Sud, les Sam¬ 

mitlya dans les contrdes de Lata et de Sindhu, c’est-a-dire 

dans l'lnde occidentale, et les Sarvastivadin au Nord ainsi 

que dans l’lnde transgangdtique. Enfin, Dharmagupta, 

Mahlsasaka et Kasyaplya avaient ddja disparu dans l’lnde 

proprement dite et ne comptaient plus de fideles qu’en 

Chine, dans l’Asie Centrale et dans l’Oddiyana. 

La preponderance des Mulasarvastivadin au Nord et des 

Sthavira au Sud est conforme a tout ce qu’on sait par 

ailleurs3. La dispersion des communautds de Sammitlya est 

confirmCe par les Memoires de Hiuan-tsang \ En situant 

1. Voir dans Song-yun 1^ rdcit des recherches poursuivies pour obtenir 
un manuscrit du Parinirodna-sutra de l’ficole Mahayaniste. Cf. Cha- 
vannes, Voyage de Song-yun, B.E.F.E.-O., 1903, p. 55 du tir6 a part. 

2. Trad. Takakusu, p. xxiu, xxtv, 7-14, 20. 
3. Cf. Le Nord-Ouest de l’lnde; La Lege nde d’Agoka. 
4. Cf. trad. St. Julien, I, p. 234, 237, 291, 293, 310, 353, 354, 384; U, p. 65, 
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les Mahasamghika dans Unde orientale, Yi-tsing apporte 

un argument decisif en faveur de la these que nous venons 

de soutenir. 

II n’y a aucune raison de suspecter la veracity de Yi-tsing 

lorsqu'il localise les diverses sectesbouddliiques. Par contre, 

il est prudent de n’accepter sa classification que sous 

benefice d’inventaire. Adepte de la secte Mulasarvastivadin, 

Yi-tsing a pu exagerer 1’importance de cette derniere et 

nous ne sommes pas tenus de le croire sur parole quand il 

prCsente les trois sectes Dharmagupta, Mahlsasaka et 

Kasyaplya com me des subdivisions de l’Ecole Mulasarvasti¬ 

vadin , Son temoignage peut etre entache de sectarisme de 

meme que celui des chroniqueurs dcrivant en pali, lesquels 

prCsentent Dhammagutta, Sabbatthivada et Kassapika 

comme des fractions d6tachees de la secte Mahimsasaka 

qui n'est elle-m6me qu’une maitresse branche issue du tronc 

Thera1. Toutefois, il est remarquable que Yi-tsing et les 

sources singhalaises s’aceordent jusqu’a un certain point. 

Tous groupent ensemble : Mahisasaka, Dharmagupta, 

Kasyaplya et Sarvastivadin. Ils different seulement en ceci 

que Yi-tsing, adepte de la secte Mulasarvastivadin, consi¬ 

der celle-ci comme Tancetre des quatre autres, tandis que 

les chroniqueurs de la secte Sthavira font sortir de cette 

derniCre les Mahisasaka, etc... A defaut d’autre preuve, on 

serait en droit de tenir pour probable Topinion de ces 

auteurs dans la mesure ou ils sont d’accord et de suspendre 

tout jugement sur la question qui les divise. Mais les recits 

du Premier Concile permettent de verser au debat des 

textes empruntes a la litterature canonique. 

M. L. de La ValLee Poussin, suivant sur ce point Minaveh, 

consider Tepisode de PurUna comme un des morceaux les 

plus authentiques des r6cits du Premier Concile*. Purana et 

1. Dlpammsa, V, 45; Mafiaoaqisa, V, vers 6-9. 
g. Les Conciles bouddhiques, p. 20. Cf. 6galement Oltramare, TMosophie 

bouddhigue, p. 66. 
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ses disciples arriyent a Rajagrha alors que la recitation des 

textes sacres est terminee. II revendique le droit de conser- 

ver une autre redaction sans se conformer a celle qui a ete 

sanctionnee par le Concile. Ceci est 1’affirmation d’un disac¬ 

cord sur le contenu de la Loi entre deux fractions de 

1’Eglise. Parler d’un schisme serait exagire. Rien n’indique 

que les declarations de Purana aient provoqui une scission. 

Elies attestent du moins l’existence d'une ancienne eeole 

distincte de celle des Sthavira. 

L’ipisode de Purana n’est relate que dans quatre ricits 

du Premier Concile tiris des ouvrages suivants : 

Vinaya des Sthavira, 

Vinaya des Malilsasaka, 

Vinaya des Dharmagupta, 

P’i-ni mou louen. 

Puisque, sur une vingtaine de ricits connus, quatre seu- 

lement contiennent Tipisode de Purana, il apparait que cet 

episode intiressait directement les ridacteurs des quatre 

ouvrages que nous venons d’eiiumerer et ceci est de nature 

a prouver d’anciennes connections entre Sthavira, Mahisa- 

saka, Dharmagupta et la secte a laquelle appartient le 

P’i-ni mou louen. Dans le conflit qui divise Yi-tsing et les 

icrivains singlialais, ceux-ci pourraient bien avoir l’avan- 

tage, puisque, sur un point important d’histoire religieuse, 

la tradition des Mahlsasaka, des Dharmagupta et de la secte 

a laquelle appartient le P’i-ni mou louen s’apparente deci- 

diment a celle des Sthavira et non, comme le suggire la 

these de Yi-tsing, a celle des Mulasarvastivadin. Ce premier 

indice sera confirme et precise par la comparaison des 

quatre versions de l'episode de Purana. Mais d’abord on 

voudrait savoir & quelle secte appartient la quatrieme, celle 

qui est extraite du P’i-ni mou louen\ 

P’i-ni transcrit Vinajui. Mou « mere » est la traduction 

1. Sur cet ouvrage, cl. supra, p. 169. 
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de matrka. Le P'i-ni mo a louen se presente done com me 

la matrka d’un Vinaya et c’est dgalement ce qu’indique le 

contenu meme de l’ouvrage. La relation du Premier Concile 

s’yacheve sur cette phrase significative : « C’est ainsi que, 

(d’apres l’Ecole) des « Montagnes Neigeuses » (Haimavata), 

les Corbeilles.de la Loi ont et6 rassemblees par les cinq 

cents bhiksu\ » La secte des Montagnes Neigeuses est 

appelee en Sanskrit Haimavata/ en pali Hemavata ou Hema- 

vatika. De 1'aveu m6me du P’i-ni mou, cet ouvrage devait 

done etre la matrka du Yinaya de la secte Haimavata. 

La secte Haimavata etait aussi appelee Sthaviriya8. Elle 

devait done etre une filiale de la secte Sthavira et ceci vient 

a l’appui de ce que nous a suggdre l’analogie des traditions 

relatives a Purana : Mahisasaka, Dharmagupta et la secte a 

laquelle appartient le P'i-ni mou louen &taient rattach6s 

aux Sthavira par certains liens. D’autre part, on verra au 

chapitre suivant que le Canon dont faisait partie le P'i-ni 

moil louen &tait tres peu different du Canon des Dharma- 

guptaka. C’est une nouvelle preuve des affinites des sectes 

Dharmaguptaka et Haimavata. 

Ainsi, d'une part,'la comparaison des rdcits du Premier 

Concile nous conduit a grouper ensemble : 

Sthavira, Mahisasaka, Dharmaguptaka, Haimavata ; 

d’autre part, le groupement suggdre par les sources singha- 

laises et partiellement continue par Yi-tsing est le suivant: 

Sthavira, Mahisasaka, Sarvastivadin, Dharmaguptaka, 

Kasyaplya. 

Une substitution apparait, dont il faut rechercher la 

cause : Haimavata, dernier termo du premier groupe, parait 

avoir £te remplac6 par Kasyaplya chez Yi-tsing et chez les 

auteurs singhalais. Ces deux sectes pouvaient-elles 6tre 

prises l une pour 1’autre ? On va voir que les Kasyaplya 

1. Cf. supra, p. 200. 
2- Cf. Tripit., 6d. T5k., XXIV, 4, p. 82 6, col. 12-3. 



etaient primitivement localises dans l’Himavat etmeritaient 

par consequent le nom de Haimavata. 

Dans Dipaoamsa, VIII, 10, la conversion de la region 

himalayenne est attribute a, un groupe de thera envoyes 

par Moggaliputta : 

Kassapagotto ca go thero Majjhitno DurabhisaroJ 

Sahadevo Mulakadevo Himavante yakkhaganam 

pasadayum,/ / 

Voici le texte correspondant dans Mahaoamsa, XII, 41 : 

Gantod catuhi therehi desesi Majjhimo isi/ 

Himavantapadesasmirn dhammacakkappavattanam/j 

Santantapasadikd', apres avoir developpe en prose les 

indications donn6es par Mahavamsa, les resume dans un 

iloka : 

Gantmna Majjhimatthero Himauantam pasadayi/ 

Yakkhasenampakasento Dhammacakkappavatianan ti/j 

Ces trois textes sont d'accord sur Tensemble des ev6ne- 

ments, mais il est visible que Dipauamsa est altere. Si on 

en re tranche Himaoante, qui est une sorte de glose, etqu’on 

corrige les noms des thera conform&nent a Samantapa- 

sadika, on pent retablir le sloka suivant : 

Kassapagotto ca thero Majjhimo Dundubhissarof 

Sahadevo ’lakadevo yakkhaganam pasadayum,// 

L’archeologie confirme d’ailleurs ce que nous apprennent 

les textes. Les noms de trois des apotres de la zone hima¬ 

layenne sont inserits sur les reliquaires qui etaient enfouis 

sous les stupa de Sonari et de Sanchi*. Deux de ces ins¬ 

criptions mentionnent Kasapagota, « l'apdtre de tous les 

Hemavata ». La premiere est celle de Sanchi : 

. l. ^d, Takakusu, I, p. 68. 
2. Cf. Cunniagham, Bhilsa Topes, p. 1X9 et suiv.; Fleet, J.R.A.S., 1905, 

p. 681 et suiv., et Repertoire de Luders, nos 156-159 et 655-656. 
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sapurisasa Kdsapagotasa savahemmatacariycisa 

[reliques] du saint Kasapagota, l’apotre de tous les 

Hemavata. 

La seconde ajoute une precision nouvelle en appelant 

Kasapagota Kotiputa (= Kauritiputra) : 

sapurisasa Kotiputasa Kdsapagotasa saoahemavatdca- 

riayasa. 

D’autres inscriptions nomment Majhima et Dudubhisara. 

En designant un thera du clan Kasapa comme 1’apdtre de 

l’Eglise himalayenne tout entiere, les inscriptions eorro- 

borent le t^moignage de Dipavamsa qui nomme Kassapa- 

gotta, le thera, avant les autres missionnaires comme s’il 

6tait le chef du groupe envoye dans l’Himalaya. On congoit, 

des lors, que le terme Kasyapiya ait pu servira designer la 

secte Haimavata. 

II est vrai que, suivant d’autres traditions rapportdes 

par Mahdmmsa et Samantapasadika, Majjhima Atait le 

chef dela mission envoys dans l’Himalaya. II semble que 

les uns vendraient en un Kasapa (== Kassapa) l’apotre de la 

region himalayenne, autrement dit de la secte Haimavata, 

tandis que d’autres attribuaient k Majjhima le premier r61e 

dans la conversion de la contr6e. Cette divergence n’a rien 

d’inexplicable. Telle secte himalayenne, reconnaissant 

pour fondateur Kassapa, pouvait voir en lui I’apotre de 

toute la region, tandis que cette dignitd dtait revendiqu^e 

par une secte voisine pour son propre saint Majjhima. 

Les Kasyapiya pouvaient done n’etre qu’une subdivision 

de l’Ecole Haimavata. En fait, le traite de Vasumitra 

sdpare nettement la secte Haimavata et les KaSyapiya. Au 

temps de Yi-tsing, les Kasyapiya s’etaient r^pandus hors 

de l’lnde. Le terme Haimavata, ayant avant tout une valeur 

gdographique, dtait peut-etre tombd en desu6tude et le 

pelerin chinois ne mentionne que les Kasiyaplya. * 

Etant admis que Mahisasaka, Dharmaguptaka et Haima- 
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vata ou Kasyaplya sont des sectes apparentees et probable- 

ment detacliees du tronc Sthavira, il reste a chercher com¬ 

ment ces sectes se sont separ^es 1’une de l’autre. 

Quand on lit Tepisode de Purana dans Cullavagga XI, 

on apergoit plusieurs difficultes que le texte pali ne permet 

pas de resoudre : . 

1) Parana voyage pendant le vassa, puisqu’il arrive du 

Sud alors que le Conclave aclieve ses travaux. Le Vinaya 

interdit les longs voyages pendant la saison des pluies. 

Purana ne se conforme done pas a cette prescription ? 

2) Purana fait des reserves, bien qu’il arrive quand la 

recitation est terminee. Comment peut-il etre instruit de 

ce que le Concile a approuve ? 

3) En quoi la Loi observ6e par Purana diUdre-t-elle de 

celle que les them ont recit6e ? . 

Le Vinaya des Mahl§asaka permet de repondre a ces trois 

questions : 

1) Purana demeure dans le Sud. II apprend tard qu'on a 

r^uni le Concile. II se rend alors a Rajagrha par des moyens 

magiques. Son deplacement est instantan6 et il pourra, con- 

formement & la regie, retourner dans sa communaute aprks 

une courte absence. 

2) Purana demande qu’on repete les textes. sacres. Une 

seconde recitation lui apprend ce que le Concile a sane- 

tionne. 

3) Le Vinaya des Mahisasaka 6nutnere les sept points de 

la regie monastique sur lesquels Purana est en desaccord 

avec les tliera'. 

Le recit de ce Vinaya est done plus precis, plus clair que 

celui de Cullavagga XI. Pourquoi, dans deux Vinaya si 

semblables par ailleurs, l’episode de Purana presente-t-il 

des differences aussi marquees ? 

1. Cf. supra, p. 159-160. 
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Entre Mahakasyapa et Purana le diffdrend ports uni- 

quement sur des questions de discipline. L’un et l'autre 

admettent que le Buddha a permis, dans certains cas, de 

consommer autre chose que des restes de nourriture. Ces 

cas sont au nombre de sept. Mais, d’une part, Purana 

maintient la validite de cette autorisation, et it est d’aecord 

en ceci avec le Yinaya des Mahisasaka; d’autre part, 

Mahakasyapa pretend que rautorisation a ete tardivement 

retiree par le Buddha et cette opinion est conforme au texte 

du Vinaya pali1. Purana joue done le r61e d’avocat des 

Mahisasaka tandis que Mahakasyapa parait etre le defenseur 

des Sthavira. Cette circonstance permet de comprendre 

pourquoi tdpisode de Purana a ete traits de fagon si 

difierente par les ecrivains des deux sectes. 

Dans la redaction des Mahisasaka, les sept points sont 

kobjet d’une discussion entre Mahakasyapa et Purana ; 

celui-ci tient en dchec le President du Concile et il a 

finalement le dernier mot. Tout ce morceau favorable 

aux theses Mahisasaka fait defaut dans la redaction des 

Sthavira. 

Les ecrivains Mahisasaka montrent Purana se rendant a 

Rajagrha par la voie des airs, ce qui est une preuve de saintetd. 

Les Sthavira dvitent de le glorifier ainsi et lui font 

accomplir un long voyage sans se soucier pour lui des 

rdglements concernant le temps de retraite. 

Les Mahisasaka pretendent que les textes sacres furent 

recites une seconde fois en faveur de Purana; les Sthavira 

ne veulent pas lui montrer tant d’dgards, de sorte qu’on 

ignore comment Purana est mis au courant de leurs deli¬ 

berations. 

On a deja observe que les Mahisasaka out conserve l76nu- 

m6ration des huit sthavira, tandis que les auteurs de 

Cullavagga XI l’ont supprimee. Contrairement aux tradi- 

1. Cf. Mahaoagga, VI, 16-21. 
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tions des autres sectes■, les Mahisasaka, dans leur liste, 

placent Purana au second rang, immediatement apres 

Ajflata Kaundinya, dont les titres a la primaute etaient 

indiscutables. 

Avocat des Mahiiasaka devant l’assemblee de Rajagrha, 

Purana est venere par ceux-la comme un grand saint. La 

discussion entre Mahakasyapa et Purana traduit la rivalite 

de deux Ecoles independantes : Sthavira et Mahisasaka. 

Une telle discussion ctait-elle possible peu apres la mort du 

Buddha? Non sans doute, car elle suppose des Vinaya deja 

tres 61abor6s. L’episode de Purana a dff etre redigd 

longtemps apres le Parinirvana de &akyamuni, dans un 

temps oil Mahisasaka et Sthavira Staient deja, sinon deux 

sectes separees, du moins deux Ecoles rivales. Les deux 

groupes ont antidate leur disaccord, parce que cbacun 

voulait prouver que son propre Vinaya etait, dans ses 

moindres details, la Parole m6me du Buddha. 

La. controverse entre Purana et Mahakasyapa etant, pour 

les rddacteurs des Vinaya, un moyen de legitimer leurs 

theses a Fencontre des Ecoles rivales, cet episode ne doit se 

retrouver que dans le Canon des sectes interessdes a la 

discussion. En fait, nous ne Favons rencontre que dans 

quatre recits du Concile, et, comme on Fa deja note, ceci est 

de nature a prouver certaines affinites entre les sectes 

auxquelles appartiennent ces recits. II convient maintenant 

de prdciser davantage. 

Dans le Vinaya des Dharmaguptaka, ainsi que dans 

P’i-ni mou, Purana obtient de Mahakasyapa que les trois 

Pitaka soient recites pour luLmeme et ses compagnons. II 

fait ensuite des reserves analogues a celles du Vinaya des 

MahiSasaka avec cette difference qu'au lieu de sept 

derogations a la regie commune, il en enumere huit. 

Mahakasyapa r^plique que ces huit derogations ont ete 

J. Of- supra, p. 168. 
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autorisees par le Buddha a une epoque ou Ton souffrait de 

la famine, mais que rautorisation a ensuite ete retiree. 

Purana ne veut pas admettre que le Buddha aifc pa changer 

d’avis. Finalement les deux adversaires restent sur leurs 

positions dans le Vinaya des Dharmaguptaka, tandis que le 

P’i-ni mou donne raison a Mahakasyapa et fait condamner 

Purana par Ananda pris pour arbitre. Malgre d’evidentes 

analogies dans la redaction du Vinaya des Dharmaguptaka et 

du P'i-ni mou, il semble que les derogations admises par 

les Mahisasaka etaient egalement tolerees par les Dharina- 

guptaka, tandis que le P’i-ni mou les condamne comme 

faisaient les Sthavira. 

Cet episode est instructif parce qu’il prouve que les 

Vinaya ne se sent pas toujours developpes dans le inline 

sens. A une periode de relachement suecedait un mouve- 

ment de reaction qui aboutissait sur un point, 6ehouait 

ailleurs. Une periode de relachement dut coincider avec 

Fetablissement des vihara permanents. On admit par 

exemple que, dans certains cas, il 6tait permis de contre- 

venir a la regie qui prescrit aux religieux de ne consommer 

que des restes de nourriture; ces cas sont au nombre de sept 

chez les Mahisasaka et les Sthavira, au nombre de huit 

chez les Dharmaguptaka et les Haimavata. Plus tard, un 

mouvement de reaction se produit: Sthavira et Haimavata 

renoncent aux anciennes facilites, tandis que Mahisasaka et 

Dharmaguptaka les tolerent. 

L’episode de Purana nous renseigne encore indirectement 

sur la localisation de TEcole Mahisasaka. Dans le Vinaya 

des Dharmaguptaka, le sejour de Purana n’est pas indique. 

Le P’i-ni mou le fait demeurer a Rajagrha, mais ceci est 

contredit par la majorite des textes et laisse son retard 

inexplique. Le Vinaya pali et celui des Mahisasaka s’ac- 

cordent tous deux a le faire venir du Sud; le premier 

texte precise m6me qu'il se trouvait a Dakkhinagiri. Dans la 

litterature des Sthavira, ce nom semble avoir une valeur 



precise. Mahinda, le fils d’ASoka, dans son voyage vers le 

Sud, passe par Dakkhinagiri avant datteindre la ville de 

Vedisa1. Si Purana doit etre eonsidere comme un chef des 

dissidents qui se separerent des Sthavira, les recits qui le 

font venir du Sud indiquent peut-etre la region ou s’exer- 

gait son apostolat. Dakkhinagiri designerait alors le siege 

d’une des plus anciennes communautes dissidentes, c’est- 

a-dire un des centres de FEcole Mahisasaka, puisque 

Dipavamsa et Mahavamsa represented FEcole Mahisasaka 

comme le plus ancien rameau detache du tronc Sthavira. 

On sait que FEcole Sthavira s’est propagde vers le Sud, 

suivant l’axe Kausambl-Bharukaccha, puis a gagne File de 

Ceylan1. L’expansion des Mahisasaka a du se faire dans la 

meme direction, car nous les retrouvons installs a Ceylan, 

oil ils sont les rivaux des Sthavira. C’est dans cette ile que 

Fa-hien deeouvrira le Vinaya des Mahisasaka. 

Des monuments jalonnent les dtapes de ce ddveloppement. 

A KauSambi, une inscription d’Asoka prouve Fexistence 

d’une communaute bouddhique dans cette ville des le III6 

siecle avant notre ere. Plus au Sud, sur la m6me route, 

s’dchelonnent les stupa fameux de Barhut et de Sanchi. Les 

derniers travaux des archeologues tendent a dater Barhut 

du IIe siecle et Sanchi du Ier avant notre Are3. Mais le grand 

stupa de Sanchi recouvre un monument plus modeste et 

plus ancien. La region est Fune des plus riches en monu¬ 

ments bouddhiques et la tradition palie l’associe au souvenir 

du prince Mahinda, qui, d’apres la legende, convertit File 

de Ceylan. 

II serait vain de pretendre attribuer ces monuments a 

1. Samantapasddikft,, p. 70; Dipavamsa, XII, 14; Mahavamsa, XIII, 5 
et suiv.. Les traducteurs du Vin&ya pali font observer que les « Montagues 
du Sud » sont toujours mentionn£es «in connection with Rajagaha » (Vinaya 
texts, II, p. 207, n. 2). C’est probablement parce que cette capitale etait le 
point de depart sur la route qui conduisait a Dakkhinagiri, 

2. Cf. Legende de VEmpereur Agoka, p. 72, 111, 
3. S. J. Marshall, A guide to Sanehi, p. 13. 
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telle fraction plutot qu’a telle autre de l’Ecole Sthavira. Rien 

n’indique qu’a date ancienne celle-ci ait ete divisee en 

fractions hostiles. Dans les recits du Concile, la discussion 

reste courtoise entre Mahakasyapa et Purana, et les points 

qui les separent ne semblent pas de nature a exclure toute 

collaboration. 

La region de Sanchi, apres avoir appartenu aux Suiiga, 

ne tarda pas a tomber sous la domination des Andhra. 

Deja, dans le 13® edit sur rocher, Asoka cite les Andhra 

parmi les peuples qui se conforment a sa predication. Sur la 

route qui conduisait du Magadha a Bharukaccha et se 

bifurquait vers le pays des Andhra, se trouvait Mahismatl, 

siege d’une importante communaute bouddhique d’apres 

certains recits du Deuxieme Concile1 2 3. Cette ville est 

Factuelle Maheshwar sur la Narbada. Mahismatl (en pali 

Mahissati) est nommee dans leRamayana et dans leMahabha- 

ratas et les Purana mentionnent le peuple des Mahisa on 

Mahisaka. II est admis que la region doit son nom aux 

buffles (mahisa) qui y abondentk Elle est appelee en pali 

Mahisamandala ou Mahimsakamandala. Ces noms sug- 

gerent celui de la secte Mabisasaka (pali Mahimsasaka) 

d’autant mieux qu’ils designent une region oh devait d’a- 

bord aboutir la propagande des Sthavira-MalU&asaka. 

Mahisasaka parait forme de mahl «terre » et de Sdsaka 

«qui gouverne». Ce notn, qui evoque des images de 

puissance temporelle et n’est pas autrement atteste dans la 

litterature sanskrite, est assez etrange dans la nomenclature 

des sectes. N’est-ce pas un a-peu-pres sugg6r£ par mahisaka 

ou mahimsakal On conQoit qu’un derive de mahisa 

« buffle », juge trop vulgaire, ait ete remplace par un compose 

1. Cf. Tripil., 6d. Tok., XVII, 2, p. 96. Rappelons aussi I’envoi par Asoka 
de I’apdtre Mahadeva au rovaume de Mahisa (Dfpaeamm, VIII, 5), ou au 
Mahimsakamandata (Samantapasad,, p. 66}. 

2. Mahabh., 'll, 31, 1124; V, 19, 592; V, 166, 5751, etc. 
3. Cf. Hunter, Imp. Ga%. of Indians, v. Mabeswar, 
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reproduisant presque les memes sons et d’un sens beaucoup 

plus noble. L’onomastique de cette meme region presente 

d’ailleurs un exemple de mutation analogue. Le nom de la 

ville Mahismatl est devenu plus tard Mahesvarapura. Ce 

changement s’explique avant tout par des raisons d’ordre 

religieux : quand Siva fut eonsidere corame le premier 

des dieux, la ville lui fut consacree sous le nom de 

Mahesvara. Mais 11 est permis de penser que si Ton choisit 

parmi les nombreux noms de Siva celui d’Evara, plus 

precisement de Mahesvara, c’est aussi parce que cette 

designation nouvelle perpetuait, sous une forme ennoblie, 

le souvenir de l’ancien nom. 

Les Mabisasaka poursuivirent d’ailleurs leur expansion 

suivant l’axe Kausambl-Bharukaccha. La Manjuisripari- 

prcchd nous apprend qu’un des noms de la secte etait 

Mahavantaka et qu’elle devait ce nom a un maitre du 

Vinayab Avantaka pouvait designer un docteur du pays 

d’Avanti. Certains Mabisasaka durent etre appeles ainsi, 

soit qu’ils fussent reellement du pays d’Avanti, soit qu’ils 

reconnussent l’autorite d’undocteur originaire de cette 

region. 

Parmi les noms de sectes que nous avons rencontres 

jusqu’ici, quelques-uns comme Sthavira ou Mahasamghika 

font allusion aux principes qui regissaient la constitution 

de la communaute; d’autres comme Haimavata d&ivent d’un 

nom de pays; d’autres comme Kasyapiya rappellent le 

nom du fondateur. A cette derniere categorie appartient 

encore Dharmagupta ou mieux Dharmaguptaka. D’apres 

le commentaire de K’ouei ki sur Vasumitra*, Fa-tsang, 

c’est-a-dire Dharmagupta, est le nom du chef de l’Ecole 

Dharmaguptaka. L’histoire de cette secte est intimement 

1. Cf. ultdrieurement de La Valine Poussin, Le traite de Vasumitra. 
2. £dit. japonaise, p. 220 en* haut. C£., en outre, Tripit., 6d. Tok., XXVIII, 

8, p. 42 a, col. 8; XXXV, 6. p. 35 b, col. 20; XXXVIII, 4, p. 9 b, col. 2. 
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liee a celle de Fexpansion du Bouddhisme hors de 1’Inde. 

Yi-tsing1 * la signale en Asie Centrale et declare qu’elle est, 

en Chine, FEcole la plus florissante. En fait, le Pratimoksa 

des Dharmaguptaka « est actuellement en usage dans tous 

les cou vents de l’empire (ehinois), com me reglement consti- 

tutionnel de la Discipline*... ». C’est a cette meme Ecole 

qu’appartiennent les premiers formulaires traduits en ehi¬ 

nois : le T'an-wou-t’i liu pou tsa kie-mo (Nanjio 1163, 

Tok., XV, 7), traduit en 252 par K’ang Seng-k’ai, et le Kie- 

mo (Nan j. 1146, Tok., XV, 7), traduit en 254 par T’an-ti 3. 

K’ang Seng-k’ai venait de Sogdiane et T’an-ti etait par the. 

L’origine de ces deux traducteurs est la preuve que F Ecole 

Dharmaguptaka s’etait implants en pays iranien des le IIIs 

siecle de notre ere. Buddhayasas, qui introduisit en Chine 

le Vinaya des Dharmaguptaka, etait im homme du Ki-pin*. 

Ces faits indiquent qu’il fautprobablement chercher a l’Ouest 

de l’lnde le foyer cFoii rayonnait l’influence Dharmaguptaka. 

Le Dlpavamsa et le Mahdvamsa, 6num6rant les mission- 

naires qui, d’apres la tradition, furent envoy6s par Mog- 

galiputta pour hvang^liser les terres lointaines, citent 

Kassapagotta qui convertit l’Himavat, Madhyandina qui se 

rendit au Cachemire, Dhammarakkhita au pays d’Aparan- 

taka, etc...4 5 

1. Cf. Chavannes, Religieuna erninents, p. 130-132, note; A Buddhist re¬ 
cord, trad. Takakusu, p. 13, 20. 

2 De Groot, Le Code du Mahaydna en Chine, p, 3. 
3. II est douteux qu’anterieureraent a cette date certains textes Dharma¬ 

guptaka aient 6t6 traduits en ehinois. Sylvain Ldvi et Ed. Chavannes ont 
traduit un fragment du Fa-yuan-tchou-bin qui tend a faire remonter au 
II* si&cle l’introduction du Vinaya des Dharmaguptaka en Chine (Les seise 
arhat, p. 45). Ce rdcifc, qui semble ddpourvu de tout caractere historique, 
pent 6tre 1’oeuvre d’un faussaire ddsireux de prouver l’anciennetd de l’Ecole 
Dharmaguptaka dans VEmpire du Milieu. En rdalitd, le Pratimoksa des 
Mahasatughika fut traduit en 250 par Dharmakala (?), originaire de 1 Inde 
orientate et les biographes de ce traducteur s’accordent a reconnaitre qu’il 
fut le premier a faire connaltre en Chine un texte de Discipline. 

4. Kao seng tchouan., XXXV, 2, p. 9, col. 20 et suiv. 
5. Cf. Dipaoanisa, VIII et suiv.; Mahaoagga, XII et suiv. 



Entre le Nord-Ouest de l’lnde, zone d’infLuence de 

Madhyandina, celebre patriarche de l’Ecole Sarvastivadin, 

et le Mahisamandala, ou s’exer^ait la propagande des 

Malnsasaka, s’etend vers l’Ouest jusqu’a la mer un pays 

olivert aux invasions des Yavana, £aka, Pahlava. Nulle 

rdgion n’etait plus propice a des contacts entre les enva- 

hisseurs occidentaux et les docteurs Dharmaguptaka. C’est 

precisement de ce cote que les ehroniqueurs singhalais 

envoient le Yonaka Dhammarakkhita. Dharmagupta, de 

qui les Dharmaguptaka tirent leur nom, et Dhammarak¬ 

khita, nom de Tapdtre d’Aparantaka, sont des expressions 

synonymes. Ne designent-elles pas un memo personnage ? 

Les apotres regionaux, les fondateurs de secte sont des saints 

dont le nom circula longtemps de houche en bouche avant 

d’etre note par les hagiographes. La legende est prompte a 

deformer les mots. Le Madhyandina des chroniques 

singhalaises est appele plus souvent Madhyantika dans les 

Ecritures Sarvastivadin. Qu’on se rappelle en outre la 

legende du frere cadet d’Asoka appele, suivant les textes, 

Vita6oka, Sukhadatta (?), Sugatra (?)', etc. 

L’hypothese qui situe dans l’lnde occidentale le berceau 

des Dharmaguptaka ne s’accorde guere avec un important 

memoire oh Ton a tente d’associer l’Ecole Dharmaguptaka au 

Bouddhismc de Ceylan*. Les arguments invoques en faveur 

de cctte derniere th6se sont loin d’etre convaincants. On ne 

pout rien induire du fait que des religieuses, venues en433 

de Ceylan dans la Chine du Sud, « durent se conformer aux 

rites de l’ordination fixes par l’Ecole Dharmaguptaka ». 

D’autre part, les anciens moines voyageaient souvent et fort 

loin. Fa-hien a bien pu rencontrer au Cetiya vihara de 

Ceylan un religieux appele Dharmaguptlya, «sectateur de 

l’ecole Dharmagupta»; mais le fait qu’on le surnommait 

1. Cf. La L&genda cVAcaka, p. 218, 270; Watters, On Yuan C/ucang, II, 
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ainsi tendrait plutot a faire admettre qu’il etait seul ou 

presque sen! de son espece. II reste an dernier argument. 

La Relation sur la dur&e de la Loi inoncee par le Grand 

Arhat Nandimitra est apparent6e aux ecrits des Dharma- 

guptaka et elle parait avoir ete redigee a Ceylan. On lit, en 

effet, au debut du texte chinois : « Dans les huit cents 

annees qui suivirent le Parinirvana du Buddha Bhagavat, 

dans la capitale de Cheng-kiun (« armee victorieuse »), roi 

du rovaume de Tche-che-tseu (Celui qui a pris le Lion = 

Ceylan), il y avait un arhat nomme Nan-t’i-mi-to-lo 

(Nandimitra)1 2.)) Depuis que ce texte a ete traduit du 

chinois par Sylvain Levi et Ed. Chavannes, E. Leumann a 

public un fragment khotanais qui enumere les seize Arhat1. 

La comparaison de ce fragment avec la Relation de 

Nandimitra traduite par Hiuan-tsang prouve que ces 

deux textes reproduisent, Tun en khotanais, l'autre en 

chinois, un meme original indien. Toutefois, le manuscrit 

qu'utilisait Hiuan-tsang devait etre incorrect, car les moms 

des Arhat sent souvent mal transcrits en chinois : Bharad- 

vaja par exemple devient pa-li-to-chd (Paridhvaja?), 

Bakkula devient Nakula, etc... La superiority de la 

traduction kkotanaise oh ces noms sontdonn6s correctement 

n’est pas douteuse. Elle nous apprend que, huit cents ans 

a pres le nirvana du Buddha, il yeutau pays de 

Surastra. un roi no in me Vajrasena ; dans la meme contree 

vivait un homme nomine Ku.... et l’Arhat Nandimitra 

resida au samghardma qui avait appartenu a ce laic. Il est 

peut-etre permis de reconstituer le nom dont Leumann n’a 

pu dechiffrer que la premiere syllabe. Taranatha3 men- 

tionne au pays de Saurastra le brahmane Kulika, contempo- 

1. 'Lea seise Arhat, p. 6. 
2. Cf. E. Leumann, Buddhistisnhe Lileratur. Nordarisch und deutsch, 

Teil I, Nebenstucke, p. 164 et suiv., dans Abhandluncfen fur die Kunde des 
Morcjenlandes, XV, 2, 1920. 

3. Histoire du Bouddhisme, p. 62, 
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rain de Nandimitra. Le t&moignage de Taranatha eon-fir me 

sur ce point la version khotanaise1. En tout cas, nous devons 

retablir dans la Relation de Nandimitra « Vajrasena, 

roi de Surastra » an lieu de « Armee Victorieuse, roi de 

Ceylan ». En meme temps s’evanouit le principal argument 

par iequel on voulait prouver Fexistence a Ceylan d’une 

importante fraction de i’Ecole Dharmaguptaka. 

Cette discussion n’a pas seulement un resultat negatif. 

Puisque la Relation de Nandimitra s’apparente aux e'crits 

des Dharmaguptaka et qu’elle a ete redigee au Surastra, 

e’est-a-dire a rExtreme-Occident de l’lnde, ceoi est de 

nature a prouver que l’Ecole Dharmaguptaka 6tait localisee 

a TOiiest. On s’explique en meme temps que cette Relation 

ait 6te traduite en khotanais : Khotan est une des places oik 

Yi-tsing signale- la presence des Dharmaguptaka. 

On entrevoit main tenant le double proces d’expansion et 

de differenciation, qui donna naissance a des sectes diverses 

issues de quelques Ecoles-meres. Quand le Bouddhisme sorti 

du Magadha s’etendit vers 1’Ouest, les communaut^s nou- 

velles se distinguerent vite des anciennes par leurs ten¬ 

dances aristocratiques et ascetiques hbritees de la soci6t6 

brahmanique. Aux Mahasamghika de l’Eglise orientale 

s’opposerent les Sthavira de l’Eglise occidentale. A l’in- 

terieur de celle-ci, l'ecole de Mathura se montrait plus 

intransigeante que celle de Kausambl. Peu a peu, les 

Sarvastivadin ou plus exactement les Pr6-Sarvastivadin de 

Mathura font d’importants progr^s vers le Nord-Ouest : 

Madhyantika convertit le Cachemire ou se developpe une 

eommunautd puissante qui pretend conserver l’esprit de 

l'Eglise originelle et revendique pour oette raison le nom de 

1. II est vrai qu’en dditant le fragment khotanais, Leumann a transerit 
deux syllabes du nom du brahmane : Ku. au. Mais il estpermis de penser 
que cette lecture dtait en partie incertaine, puisque, dans la traduction du 
mfeme passage, Leumann reproduit uniquement la syllabe Ku,... 
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Mala-Sarvastivadin1. A cette socte glorieuse, le talent de 

ses docteurs, de ses poetes^ de ses philpsoph.es, le prestige 

de son abondante litterature redigee en Sanskrit assurent de 

larges debouches en Asie Centrale et jusque dans I'lnde 

transgangetique. Non moins etendu est le domaine de l’Ecole 

des Sthavira et de ses subdivisions. Celle-ci para it s’etre 

developpee d’abord le long de la voie commercial e qui, par 

Kausambi, Vidisa, Ujjayini, reliait le Magadha a la mer. 

LesMahtsasakaoccupent leMahisamandala. Les Vatsaputra2, 

c’est-a-dire les habitants du pays de Kausambi, forment un 

groupe distinct autour de cette ancienne miHropole du 

Bouddhisme. Kassapagotta convertit THimavat et Dham- 

marakkhita ou Dharmagupta fonde de nouvelles commu- 

naut6s dans les regions orientales. Sthavira et MahisEsaka 

shnstallent a Ceylan. Enfin les Dharmaguptaka propagent 

leur doctrine dans le raonde iranien et hempire Chinois. 

Les premieres ecoles diffdraient surtout par leur orga¬ 

nisation int^rieure et leur regie de vie. Le Mahasamgha 

6tait plus anarchique et l'Eglise Sthavira plus hierarchis6e. 

La discussion entre Mahakasyapa et Parana, le differend 

entre Ya&as et les rnoines de Vaisall portent exclusivement 

sur des points de Discipline. Les controverses sur la nature 

de TArhat, c'est-a-dire sur le dogme, n’apparaissent qu’au 

Troisieme Concile. Or les pratiques divisent moins que les 

croyances. Purana et Mahakasyapa disoutent sans violence; 

a Vaisall, les deux partis linissent par eiire des arbitres; 

mais les theses de Mahadeva provoqueront de la fureur. 11 

semble que, pendant longtemps, le ddveloppement des Ecoles 

rivales n'exclut ni la cooperation ni Tharmonie. Une terre 

1. D’aprfss Taranatha, p. 271, les Mahasamghika admettaient que les Bar- 
vastivadin s’dtaient divisds en Mulasarvastivadin et Sautrantika. 

2. Le traitd de Vasumitra a Vatsaputra ou Vatsiputriya, tandis que les 
sources palies ont Vajjiputtlya. (Commentaire du Kaihdeatthu, p. 8; cf. 
L. de La Vallee Poussin, Bouddhisme, p. 157, n. 1.) La confusion dtait aisde 
entre VatsI0 et Vajjig. 



sainte, comme les environs de Sanchi, avee ses soixante 

stupa, devait etre un lieu de pelerinage oU des sectateurs de 

toute nuance fr6quentaient sans heurts. II est significatif a 

cet egard que les reliques des apotres de l’Himavat, 

fondateurs de la secte Haimavata, fussent conservees dans la 

region m6me de Sanchi. 

En sorame, on aurait tort d’exagerer Tantagonisme qui 

pouvait exister entre les communautes du Petit Vehicule. 

Une hostility assez vive parait avoir dresse contre les ten¬ 

dances Mahasamghika la plupart des autres sectes. Mais les 

groupes issus d'une meme Ecole ont dil conserver longtemps, 

indyfiniment peut-ytre, le sentiment de leur parents origi- 

nelle et de leur solidarity. 





CHAPITRE V 

Les rdcits du Concile et la formation des Canons. 

L’expression usuelle qui sert a designer les Canons du 

Petit Vehicule est tripit aka «les trois Corbeilies ». Elle est 

assez ancienne, puisqu’on rencontre le d6riv6 t repit aka dans 

des inscriptions du Ier siecle de notre ere1. Anterieurement 

a la di\ ision du Canon en trois pi taka : Sotra-pitaka, 

Vinaya-pitaka et Abhidharma-pitaka, d’autres classifications 

ont ete en usage. C’est ainsi que Cultacagga XI divise les 

Ecritures en deux fractions: Dhamma et Vi nay a sans em¬ 

ployer le mot pitaka pour designer Tune ou l'autre. 

Entre cette division en deux parties et la classification 

en trois Corbeilles, les recits du Concile laissent apercevoir 

au moins un degre interimidiaire. Dans Cullauagga XII, 

c’est-a-dire au recit du deuxieme Concile, l’expression 

Dhamma-Vinaya reparait souvent : elle n’est pas rep6t6e 

moins de six Ms dans un seul passage (XII, 2, 6); mais, dans 

Culkwagga XII, 1, 9 et 10, il est dit de Revata qu’il est 

verse dans la tradition, qu'il a 6tudi6 les Agama et qu'il sait 

1. CL Vogel, Epigraphla Itidica, VIII, p. 173, 196; Bloch, J.A.S. Bengal, 
1898, 274, 280; Stede, Pali Dictionary, s. v. pitaka. 

22 
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par coeur Dhamma, Vinaya et Malika'. Ici, Matika s'ajoute 

a Dhamma et a Vinaya; on n’a pas encore un Abhidharma- 

pitaka, mais la division est d6ja tripartite. 

Ce stade intermediate est egalement connu par les reeits 

du Premier Coneile. Dans A-yu wang king, apres la pro¬ 

clamation des Sutra et du Vinaya, Mahakasyapa expose 

lui-meme la Sagesse-Mere {Matrka) et, dans A-yu wang 

tchouan, ce dernier reeueil est expressement appel6 Matrka- 

pitaka*. ■ 

Que faut-il entendre par Matrka? Le P’i-ni mou louen, 

on Fa deja vu, est une Matrka du Vinaya. Mais la Vinaya- 

matrka ne pent avoir donnd naissance a l’Abhidharma- 

pitaka. II a done db y avoir a c6te de la Vinaya-matrka, 

une Dharma-matrka. Reste a chercher pourquoi cette section 

des Ecritures a presque par tout disparu et parait avoir Ate 

remplacee par F Abhidharma-pitaka. 

Le P’i-ni mou louen est un ouvrage didactique qui merite 

dAtre consid&A com me un sdstra (louen), parce qu’il contient 

un abrAgO du Vinaya dispose, non pas suivant Fordre tra- 

ditionnel et pratique des vibhanga, mais suivant un plan 

rationnel et theorique. CAst moins.uncode qu’un petit traite 

de jurisprudence ou plus simplement une Table dOtaillde 

des matieres contenues dans la Discipline. Son caractere 

didactique et general a dU le faire considerer comme une 

matrice d’od serait sorti, par un d^veloppement analogue 

a eelui de Fembryon, Fensemble complexe du Vinaya. 

De la le nom de Matrka (mou, mOre) que porte cet 

ouvrage. 

Une partie considerable du Vinaya pali, Mahdvagga et 

1. Rhys Davids et Oldenberg traduisent « knew by heart the Dhamma, the 
Vinaya and the Matikas... ». Le texte a mdtikadhara et rien n’indique 
s’il faut entendre matika au singulier ou au pluriel, 

2. Vinaya des Mula., cf. Rockhill, The life of the Buddha, p. 160. De 
mSnie, Dulva, III, £01 a, met en sefene plusieurs pretres de Vaisalx yersds 
dans Mdo (Sutra), Dul-m (Vinaya) et Ma-mo (Matrka). Cf. supra, p. 45. . 
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Ctillamgga, est formee do monographies analogues aux 

sections du P'i-rii mou louen. Bien que plus developpees, 

ces monographies ont egalement un caractere didactique et 

general; elles supposent une casuistique et sont probabl fo¬ 

ment T oeuvre de theoricidns desireux d’ordonner et do 

clarifier la masse confuse des regies particuliOres. Ce result at 

n’a dd etre obtenu que progress!veinent. La serie des 

dhiltagufia fournit le cadre. C etait une liste de prescriptions 

auxquelles devaient obeir les solitaires {dr any aka). Les ne¬ 

cessity de la vie en comraun ayant singuliOrement restreint 

^application de ces regies, on groupa autour de chacune 

d'elles les arrets particulars destines a en temperer la ri- 

gueur1. On obtint ainsi un tableau des dispositions relatives 

au . logement, a la nourriture, au vetement, etc. Ce fut la 

Matrka. Tandis que le Pratimoksa, qui classait les infrac¬ 

tions suivant leur gravite, rassemblait pele-mele des pre- 

ceptes de toute sorte, la Matrka, oO les preeeptes etaient 

classes selon leur nature, permettait de s'orienter plus 

aisdment dans Tdtude de la Discipline. 

Plus tard, la Regie s’Otant beaucoup accrue, les sections 

de la Matrka devinrent des monographies distinetes. Dans 

le Yinaya pali, l’ancienne Matika a ete remplacee par les 

khandhalm repartis en deux sections : Mahcwagga et 

CuLlavagga. Mais le Vinava des Haimavata se developpe 

sur un plan particular et fort instructif, parce que la Matrka 

y est conservee. 

Si la Vinaya-Matrka etait utile pour s’orienter dans 

I’etude de la Discipline, a plus forte raison devait-on sentir 

le besoin dun ouvrage didactique permettant de s’initier a 

la eonnaissance du Dharma. Les Sutra Otaient nombreux et 

divers; il fallait ehercher a en condenser l’essentiel dans un 

1. Dans mon M6moire sur Le Parinirodtia et les /unit-allies du Buddha 
(VAtements de religieux, III), j’ai essaye de montrer comment les pres¬ 
criptions relatives aux vfetements se sont groupies autour de la rfegle pri¬ 
mitive qui prescrivait l'usage du p&nx&uJmla. 
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texte court. Kasyapa fait sans doute allusion a un texte de 

ce genre quand il parle de « FEssence des Paroles sacrees1 ». 

Dans Fen pie hong t.6 louen, les adeptes des sectes 

Ctrangeres viennent prier Ananda de leur exposer « le Long 

et le Court)), c'est-a-dire la doctrine developpee et 

resumee*. Sous quelle forme se presentait le resume du 

Dharma? Aussi long temps qu’on respecta scrupuleusement 

la lettre des Ecritures, on se borna sans doute a choisir 

parmi les Paroles du Maitre, les plus significatives : le 

Dharmapada est le type des anthologies de ce genre. Mais 

ce recueil n’est pas un ouvrage didactique et tout y est sur 

le meme plan. Rien n’indique au surplus qu’il ait jamais 

appartenu a la section des Ecritures connue sous le nom de 

Matrka. 

La conservation de la Vinaya-Matrka des Haimavata est 

un fait unique dans Fhistoire du Canon. Partout ailleurs les 

traites analogues semblent avoir eta remplaces par des 

textes plus developp6s. La Dharma-Matrka parait avoir eu 

le meme sort et Fon eomprend aisement qu’il en ait eld 

ainsi. La frequence des discussions pkilosophiques et le 

developpement doctrinal qui en fut la consequence caracte- 

risent la periode ou fut compile le Canon. Ges controversee, 

que le Buddha avait sagement evitees, ne furent pas 

seulement la cause des schismes et des divisions sectaires; 

elles expliquent en outre le foisonnement des traites 

fheoriques qui se substituent a la Matrka et finissent par 

former une Corbeille distincte. L’ancienne Corbeille du 

Dharma se divise des lors en deux parties, dont la plus 

recente pretend contenir le Dharma par excellence (Ablii- 

dharma), la plus ancienne n’etant que le recueil des 

Sutra. Deja, le terme Matrka impliquait une idee de supe- 
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riorit6 qu’accentua encore le titre nouveau : Abhidharma- 

pitaka. 

Puisque, anterieurement a la repartition en trois Cor- 

beilles, on trouveunc division des Ecrituresen deux parties, 

il est ten tan t de poser a Forigine un unique pitaka qui se 

serait scinde en deux, puis en trois1. Cette conjecture doit 

etre examinee de plus pres. Veut-on dire que la notion d’un 

pitaka unique est anterieure a celle dune plurality de 

pitakal L’aflirmation reste sans fondement. L expression 

ekapitaka fait defaut dans les textes et, quand nous trou- 

vons dans les inscriptions Tepithete petaki appliqu^e a un 

religieux, nous ne savons pas sal faut entendre « qui connait 

le ou les pitaka ». Mais si Ton pretend qu’a l'origine 

le Vinaya n'existait pas independarament du Dharma, cette 

opinion semble parfaitement justifiee. Le Vinaya, allege 

des monographies qui nous out paru tardives, n’est qu’un 

ddveloppement du Prdtimoksa-sutm, dont le nom meme 

indique qu’il faisait primitivement partie du Dliarma. Le 

Dharma en tant que « Parole du Buddha)) (Buddhava- 

canam) etait, par definition, un tout qui comprenait n&ies- 

sairement les prescriptions du Maitre relatives a la Disci¬ 

pline. Mais, avant que le Vinaya ne fut constitue en section 

distincte, les Paroles du Buddha etaient sans doute deja 

classees en diverses collections qui se sont generalement 

conservees dans les Canons post&rieurs. 

Les collections du Sutra-pitaka sont appelees en pali 

nikdya et en Sanskrit agama. Dans la, majorite des Canons 

elles etaient an nombre de cinq. Toutefois, les Mulasarvas- 

tivadin et d’autres Ecoles n en ont finalement conserve que 

quatre. La meme tendance a reduire de cinq a quatre le 

nombre des nikdya s’observe meme en pali, dans les textes 

1. Cette opinion a ddja formulae par K. E. Neumann, an d6but de sa 
traduction du Majjhima-nikdya : Die Reden Gotctmo Buddha's, Leipzig, 
1896. 
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postcanoniques1. Nous aurons bientot l’occasion de recher- 

cher les causes de ce changemeiit. 

Sur l’aneiennele de la division en cinq nikdya, l’epigra- 

phie fournit des indications precieiises. A Sanchi, un 

religieux est dit pacanekdyika (— pancanaikdyika) « verse 

dans les cinq nikdya'2 ». La ineme expression apparait deja 

a Barhut3, ce qui nous reporte au IP siecle avant J.-C. La 

forme du compose avee orddhi au second element est mat- 

tendue et s’oppose par exemple a celle de tepitaka. II n’est 

pas improbable qu’il y ait eu, anterieurement a pacane¬ 

kdyika, une epithete plus simple *nekayika a verse dans 

les nikdya ». A partir d’un ancien nekayika, deja consacre 

par 1’usage, on aurait construit un compose pacanekdyika, 

comportant allusion k une serie nouvelle et probablement 

plus nombreuse de nikdya. 

En fait, a en juger par le titre des Collections : Dirgha 

(Digha), Madhyama (Majjhima), Sainyukta (Samyutta), 

Ekottara (Aflguttara) et Ksudraka (Khuddaka), la serie des 

cinq agama ou nikaya ne parait guere hoinogene. Dirgha 

(( long », Madhyama « moyen » et Ksudraka a court » pre¬ 

cedent d’un principe de classification qui ne laisse aucun 

residu. Si l’on tient compte de la longueur des textes, tous 

les sutra sans exception peuvent etre repartis en trois 

Series : sutra longs, moyens et courts. Les deux autres, 

Serie melang^e et Serie numerique, peuvent 6tre consicle- 

rees comme superfetatoires; elles font double emploi avec 

les premieres. 

La division du Dharma en trois series de textes est pre- 

cisdment celle que nous font connaitre les inscriptions 

d’Asoka. Au debut du dernier des Quatorse Edits, ce 

monarque declare qu’il a fait graver l'expose du Dharma 

1. Cf. Stede, Pali Dictionary, s. v. nikdya. 
2. Ep. IncL, II, 104, n. 66. 
3. Ibid., n. 144. Cf. Sylvaiu L6vi et Chavannes, Lea seize Arhat, p. 3?, du 

t-ir6 k part. 
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cc sous une forme soit abregee, soit d’etendue moyenne, soit 

developpee' ». On semble generuleinent admettre que ce 

qui a ete ainsi grave par ordre dn roi Asofoi est le texte 

des treize edits precedents. Mais on rie voit guere que ces 

edits aient etc rediges « sous une forme soit abregee; soit 

d’etendue moyenne, soit developpee* ». II y a place peut- 

etre pour une autre explication : les quatorze ddits sur 

rocher pouvaient servir de preface a un expose plus ou 

moins developpe du Dharma, gravd sur des plaques metal- 

liques. Ces plaques auraient ete fondues par la suite en vue 

de recupbrer le metal, de sorte qu’il ne subsiste plus aujour- 

d’liui que les inscriptions gravees sur la pierre. On sait 

qu’apres la redaction des vibhasa, « le roi Kaniska fit. 

graver, sur des feiiilles de cuivre rouge, le texte de ces 

traites, les renferma dans une caisse en pierre soigneuse- 

ment scellee et batit un stupa pour l’y deposer1 2 3 ». 

Quoi qu’il en soit de eette conjecture, les Edits sur rocher 

font allusion, plus de trois siecles avant notre ere, a une 

triple redaction du Dharma, analogue a la division de la 

Loi bouddhique en Collections Courte, Moyenne ou Longue, 

et cette triple division parait antdrieure a la serie de cinq 

agama ou nikaya attestee a Barhut des le II6 siecle. 

On entrevoit d’ailleurs la cause de cette transformation. 

Le Sarnyukta et l’Ekottara sont formes de textes courts. 

Ces deux recueils supplementaires ont dfx etre crees pour 

alleger le Ksudraka devenu trop volummeux. On preleva, 

1. Cf. E. Senart, Les Inscriptions de Piyadasi, 1, p. 322, el Hultzsch, Ins¬ 
criptions of Atoka, p. 212. 

2. Hultzsch (inscriptions of Atoka, p. liv) est d’avis qu’Asoka avait en 
vue trois series de textes : les 6dits de Rtipnath, etc. (lojme abrCgee), les 
6dits sur rocher de Dhauli et Jaugada (dtendue moyenne) et la serie de 
Girnar, etc. (dtendue ddveloppde). Mais on ne peut dire que Dhauli soit 
d’dtendue moyenne par rapport a Girndr. Quant anx inscriptions comme 
celle de Rupnath, elles ont un tout autre objet que celui des Quatorze itdils 
et il ne pouvait par consequent venir h l'esprit d'Asoka de qualifier leur 
contenu au moyen du mot samkpipta. 

3. Hiuan-tsang, Memoires, trad. Stan, Julien, I, p. 17S. 



340 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

d’une part, les textes qui pouvaient se grouper autour d’un 

nom prop re ou qui se rapportaient a line classe de person- 

nages : ce fut le Sainyukta. On reunit d’autre part la 

Collection numerique (Ekottara ou Anguttara) en rangeant 

les sutra suivant le nombre des elements (dharma) qu’ils 

contiennent. 

La classification meme des nikdya est un indice favorable 

a l’hypothese d’une segmentation du Ksudraka. La grande 

majority des Leoles enumere d’abord Dirglia et Madhyama 

ct en dernier lieu Ksudraka. Entre Madhyama et Ksudraka 

s’inserent les deux Collections adventices detachees, croyons- 

nous, de la derniere, mais 1’ordre ou elles se presen tent 

n’est pas constant. Les Sthavira, Mahi&tsaka, Mahasain- 

ghika, nom men t d’abord Sainyukta, puis Ekottara. Inverse- 

ment les Dharnniguptaka et les Haimavata placent Ekottara 

avant Samyuk ta. Quant aux Mulasarvastivadin, dont la 

classification est singulierement aberrante, puisqu’ils n’ont 

plus que quatre agama, ils nomment d’abord le Sainyukta 

suivi du Dlrgba, du Madhyama et de l’Ekottarab On entre- 

voit done un ordre ancien fixe par la tradition : Dlrgha, 

Madhyama, Ksudraka. L’insertion d’elements nouveaux 

dans cette serie a rompu l’ancienne uniformite; les Dhar¬ 

maguptaka et les Haimavata, si semblables & bien des 

egards, s’accordent ici dans le detail et s’opposent aux 

Sthavira et aux Mahisasaka; les Mulasarvastivadin ont 

largement innove en accordant au Sainyukta la premiere 

place. 

La classification des sutra en trois series : Longue, 

Moyenne et Courte suppose des textes de longueur tres 

inegale. En fait, l’ecart est considerable entre un r6cit 

com me le Mahdparinibbana-sutta du Dlgha-nikaya et tel 

sutra court qui tient en quelques lignes. La question se 

pose de savoir si un recit du premier type est un veritable 
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sutra. Le Mahaparinibbana-sutta se r£sout a l’analyse en 

un certain nombre de sutra. courts encadres, suivant l’ordre 

decroissant, dans une Relation du dernier voyage du 

Buddha, le tout servant de preambule a un recit de la mort 

et des funerailles du Maitre, dont le noyau est un autre 

sutra court conserve dans le Samyutta-nikaya'. Le plus 

long sutta du Digha n’est done en definitive qu’une collec¬ 

tion de sutra courts enrobes dans un recit comparable 

au texte en prose ou sont incluses les gatlid des Jtitaha. 

Avons-nous le droit de generaliser et de poser a l’ori- 

gine, anterieurement a tout sutra long, une serie de sutra 

courts ? 

Le mot sutra, qui primitivement avait un sens restreint, 

a pris en dernier lieu une signification tres elargie. Dans 

les Canons divises en trois Corbeilles, sutra designe tous 

les textes qui constituent le Sutra-pitaka. Mais les diverses 

beoles gardent le souvenir d’un temps od le Dharma etait 

divisb en neuf ou douze aiiga, les sutra ne formant qu’une 

seule de ces categories. A cette epoque, un sutra etait un 

sermon commengant par un expose numerique : « II y a n 

dharma... Quels sont les 7i? » n designant un nombre 

defini cl’elements. Suivait Fenumeration de ces elements 

en autant de sentences paralleles, enfilees comme les grains 

d’un rosaire, d’ou le nom de sutra « fil »s. De tels sutixi 

abondent dans l’Ekottara par exemple. Us sont courts par 

definition, remuneration n'allant guere au dela d’une ou 

deux dizaines. A ce stade de revolution, Fexpression sutra 

long est contradietoire. On ne dut songer a classer les sutra 

suivant leur longueur qu’a une epoque plus tardive, quand 

ces sermons s’agglomerant pour former des compositions 

plus longues, le mot sutra tendit a designer tout discours 

religieux, quelle qu'en flit la forme. 

1. Cf, Le. Parinirmna et les fundrailles, I et II. 
%. Cf. Le Parinirmna et les funerailles, p. 60. 
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Si, dans la classification des Ecritures en neuf ou clouze 

anga, le mot sutra garde un sens plus restraint et plus 

archaique que dans l’expression Sutra-pitaka, il est a pre~ 

s timer que la classification en un certain no mb re de anga 

est plus ancienne que la division en trois pi taka. Cette 

induction, qui trouvera confirmation dans la suite de ce 

chapitre, est deja £tayee par le fait que le mot arlga, desi- 

gnant une subdivision des textes sacres, est commun aux 

Canons vedique, jaina et bouddhique tandis que les pitaka 

ne peuvent guere avoir etd empruntes a une tradition aussi 

ancienne. II importe done de recbercher quels principes 

ont preside a la repartition des Ecritures en « sections » 

ou arlga. 

En pali, la list© des anga est la suivante : 

sattarri geyyain myydkaratiam, gat ha udeinarn itiout- 

takarn jdtakam abbhutadhammam vedallam. 

Dans eette enumeration, certains termes comrae vedalla 

sont obscurs; d’autres, comme gdtha ou geyya, qui ont le 

plus souvent une valeur tres g^ndrale, sont peut-6tre pris 

ici comme le mot sutta Ini-meme, avec une signification 

restreinte qu’il serait utile de preciser. 

Pali geyya, auquel correspond gey a en Sanskrit, designe, 

suivant la definition traditionnelle1 2, « des ouvrages Merits 

en nn langage mesure » et cette definition est bien ce que 

fait prevoir le sens du mot: geya signifie « fait pour etre 

cliante ». Peut-on preciser davantage ? Geya est synonyme 

de yiti« chant», mot qui designe en outre une variete de 

metre du genre dryer, il est possible que yeya ait designe, 

au sens etroit, une variete de chants ecrits on vers du genre 

aryd. Cette opinion esl d’autant- plus probable que, dans la 

literature canonique, gdtha signifie egalcment « vers 

eh ante )>s. On voit mal comment geya et gdtha, pris au sens 

1. Cf. Burnout, Introduction, II* 6d., p. 46. 
2. Cl. Burnout, Introduction, 50. 
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le plus large, auraient pu servir a distinguer deux cate¬ 

gories differentes de textes. II semble done qu’a l’origine 

geya et gatha aient designe des moreeaux versifies dans 

des metres differents. Qu’entendait-on exactement par 

gatha? 

Dans la recension du Chandah sdstra de Pingala, par 

Halayudha, ce dernier intercale plusieurs vers1, dont Tun 

est fort important parce qu’il oppose a certains metres Sans¬ 

krits les formes prakrites eorrespondantes : 

suryasuto ’rkaphalasamaScandrasutaschandatah sa- 

manuydti gatha} 

skandhakam drydgitir vaitdliyam ca magadhi gatha 

’rydhll 

« (Saturne), le fils du Soleil, est pareil au Soleil par son 

influence. Mercure s’accorde volontiers (avec une autre 

planete avec laquelle il est en conjonetion) ; de meme 

Ydrydgiti et le skandhaka, le vaitdliya et la magadhi, 

Vary cl et la gatha (se correspondent respectivement). » 

Com me l’indique le commentateur Bhattotpala, skan¬ 

dhakam est le nom prakrit du metre Sanskrit drydgiti; 

magadhi ou mclgadhiha correspondent de la meme mu- 

niere a vaitdliyam et gatha a dr yd : 

samskrte yd ’ryagitih sd prdkrte skandhakam, sams¬ 

krte yad vaitdliyam sa prdkrte magadhilea, sains- 

krte yd *ryd sd prdkrte gatha. 

Geyya et gatha du pali d6signent probablement, dans la 

liste des any a, non des « chants » ou des stances en metre 

quelconque, iriais deux collections comprenant principale- 

ment des moreeaux versifies dans un metre determine. 

Geyya pouvait correspondro au metre gtti ou drydgiti et 

gatha serait le nom prakrit et pali du metre correspondant 

k Varya sanskrite, 

1. Chan das, 4, 32 c£, Brhat swnhitd, chap, civ, vers 54. 
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Le troisieme metre, auquet Halayudlm fait allusion : vai- 

tdliya, correspond precisement a un autre aiiga : vedalla. 

Ce terme pali, dont on n’a fourni jusqu’ici auctme explication 

satisfaisante, est sans doute une forme moyenne-indienne 

apparent^ a validity a et caracterisOe par la sonorisation 

du t intervocalique'. 

Si vedalla pali s’apparente a skr. validity a, le nom de cet 

any a correspond egalement au prakrit my ally a, qui est le 

nom d’une section du Canon jaina*. II est vrai que les textes 

43 et 44 du Majjhima-nikaya, qui portent le titre de vedalla, 

ne contiennent aucun element metrique3. II est possible que 

cet element ait disparu; de tel les amputations interviennent 

frequemment dans la transmission des plus anciens textes et 

Cullavagga XI, en offre un exemple typique : toutes les 

parties versifiees ont ete eliminees et notamment les nom- 

breuses stances qui accompagnent encore dans divers sutra 

l’episode de Gaviimpati3. Toutefois, de nombreuses stances 

vaitdliya sont encore ^parses dans le Sutra-pitaka. Une 6tude 

methodique de ces fragments serait d’une grande utility 

pour la connaissance de la metrique et de la literature 

bouddhiques pendant la pdriode magadhienne : il est signi- 

flcatif en effet que magadhlkd suit le nom prakrit du metre 

correspondantau oaitaltya Sanskrit. 

1. Skr. raUdliya, nom d’un m&tre, de mSme que vaildlika « barde », pa- 
raissent d driv&s de oetdla. Ce dernier mot, qui ddsigne en skr. un 6tre d<i- 
moniaqne, signifie plutdt, en pali, une vari6t6 de magie (Cf. Stede, Pali 
Dirt to nary.) La forme moyenne-indienne oedalla se rattache sans doute a 
retain par I’intermbdiaire d'un d6riv6 analogue a mitdliya. La 
correspondance U ~ ly, 1’abrfegement de d devant une gcMninee et la sono¬ 
risation del intervocalique sont constants en moven-indien. 

2. Weber, Indixehe Srudien, XVI, p. 261. 
3. Buddhaghosa rattache au mlallam non seulement les sutta 43, 44 du 

Majjlihna, mais encore Sammaditthi, Sakkapaiiha, etc. (Cf. Samantapdea- 
dikd, I, p. 28-9). Comme les commentateurs ont (ividemmeni oubli6 le sens du 
mot vedalla, il ne l'aut peut-Stre pas attacher trop d'importanee aux ren- 
seignements qu’ils fournissent concernant la composition de cet any a. Cf. 
Stede, Pali Dictionary, s. v.. cedalla. 

4. La Leyende cle PEtnpermr Aooha, p. 34 et suiv. 
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suivant les maitres et les ecoles, le commentaire tendit a 

son tour a se fixer et a devenir matiere d'enseignement, soit 

qu’on voulut ainsi retenir la doctrine d’un maitre eminent, 

ou fixer la jurisprudence en conservant les arrets d’un casin'ste 

repute, soit qu'on voulCit garder le souvenir d’une tradition 

contemporaine du Buddha. L’emploi de lAcriture contribua 

naturellement a preserver et a immobiliser ces recits en 

prose : gloses, anecdotes, developpements de toute sorte qui 

finirent par constituer une veritable literature en pall, en 

Sanskrit, etc. . . 

Mais bientot, le Commentaire, mieux adapte que le Dliar- 

ma lui-meme. aux neeessites des temps nouveaux, acquit 

une autorit6 qui balanga celle de la Loi. Or, sur bien des 

points, Eopinion des maitres recents etait diiierente de 

celle des premiers docteurs. Le Buddha, par exemple, avait 

manifesto sa repugnance pour une reglementation m inn- 

tieuse. Mais, dans les couvents, les formes nouvelles de la 

vie monastique exigeaient un developpement considerable 

de la Regie. Comment faire taire les opposants, les conser- 

vateurs qui pr6tendaient s’opposer au progres en citant la 

Parole du Maitre? II fallait donner a 1’Artha une autorite 

^quivalente a celle de Tancien Dliarma, autrement dit 

incorporer dans la Loi une partie des developpements 

secondaires. Ce fut, au dire des chroniqueurs, Toeuvre du 

Premier Concile. D’apres la tradition, cette assemblee 

codifia les Ecritures, c'est-a-dire qu’elle reunit tous les 

textes devant 6tre consider^ comme Parole du Buddha, et 

elle les ordonna en un certain nombre de Collections. En 

outre, et ce point merite d’etre precise, elle incorpora au 

Dharma une certaine proportion d’Artha. 

II est en efi’et de toute evidence que, dans un sutra com- 

inenQant par ces mots : « Ainsi j’ai entendu. Une fois le 

Buddha demeurait a... », le cadre meme du recit ne peut 

avoir et<§ prononc£ par le Buddha. Si cet Artha est devenu 

Parole Sainte, c’esfc qu’il a ete recite par Ananda et 
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approuve par le Concile. De meme pour le Vi nay a; les 

arrets ou decisions attribues au Buddha sont encadres 

dans un recit qui relate en quelles eirconstances ils out ete 

prononces, et la valeur de cet Artha tient au fait qu’il a ete 

incorpore au Dharma par le Conclave. La distinction entre 

le Dharma et YArtha est d’ailleurs explicitement formulee 

dans plusieurs Relations du Premier Concile. 

Dans le Vinaya des Mahasamghika (cf. supra, p. 310), 

Ananda recommande aux bhiksu d’interrompre sa reci¬ 

tation, si ce qu’il dit n’est pas conforme a la Loi et n’est 

pas conform e au Sens .Dans le Vinaya des Mahi sfisaka (cf. 

supra, p. 143 et 146), Kasyapa interroge Upuli, puis 

Ananda sur le Sens (artha) du Vinaya et des Sutra, sans 

doute parce que la tache du Concile consiste a incorporer 

cet artha au dharma preexistant. Dans la stance III du 

Kia-ye hie king, Mahakasyapa recommande aux Arhat de 

ne pas entrer dans le nirvana avant d’avoir compose le Sens 

{artha)\ Dans le meme recit, Mahakasyapa distingue dans 

Fensemble des Paroles Sacrbes qui vont former les Ecritures 

{king) : d’une part, le Sens {artha) et dJautre part TEssence 

de la Loi. 

Dans les Relations du Concile, les deux termes dharma 

et artha sont a peu pres dans le meme rapport que sruti 

et smrti chez les Brahmanes. Sruti d^signe les tcxtes sa-' 

cres, smrti la tradition ,confine a la memoire. Incorporer au 

dharma une certaine quantite Martha, c’etait, pour parler 

comme les Brahmanes, dlever une portion de smrti a la 

dignitd de sruti. On comprend dks lors qu’Ananda com¬ 

mence sa recitation par les mots : evam me isrutam. Cette 

formule sacramentelle, qui precedera desormais chaque 

texte sacre8, signifie que toutes les parties de ce texte, 

1. Pour d’autres mentions du Sens dans le Kia-ye kie king, cf. supra, 
p. 4, 6. 

" 2. Cf. supra, p., 230. « D6sormais tout Sutra, tout Vinaya, tout Abhi- 
dharma doit commencer par ces mots : C’est ainsi que j’ai entendu une 
tois... » 
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qu’elles soient sorties ou non de la bouche du Buddha, 

doivent etre tenues pour sacrees et canoniques. Ceci est 

encore un indice de l’empietement des idees bralimaniques 

sur la plus ancienne doctrine bouddhique. 

L’opposition entre le dharrna et Yarthci n’est pas uni- 

quement dogniatique; elle est egalement formelle. Aux 

premiers siecles, nous l’avons vu, la Parole du Buddha 

tendait a se cristalliser en vers ou du moins en langage 

rythme. Le commentaire, par contre, est en prineipe en 

prose. Toutefois, ce contraste, si marque qu’il ait ete au 

debut, n’a pas tarde a s’attenuer et merae a disparaitre. 

Parfois, com me dans. certaines pieces du Sutta-nipdta, le 

recit ou s’encadre l'ancien dharma s'est modele sur lui et a 

pris la meme forme metrique. Plus sou vent, l’ancien noyau 

vcrsifte traduit, remanie, reconvert par des apports succes- 

sifs en prose et en vers, n’est plus reconnaissable et toute 

trace en est effacee. 

L’envahissement progressif des Collections canoniques 

par Yartha oil domine la prose permet d'expliquer plu- 

sieurs faits et notamment la disparition des yeyya, gdtha, 

vedalla en tailt que sections distinctes. Du moment oil la 

prose y devenait pr^ponderante, le nom meme de ces any a 

cessait d’etre intelligible. Ils ont dd etre disloques de bonne 

heure et leurs debris rajeunis ont 6te grossir des Collections 

plus neuves et plus appreeiees. La section oeclalla a meme 

subi dans certains cas un avatar plus curieux encore : le 

titre, qui avait eesse d’etre compris, a ete remplace, dans 

la nomenclature non palie, par ociipulya, qui designe les 

sutra largement developpes. 

L’accroissement continu des textes et la composition de 

recits en prose ou mi-partie prose et vers sent egalement 

susceptibles d’expliquer 1’apparition d’un genre nouveau : 

Yauadana, qui prend dans certaines sectes un developpe- 

rnent considerable et tinit, de inline que Yupadeia, par 

constituer un anga distinct. Uavadana est un recit epique 
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ou legendaire, tandis que Yupadesa est un expose didac- 

tique; dans l’un et 1’autre genre s’accuse un des traits 

caracteristiques de Yartha. 

A mesure qu’augmentait la proportion des passages en 

prose insures dans les textes, les differences entre ces der- 

niers s’attenuaient et la classification en anga perdait peu 

k peu de sa valeur. En meme temps, on prenait l’habitude 

de faire entrer dans un meme cadre des elements tres di¬ 

vers : sutra courts, episodes narratifs, vers chantes, ja~ 

taka, etc.. Le Parinibbanasutta du Digha-nikaya est sans 

doute Tun des plus aneiens modeles de ce genre nouveau 

auquel on donne le nom de sutra (pali sutta) bien qu’il 

s’agisse d’un ensemble fort complexe, tr£s eloigne des 

courts sutra primitifs1. De tels ensembles, comprenant 

des morceaux qui pouvaient etre rattaches a des arlga 

diffbrents, debordaient l’ancienne classification des textes 

sacr6s. Quand les sutra se furent multiplies et que l’emploi 

generalise de la prose contribua a repandre une teinte 

uniforme sur toutes les compositions, la division en sutta, 

geyya, etc..., tomba en desuetude et fut remplacee par 

une classification fondee sur la longueur des textes. Au 

lieu d'aiiga, on eut alors des nikdya ou dgama et le 

mot sutra, cessant de designer un anga determine, en vint 

& signifier la Corbeille du Dharma tout entiere : Sutra- 

pitaka. 

' Toutefois, certains Canons conserverent longtemps le 

souvenir de Tancienne classification. C’est ainsi que les 

Relations du Premier Concile contenues dans le Vinaya des 

Dharmaguptaka et dans 1 & P'i-ni mou louen, lorsqu’elles 

enumerent les textes du Ksudraka-agama, mentionnent 

une sdrie de sections qui correspondent aux anga primitifs. 

, De meme, c’est dans le Khuddaka-nikdya pali que se re- 

trouvent les recueils correspondant aux anga : Jdtaka, 
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Itivuttaka, Udana, Apadana. Ces faits confirment nos vues 

concernant revolution dies Canons bouddhiques. Le dharma 

ne comprenait guere au debut quedes textes courts, re¬ 

partis en diverses sections ou anga, suivant leur forme ou 

leur contenu. Plus tard, par juxtaposition des morceaux 

primitifs et incorporation de developpements en prose, 

forme et contenu tendent a s’unifier tandis que certains 

textes s’ailongent. On detache alors la Collection Longue et 

la Collection Moyenne de la masse primitive, qui prend 

desormais le nom de Collection Courte et comp rend ce qui 

reste des anciens anga. II n’est done pas inattendu de re- 

trouver les debris de ceux-ci dans les Ksudraka-agama ou 

Khudakka-nikaya. 

Plus tard, le ddveloppement de l’enseignement scolas- 

tique et l’emploi gdndralisd de Fdcriture favorisbrent gran- 

dement la multiplication des textes et leur allongement, 

surtout pendant la pdriode cachemirienne1. II en resulta 

que la Collection Courte cessa doublement de mdriter son 

titre '. certains morceaux qui en faisaient partie, comme les 

derniers jataka, etaient plus longs quo certains sutra de la 

Collection Longue ; d^autre part, bien qu’all^gee par le re¬ 

trait des Melanges (Samyukta) et de la Collection Num6- 

rique (Ekottara), la Collection Courte dtait devenue plus 

volumineuse que les Collections Longue ou Moyenne. Mal- 

gre cette contradiction choquante entre le titre et la lon¬ 

gueur de la Collection dite Courte, de nombreuses sectes 

conserv^rent toujours l’aneien nom. Mais des novateurs 

‘ chercherent une appellation plus conforme a la realite : la 

Collection Courte fut promue du rang d’agama ou nikaya 

a celui de « Corbeille » et devint le Samyukta-pitaka (Tsa- 

tsang). 

Dans les traductions chinoises de textes bouddhiques, 

l’ancien titre : Ksudraka-agama et le nouveau : Samyukta- 

X. La Legende de I'Empereur Agoka, p. 15. 
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pitaka son t generalement rendus toils deux par Tsa-tsang 

et Cette expression est calquee sur Samyukta-pitaka « Cor- 

beille Melangee ». La raison s’en laisse aisement deviner. 

La partie du Canon ainsi designee dut etre connue d’abord 

en Chine par son nom recent : Samyukta-pitaka, pour !e- 

quel on forgea Yequivalent Tsa-tsang. Puis, quand les tra- 

ducteurs chinois connurent l’ancien nom : Ksudraka-agama, 

ils constaterent sans peine que, malgre la difference des 

titres, les contenus etaient equivalents et ils conserverent 

le plus sou vent pour nom mer la Collection Courte l’expres- 

sion Tsa-tsang qui leur etait familiere. 

La transformation de la Collection Courte en une Cor- 

beille distincte marque un moment important dans l’his- 

•toire du Canon. Elle eut pour resultat de reduire de cinq 

a quatre le nombre des cigama et de porter de trois k quatre 

le nombre des pitaka. Cette double consequence est plus 

importante qu’il ne parait tout d’abord. C’est, en effet, un 

trait caracteristique des constructions de l’esprit indien 

que rarchitecture en est souvent d6termin6e par des consi¬ 

derations numeriques. La croyance a la valeur mystique 

du nombre joue un grand role dans les speculations boud- 

dhiques. J’ai indique ailleurs la place qu’occupe dans 

Thistoire de la pensee indienne la numeration vigesimaleV 

Dans Flnde prearyenne* comme chez de nombreux peuples 

peu avanc6s en civilisation, les noms de nombre fondamen- 

taux designaient tout ou partie du corps humain : cinq 

est la main, vingt est Thom me tout entier qui possede 

vingt doigts. Plus tard, les progres de Tarithmetique 

obligent a crder une unite superieure k vingt: on emploie 

alors quatre-vingts et le facteur quatre tend a devenir pre¬ 

ponderant1 2, 

Les Bouddhistes durent croire de bonne heure k Teffica- 

1, Cf, La numeration vigesimale dans Vlnde, dans Rocmik OrjaniaUs- 
tycsny, t. IV, p. 230 et suiv. 

2. Cf. La numeration oigesimale dans Vlnde, ibid. 
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citd singuliere clu norabre quatre, si Ton en juge par la 

frequence, Tancieimete et la noblesse des tetrades: quatre 

veritds saintes, quatre vddhipada, quatre smrtyupasthana, 

quatre rois des deva, quatre Cakraoartin, quatre Bud¬ 

dha, etc... Le passage de cinq a quatre dgama et de trois a 

quatre pitaka ne pouvait laisser indifferente Fame inquidte 

des croyants. La conviction de eeux qui avaient foi dans la 

saintetd des tetrades dut emprunter a cette circonstance 

une nouvelle force. II importe done d’examiner si la division 

en quatre parties tendit a se generaliser dans toutes les 

Ecoles et dans toutes les branches du Canon1. 

Dans le Canon pali, la sCrie des cinq nikaya s’est 

maintenue pendant longtemps et Ton peut dire qu’elle est 

restde en usage jusqu’a nos jours. Toutefois, dans certains 

textes tardifs, comme le commentaire du Brahmajala- 

sutta, le Khuddaka-nikaya change de nom et devient le 

Khuddaka-gantha. II cesse alors d'dtre consid6r6 comme 

le cinqui^me nikaya et peut etre classe avec T Abhidhamma. 

II y a done eu, dans certains milieux de l'Lcole des Thera, 

une tentative pour reduire de cinq a quatre le nombre 

des nikaya. Ici encore, la Collection Courte, bien que 

non drigde en Corbeille distincte, a dtd ddtachSe du Sutta- 

pitaka. 

Un changement analogue s'observe chez les Mulasarvas- 

tivadin. Le Vinaya de cette secte, au chapitre du Concile, 

Cnumere quatre dgama et non cinq1 3. Dans une autre partie 

du mCme Vinaya, 1'original Sanskrit mentionne seulement 

quatre agama\ 

La tendance a rCduire a quatre le nombre des Collections 

1. II est possible de rattacher au m&me mouvement d’idees les variations 
que nous avons dAja constatdes dans le nombre des Sthaoira. Les Maha- 
sdmghika, si conservateurs, out encore trois Sthacira, taodis que, chez les 
Sarvastivadin, le nombre est port6 &4eta2X4=8 cbez les Sthavira. 

2. Les seine Arhat, p; 36-37. 
3. DivyUoadana, p. 333, 1. 10 et suiv. 
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du Sutra-pitaka, si elle ne se dCveloppe pas partout avec 

la m£me ampleur, est du moins attests dans des Ecoles 

aussi differentes qne celles des Thera et des Mnlasarvas- 

tivadin. II reste a examiner si cette tendance a affecte les 

autrcs pitaka. 

La composition du Canon des Haimavata est connue par 

la Relation du Premier Concile conservee dans le P’i-rri 

thou louen\ Le tableau suivant indique la classification 

des textes sacres dans cette Ecole : 

I. Vinaya-pitaka 1) Prdtimoksa des bhiksu 

2) Prdtimoksa des bhihquni 

3) Kathina, etc. 

4) Matrka 

5) Ekottara 

II. Sntra-pitaka 1) Dlrgha-agama 

2) Madhyama0 

3) Ekottara0 

4) Samyukta0 

5) Ksudraka0 , 

III. Abhidharma-pitaka 1) Saprasnaka-vibhanga 

2) ApraStiaka-vibhanga 

3) Samgraha 

4) Correspondances 

o) Lienx. 

Ainsi, dans chacune des trois Corbeilles, les divisions 

sont au nombre de cinq. Ce plan' est probablement ancien. 

On a dCja vu que la serie des cinq nikaya du Sutra-pitaka 

est attestee a Barhut et a Sanchi. La quintuple division 

du Vinaya-pitaka est conforme a l’usage de deux Ecoles 

qui sont parmi les plus anciennes : cell© des Thera et celle 

des Mahlsasaka. 
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Le rarneau Dharmaguptaka qui parait s’etre detaehC assez 

tard de la branche Ha.imavata presente, dans ragcncemont 

des textes sacres, ime innovation qui ressort du tableau 

suivant: 

I. Vinaya-pitaka 1) Prdtimoksa des bhiksu 

2) Prdtimoksa des bhiksunl 

3) Khandhaka 

4) Ekottara 

II. Sutra-pitaka 1) Dirgha-dgama 

2) Madhyama 

3) Ekottara 

4) Samyukta. 

5) Ksudraka 

III. Abhidharma-pitaka 1) Avec difficultes 

2) Sans difficultes 

3) Samgraha 

4) Samyukta. 

5) Lieux. 

Si Ton ne considere que les deux dernieres Corbeilles, le 

Canon des Dharmaguptaka est exaetement cornposd comme 

celui des Haimavata : meme division en cinq sections qui se 

correspondent d'un Canon a l’autre et sont enumerees dans 

le meme ordre. Seul dittere le Vinaya-pitaka. La Matrka des 

Haimavata, cJest-a-dire le texte meme dont nous possedons 

une traduction chinoise sous le titre de P’i-rii mou lotten, a ete 

supprimee par les Dharmaguptaka et le nombre des divisions 

du Vinaya a ete ainsi rCduit a quatre. Cette innovation est 

mise en lumiere par le nom donne a la traduction chinoise 

du Vinaya des Dharmaguptaka : Sseu fen liu signifie «la 

Regie en quatre parties ». 

Le schema ci-dessus du Canon des Dharmaguptaka est 

emprunte au Vinaya de cette secte1. II est possible de 
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montrer que ce Canon a subi certaines modifications, poste- 

rieurement a la redaction de la « Regie en quatre parties ». 

Nous possedons, en effet, dans la preface d un des dgama 

traduits en chinois, l’inventaire d'un Canon qui ne pent etre 

que celui des Uharmaguptaka et qui presente neanmoins 

des differences importantes avec celui qui est decrit dans le 

Sseufenliu. 
Le Tctiang a-han'e\st la traduction chinoise d’un Dirgha- 

agama dont la provenance exacte n’a pas encore etd deter- 

minee. La preface donne la composition du Canon auquel 

appartient cet dgama: 

Vinaya-pitaka en quatre parties et dix recitations. 

Abhidharma-pitaka en quatre parties et cinq recitations. 

Siitra-pitaka comprenant quatre dgama. 

La serie des pitaka commence par le Vinaya et cette 

Corbeille est en quatre parties. Ces deux traits caractCrisent 

le Canon des Dharmaguptaka. Le Tctiang a-han pourrait 

done etre la traduction chinoise d’un des agama de la secte 

Dharmaguptaka. Nous avons deja signale 1 importance de 

cette secte en Chine; il n’y aurait pas lieu d etre snrpris si 

1’unique Dirgha-agama traduit en chinois avait 6te empruntC 

au Canon des Dharmaguptaka. 

La traduction chinoise du Tctiang a-han est due a la 

collaboration de Buddhayasas et de Tchou Fo-nien pendant 

les annees 412 et 413. Dans le meme temps4, ces deux 

hommes firent paraitre le Sseu fen hit ou Vinaya des 

Dharmaguptaka. .Publics par les memes personnes, Vinaya 

et agama appartiennent probablement au‘Canon de la meme 

Ecole et cette probability apparait voisine de la certitude 

quand on sait comment travaillaient Buddhayasas et Tchou. 

Fo-nien. 

1. Tripit., 6d. T5k. XII, 9. . 
g. En 410, d’apr&s certaines sources; entre 408 et 413, suivant dautres. 

(Cf. P. C. Bagchi, p. 203-204.) La seconde tradition est la plus vraisemblable. 
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Buddhayasas, sramana du Ki-pin, expliquait $ le texte 

que Fo-nien, originaire cle Leang-tcheou, redigeait en chi- 

nois. Finalement, la traduction etait revisee et corrigee par 

un lettrd chinois', Une oeuvre com me le Tch'ang a-han 

etait due a la collaboration de trois personnes. 

Le chinois etant tres different des langues indo-aryennes, 

on avait recours a des religieux indiens qualifies pour inter¬ 

preter les textes originaux, et, aubesoin, pour le's paraphrases 

Si Buddhayasas fut juge digne d’expliquer le Sseu fen liu 

et le Tch’ang a-han, ces deux textes devaient, par 

consequent, faire partie d’un Canon unique, celui de la secte 

a laquelle appartenait ce religieux. 

Ce fait ad mis, il en decoule des consequences qui ne se 

contredisent qu'en apparence. Le recit du Premier Concile 

dans le Vinaya des Dharmaguptaka suppose un Canon 

different de celui qui est decrit dans la Preface du Tch’ang 

a-han. Ce sont deux Canons d’une m6me secte consideree 

a deux moments successifs de son histoire. On a deja vu 

que, dans plusieurs Ecoles, le nombre des agama ou 

nikaya etait pass6 de cinq h quatre et celui des pitaka de 

trois a quatre. Des transformations analogues s-observent 

dans le Canon des Dharmaguptaka. Les sections, qui etaient 

primitivement au nombre de cinq dans chacune des trois 

Corbeilles du Canon des Haimavata, se sont peu a peu 

reduites a quatre'dans la branche Dharmaguptaka : tout 

d’abord, cJest le Vinaya qui, en perdant sa matrka, devient 

un traite en quatre parties; plus tard, le meme plan se 

generalise dans les trois Corbeilles et Ton trouve egalement 

un Abhidharma-pitaka en quatre parties et un Sutra-pitaka 

comprenant quatre agam,a. Cette unification etait realisee 

anterieurement a la redaction de la Preface du Tch’ang 

a-han, c’est-a-dire avant 413. 

II reste une difficulty assez serieuse. On conqoit qu’apres 

1. Preface du Tch'ang a-han. 





358 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

justifie par l’ampleur du mouvement mahayaniste : il 

represente la nouvelle Loi qui complete Fancienne sans 

Tabolir. 

Un autre trait remarquable du Canon decrit dans la 

Relation de Nandimitra est que la Collection des J at aka, 

qui, dans la plupart des Canons, est une piece essentielle du 

Ksudraka-agama, en est ici detach&e et fait par tie de 

rAbhidharma-pitaka. Le cinquieme agama est done, pour 

ainsi parler, en decomposition. Ses elements se dispersent 

et quelques-uns des plus importants sont attires par FAbhi- 

dharma qui est, ne l’oublions pas, le prolongement du 

Sutra-pitaka. Ce proces devait logiquement aboutir a la 

fusion de FAbhidharma et du Ksudraka-agama. Pour Fauteur 

de la Preface du Tch’ang a-han, la transformation est 

achevee: il n’existe plus que quatre agama; le Ksudraka est 

completement resorbA De meme, dans le Commentaire du 

Brahmajdlasutta. en pali, le Khuddaka-nikaya est rattach^ 

a FAbhidharma-sous le nom de Khuddaka-gantha. 

Bien qu?il appartienne certainement a une secte maha¬ 

yaniste, le Canon decrit dans la Relation de Nandimitra 

se ciasse done, a certains egards, dans, une position interme- 

diaire entreles Canons decrits dans le Sseufen liu et dans 

la Preface du Tch'ang a-han qui sont deux Collections du 

Petit Vehicule. La raison s'en laisse aisement deviner. Pour 

les adeptes du Grand Vehicule, la partie essentielle du 

Canon est le Bodhisattva-pitaka ; e'est elle qui se developpe 

et s’enrichit sans eesse. Les &ravaka-pitaka sont au contraire 

negliges; ils ont ainsi plus de chances de conscrver certains 

traits relativement archaiques. 

En somme, la tendance a former des tetrades se manifeste 

inegalement dans les redactions successives du Canon Dhar- 

maguptaka. Le mouvement s’amorce dans le Sseu fen liu 

par la suppression de Fancienne Matrka, ce qui a pour effet 

de reduire a quatre le nombre des divisions du Vinaya. Mais 

le cinquieme agama tarde davantage a disparaitre : c 
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Relation de Nandimitra, il semble deja condamne ; la 

Preface duTctiang a-han l’omet completement et divise 

egalement en quatre la Corbeille de l’Abhidharma. Le 

tableau suivant fait ressortir les phases principales de cette 

transformation : 

Canon des Haimavata : Sutra-pitaka en cinq divi¬ 

sions. 

Vinaya-pitaka en cinq divi- 

: sions."' 

Abhidharma-pitaka en cinq 

' : divisions. 

Canon des Dharmaguptaka: Vinaya-pitaka en quatre di- 

(d’apres le Sseufen liu). visions. 

Sutra-pitaka en cinq divi- 

: : sions. 

Abhidharma-pitaka en cinq 

divisions. 

Fraction mah ayaniste de Y E- Bodhisattva-pi taka 

cole Dharmaguptaka (Re- Sravaka-pifaka : 

lotion de Nandimitra). Sutra en cinq divisions. 

Vinaya en quatre divisions. 

Abhidharma (? divisions). 

Fraction hinayfmiste de l’E- Sutra-pitaka en quatre divi- 

cole Dharmaguptaka (PH- sions. 

face du TcKang a-han), Vinaya-pitaka en quatre di¬ 

visions. 

Abhidharma-pitaka en qua- 

■ ' tre divisions. 

uand on connaitra mieux rAbhi’dharma, on apercevra 

; doute que la division en quatre sections marque un 

nent important dans lliistoire deicette Corbeille. « Dhar- 
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maklrti, 6crit M. Stcherbatsky, fut Fauteur de sept traites 

logiques... Ce chiffre de sept traites philosophiques, dont 

l’un fondamental et six supplementaires, semble indiquer 

que Dharmaklrti pretendait a supplanter par ses oeuvres 

les traites philosophiques (abhidharma} du Bouddhisme 

primitif, car les 6coles du Hinayana possedaient aussi, 

chacune, sept traites philosophiques, dont Fun principal, 

exposantle corps de la doctrine, et six denommes «six 

pieds »} supplementaires’ ». Le nom de pada « pied » 

applique aux traites philosophiques ne rappelle-t-il pas le 

temps oh ces traites etaient au nombre de quatre? On sait 

que pada designe souvent un quartier, la quatrieme partie 

du tout ■. La division de F Abhidharma en quatre parties, qui 

nous etait deja connue par la Preface du TcJiang a-han, a 

done pu etre, a certaine epoque, un trait commun a divers 

Canons. 

On aurait tort, d’ailleurs, de se representer la croyance a 

la valeur mystique du nombre quatre comme un phenomene 

gdn^ral, ayant determine une sorte d’engouement dans toutes 

les sectes bouddhiques. En raison de son anciennete, la 

quintuple division dut garder des partisans dans les milieux 

conservateurs et Fattachement au pass6 parait meme avoir 

provoqu^ une reaction assez vive contre les tendances 

nouvelles. Qu’on note, par exemple, dans le Vinaya des 

Mahasarnghika, divise en cinq parties, le retour frequent du 

nombre cinq3. Cette insistance n’est-elle pas Findice d’un 

parti pris? L'Ecole Mahasarnghika parait avoir conserve 

longtemps une preference pour la classification par cinq, 

car Hiuan-tsang rapporte que les Ecritures de cette secte 

comprennent cinq pitaka : Sutra-pitaka, Vinaya-pitaka, 

1. La Thearie de la Connaissance et la Logique ches les Bouddhistes tar¬ 
di/s, trad, fran^aise, Annales du Mus6e Guimet, t. XXXVI, p. 3. 

2 Dans le meme ordre d’id^es, rappelons que la Grammaire de Hema- 
candra est divis6e en quatre pada. 
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Abhidharma-pitaka, Sainyukta-pitaka, Dharani-pitaka1. 

II faut sans doute se garder d'attribuer trop d’importance 

aux speculations sur la valeur mystique des nombres. 

D’autres facteurs out pu determiner le nombre des pitaka. 

II n’en reste pas moins que, du moment oil Ton admettait 

plus de trois Corbeilles, des termes comme Sainyukta-pitaka 

ou Bodhisattva-pitaka etaient assez vagues pour qu'on ptit 

y inclure des textes de toute categoric. Les considerations 

numOriques ont done pu avoir une influence decisive sur le 

choix entre une serie de quatre ou de cinq Corbeilles. 

Des innovations comme la creation d'un Bodhisattva- 

pitaka pouvaient meme se concilier avec la triple division 

du Canon. Ainsi le Ta pei king*, bien qu7evidemment ma- 

hayaniste, ne connait que trois Corbeilles : Sravaka-pitaka, 

qui correspond apparemment aux anciennes Corbeill es 

Pratyekabuddha-pitaka et Bodhisattva-pitaka, dont nous 

ignorons le contenu A ce cadre restraint et numOriquement 

archaique s’oppose la division en huit Corbeilles qui carac- 

tOrise le Canon dont faisait partie le P'ousa tchou talking*. 

Emolument novateurs, les compilateurs de ce Canon parais- 

sent avoir rencheri sur la quadruple division qui etait en 

usage dans certaines sectes : ils ont crOO deux tetrades de 

Corbeilles. 

Si rapide, si incomplet qu'il soit, cet expose des Canons 

mahayanistes laisse du moins apercevoir Tinsuffisance des 

theories qui ont prevalu jusqu’ici dans la science europeenne. 

On s’est longtemps represente le Grand Vehicule comme 

une Ecole unique qui se serait d’abord developp6e dans les 

regions du Nord-Ouest de Hnde, d’oti elle se serait repandue 

en Asie Centrale et en Extreme-Orient. Ce serait une 
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subdivision du « Bouddhisme du Nord ■». Mais le pretendu 

« Bouddhisme du Nord » n’est qu’ime expression geogra- 

phique.il apparait dejitaux esprits avertis, corame unegerbe 

de sectes tres diverses orient6es vers le Nord, l’Est ou 

1’Ouest, et voiei qu’en y regardant mieux chaque secte se 

resout a son tour en deux parties distinctes : Tune mahfiya- 

niste, I’autre hlnayaniste. Sans doute, on ne saurait nier 

l’existence d■aspirations, de grands dogmes communs a 

toutes les fractions mahayanistes; mais ces tendances 

convergentes ne doivent pas faire raeconnaitre i’eloignement 

des groupes originels. L’analyse des Canons nous l'a rdvele: 

il n’y a pas eu seulement un Grand Vebicule issu de 1’Eeole 

Sarvastivadin; on peut aussi parler, jusqu’a un certain 

point, d’un mahayanisme dharmaguptaka, d’un mahaya- 

nisme mah&s&mghika, etc... Cette constatation, outre son 

evident interet historique, a Tavantage de permettre, sur 

bien des points, une interpretation nouvelle et plus exacte 

des documents et des faits. ■ 
Rendant compte en 1920 de i'ouvrage de N. J, Krom et 

T. van Erp sur Barabudur, M. Finot ecrivait dans le Bulletin 

de VEcole frangaise d’Extreme-Orient': «L’opinion cou- 

rante veut que ce bouddhisme (celui de Barabudur) soit 

celui des Mula-Sarvastivadins et elle s’appuie sur le temoi- 

gnage de Yi-tsing, qui pretend que dans les lies du Sud le 

Mula-sarvastivada-nikaya est adopte a peu pres partout 

(Record, p. 10). Or tous les faits connus contredisent cette 

assertion : ce n’est pas le Hinayana des Mula-sarvastivadins 

ou d’une autre 6cole qui dominait duns ces pays : c’etait le 

Mahayana. Le meme Yi-tsing, parlant du Champa, d6clare, 

dans les termes les plus prdcis, que les bouddhistes de ce 

pays appartiennent en majorite au Sammiti-nikaya, un petit 

nombre au Sarvastivada (ibid., p. 12). Ces deux ecoles font 

partie du. Hinayana : or s’il estun fait bien 6tabli, c’est que 
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le bouddhisme chi Champa etait celui da Mahay Ana : to us 

les temoignages epigraphiques eoncordent a cet egard.» 

La contradiction entre les temoignages de Yi-tsing et 

l’epigraphie n’est qu’apparente. Elle semble inexplicable 

aussi longtemps qu’on fait duMahftyana une dix-neuvieme 

secte, ytrangere au dix-huit sectes hmayanistes. Mais toute 

difficulty disparait du moment oil Ton ad met l’existence 

d’un mahayanisme sarvastivddin et d’un mahayanisme 

sammitlya, c'est-a-dire de fractions dont le Canon etait 

formy d’une- ou plusieurs Corbeillcs conformes a la doc¬ 

trine du Grand Vyhicule et de plusieurs &ravaka-pitaka 

appartenant en propre aux Mulasarvastivadin ou aux Sam- 

mitiya1 2. 

D’autres ty moignages des pelerins chinois, qui semblaient 

incompryhensibles, sont dbsormais susceptibles d’une inter- 

prytation correcte. Hiuan-tsang, au cliapitre xr de ses 

M6moires, rapporte des informations qu’il a recueillies sur 

Ceylan. Desireux d’en utiliser un fragment. M. Svlvain 

Lyvi et Ed. Chavannes se sont heurtds a ce qffiils appellent 

« des difficultys vyritablement dysespyryes*». Hiuan-tsang 

commence par rappeler que le Bouddhisme fut introduit a 

Ceylan par Mahendra. « Des lors, on y pratiqua une foi sin¬ 

cere; il s’y tronvait des centaines (edition de Coree; une 

centaine, d'apr£s les autres yditions) de couvents, et vingt 

milliers de moines, Tous seconformaient aux regies de Tecole 

Chang-tso (Sthavira) du Grand Vehicule. Deux cents ans 

apres la venue de la religion bouddhique, chacun s’arrogeant 

le droit de fonder une secte speciale, il se constitua deux 

ecoles : la premiere se nomme l’Ecole qui demeure dans le 

1. Les differences constatdes entre la traduction plastique de certaines 16- 
gendes sculptdes a Barabudur et la version scripturaire des mSmes aoadana 
dans le Vinaya des Mulasarvdstivadin ne saurait faire obstacle & ce'tfce in¬ 
terpretation. Les variantes peuvent Sire dues k l’imagination de Tartiste. • 
D’autre part, le folklore d’une secte est une mature instable et un m£me 
Canon pouvait contenir deux versions distinctes d’une mfime liistoire. 

2. Les seise Arhat, p, 47. 



• i| pipfififfp.fv ' 1 2 3 ; 

364 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

Mo-ho-p’i-ho-lo (Mahavihara-vasin); elle rejette le Grand 

Vehicule et pratique la petite doctrine; la seconde s’appelle 

FEcole qui demeure dans le A-pa-ya-k’i-li (Abhayagiri- 

yasin); dans son dtude elle reunit les deux Vehicules et 

developpe grandement les trois Corbeilles. » Sylvain Levi 

et Chavannes font suivre ce passage du commentaire sui- 

vant : « Tout le monde sait que l'tole des Sthavira n’a rien 

de commun avec le Grand Vehicule; F expression qu’on 

rencontre dans les Mimoires : « l’dcole Chang-tso du Grand 

Vehicule)) est done inexplicable et inintelligible.» II n’y a 

rien d’inintelligible: Hiuan-tsang admettait, a tort ou a 

raison, que le Bouddhisme avait d'abord et6 represents a 

Ceylan par une fraction mahayaniste de la secte Sthavira1. 

Au surplus, cette interpretation est nettement confirmee 

par le contexte : Tauteur specifie, en elfet, que la secte est 

actuellement divisee en deux groupes, FEcole du Mahavihara, 

qui rejette le grand VShicule, et celle de FAbhayagiri, qui 

rSunit les deux Vehicules’. 

Enfin, Paramartha enumere dans son commentaire sur le 

Samayabheda* un certain nombre de sutra du Grand Vehi¬ 

cule qui appartiennent en meme temps a la secte Mahasam- 

1. L’existence d’une traction mahayaniste de la secte Sthavira est encore 
susceptible d'expliquer un fait troublant de l’histoire des Canons boud- 
dhiques en Chine. On sait (cf. Pelliot, dans J. Asiatique, 1923, I, 162, et 
Pr. Ch. Bagchi, Lq, Canon bouddhique en Chine, p. 407) que deux ouvrages, 
aujourd’hui perdus, furent traduits en chinois, entre 483 et 486, par un reli- 
gieux des Pays Occidentaux dpnt le surnom : Mahayana ne pouvait s’appli- 
quer qu a un adepte du Grand Vdhicule. L’un de ces ouvrages avait pour 
litre T’a-pl-li liu, e’est-k-dire Vinaya des Sthavira. II s’agissait peut-Stre 
du Vinaya cotnpris dans le Canon des Sthavira mahayanistes. 

2. Les variantes que prPsentent le Che kia fang tche et la Vie de Hiuan- 
tsang ne prouvent rieh coatre le tpmoignage de ce dernier: ces deux textes 
dPrivent ici des AMmoires et rls ne sauraient permettre d’Ptablir que le 
voyageur chinois n’a pas vqalu dire ce qu'il a dit si nettement. D’ailleurs, 
les Memoires de Hiuan-tsang signalent dans divers royaumes indiens des 
« religieux de I’dcole Sthavira qui se rattache au Grand VPhicule » (trad. 
St. Julien, II, p. 92,140, 154, 165. Cf. Watters, On Yuan Chtoang, II, p. 188, 
198, 234, 241, 258). . : 

3. Citation Bukkyodaijii, p. 2619, cf. Rahder, Dasabhumikasutra, p. xxviii. 
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ghika: A vatamsaka, Nirvana, &rimalademmnhanada, etc. 

Allons-nous pretendre que Paramartha se Irompe a son 

tour, que l’Ecole Mahasamghika est une secte du Petit Vein- 

cule et que les textes mahayanistes lui sont, par consequent, 

strangers ? Mieux vaut evidemment renoncer a une titeorie 

qui nous met sans cesse en conflit avec les mei 11 cures 

auto rites. 





CONCLUSION 

Dans son commentaire sur YAvcilambana-sutra\ le 

patriarche chinois Tsong mi distingue cinq Vehicules : celui 

des homines, des dieux, des Auditeurs, des Pratyekabuddha 

et des Bodhisattva. Chacun de ces Vehicules.conduit ceux 

qui Futilisent a des buts plus ou moins lointains. Le 

((Vehicule des hommes» fait ddpasser les trois mauvais 

sejours : enters, sejour des preta, condition animale, et fait 

parvenir a la condition humaine. Le a Vehicule des dieux » 

fait atteindre au monde supraterrestre. Le «Vehicule des 

Auditeurs » et celui des Pratyekabuddha font depasser les 

trois mondes et atteindre a la condition d’Arhat ou de 

Pratyekabuddha, c’est-a-dire au nirvana avec ou sans 

r^sidus1 2 3 * * * * 8. Enfin, le « Vehicule des Bodhisattva » conduit 

a 1?Anuttara-bodhi, qui estl’autre rive du Grand Parinir- 

vclna \ 

1. Nanjio, nB 1601; Tripit. 6d. T5k., XXX, 4, p. 2 a, col. 11. 
2. II semble que le Pratyekabuddha ait 6t6 conqu sur le modfele de l’Arhat 

du Petit Vehicule. 
3. Rien ne permet de dire exactement & quelle 6poque le mot nircana 

entre dans l’usage religieux. Nous croyons que, s'ii 6tait employe pendant 
la premiere p6riode, il etait alors synonyme de brahmaloka. Pour l’identite 
brahma = nirvana, cf. Senart, Album Kern, p. 104. M. Stcherbatsky (The 
conception of Buddhist Nirod&a, p. 4, note 1) affirme que oette tendance ne 
vaut que pour le nirvana mahaySniste. Nous croyons plutdt que le Maha- 
yana reproduit sur ce point la thhse du Bouddhisme primitif. M. Stcher¬ 
batsky iui-meme semble tout pres, de I'admettre en d’autres parties du 
mfime ouvrage lorsqu’il eorit [p. ’51) : cc Mahayanistic tendancy seems to 
have manifested itself very early in the Buddhist schools, » 
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Le « Vehicule des Bodhisatlva » est ce qu’oa norame 

habituellemen t Mali ay ana ou « Grand V ehicule ». Le 

« Vehicule des Auditeurs » et celui des Pratyekabuddha 

correspondent an Hi nay ana ou « Peti t Vdhicule ». Les 

deux autres n’ont pas de noms dans notre terminologie 

courante, parce que la science europeenne les a facheuse- 

ment negliges. 

On ad met a bon droit que le Hinayana est anterieur an 

Mahayana, mais la plupart des auteurs confondent Petit 

Vehicule et Bouddhisme primitif. II convient au contraire 

de s4parer nettement ces deux notions. Le Canon des Thera, 

qui est le mieux connu des Canons hinayanistes, est tres 

loin des origines. Aucune collection de textes sacres n’a ete 

conserve sans alteration et c’est pourquoi le Bouddhisme 

primitif est encore si mal connu. 

II est probable que, pendant la periode la plus ancienne, 

celle qui s’etend au moins jusqu’a la fin du rfegne d’Asoka, 

svarga et brahmaloka sont des termes synonymes. Parvenir 

au s6jour cdleste, au monde de Brahma, tel dtait le but du 

fidele. II y parvenait d’abord en observant les defenses, puis 

en pratiquant les actes excellents et la meditation eorreete, 

c’est-a-dire grace aux deux Vehicules des hommes et des 

dieux. Plus tard seulement, on a imagind des buts toujours 

plus recules : Nirvana, avec ou sans rdsidus, Anuttara- 

bodhi, qu’on atteignait en empruntant des Vehicules plus 

puissants. Je propose d’ap peter Bouddhisme primaire ou 

primitif celui des deux premiers Vdhieules de Tsong mi; 

Bouddhisme secondaire celui des deux Vehicules suivants 

habituellement confondus sous le nom de Hinayana; enfin 

Bouddhisme tertiaire celui des Bodhisattva, c’est-a-dire le 

Mahayana. 

On objectera peut~etre que, des la premiere periode, le 

svarga n’a pas dU etre conqu de la mfeme maniere par tous 

les fideles : certains imaginaient sans doute un sejour 

analogue a la residence d’un grand roi, tandis que desesprits 
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plus el eves se representaient un 6 tat de paix et de contente- 

ment ineffable. Ces differences ne sont point particulieres 

au Bouddhisme primitif. On en observe du memo genre 

clans le Bouddhisme de toutes les epoques et en general dans 

toute religion un peu e puree. 

D’ailleurs la plus ancienne myfchologiebouddhique connait 

des etres intermediaires entre Brahma, le souverain des 

clieux, et la multitude des homines. Ce sont notamment les 

yaksa, qui habitent les lieux eleves et Fatmosphere, et 

parmi lesquels on fait parfois figurer Indra lui-meme’. Le 

Vehicule qui perm et de depasser la condition humaine ne 

conduit done pas necessairement tous les fideles au meme 

point. L5union avec Brahma est le but auquel tendent les 

natures d’elite. De cet ideal, l’experience mystique et la 

speculation metaphysique ont fini par degager le dogme du 

nirvana absolu. 

En opposition avec la doctrine archaique des Mahasam- 

ghika et des Vatsiputriya, qui prechent la survie dans le 

nirvana, un nouveau systeme se propage qui proclame 

1. Sakka, dans le Canon pali, est souvent appeld yakkha. Cf. Jataka, 
7. 4 ; Majjhima niMya, I, 253, etc.. A ce stade, les clem ne sont que des 
xksa superieurs et le Bouddhisme ne s ecarte pas sensiblement du Jai- 
isme qui prdvoit pour l'homme vertueux la renaissance dans la condition 
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sramana et tnai.tres.de maison etaient ctroitement solidaires; 

ils communiaient dans les fetes oil se reformait le Mahasam- 

gha. A present, l’elite vit a part; le clercs’ecarte du laic; la 

communaute est brisec et dans 1 esamgha, qui ne comprend 

plus que les moines, se developpe un esprit hautain, 

particulariste, favorable aux chicanes des casuistes et aux 

controverses desmetaphysieiens.Monachisme aristocratique 

et ni hilisme a thee ca rac terisent le Boudd hi sine seeon dai re1 2 3. 

Cette doctrine, peu faite pour satisfaire la masse des 

fi deles, provoqua une reaction d’ou sortit le Boudd his me 

tertiaire ou Mali ay ana. On croit de nouveau a la survie dans 

le nirvana. Les anciennes vertus refleurissent : rhumilite, 

l’amour des faibles, le zele apostolique. La perfection sterile 

de l’Arhat est dedaignee ; on ne se hate plus d’entrer dans 

le nirvana. L’iimagination populaire se reveille ; 1’icono- 

graphie et la liturgie s’enrichisscnt; le pantheon se repeuple. 

Les aspirations religieuses comprimees par la seelie doctrine 

hinayaniste se manifestent librement. La speculation philo- 

sophique atteint son plus haut developpement dans les 

Ecoles Vijfianavada et Sunyavada, tandis que le renouveau 

de la magie aboutit aux excentricites du tantrisme*. 

En opposant, comme on le fait ici, Boudclhisme primitif 

et Petit Vehicule, on s’ecarte sans doute des opinions 

revues. Neanmoins, cette theorie doit beaucoup aux re- 

cherches de MinayelT, de M. L. de La Vallee Poussin etde 

Mr E. Senart. Le premier a bien vu que ledogme de 1’A.rhat 

est stranger auBouddhisme le plus ancienh M. de La Vallee 

1. (Test dans l’ltcole des Sthavira que les tendances nouvelles s’affirmferent 
avec 1 e plus de vigueur. D’autres sectes conservferent longtemps certains 
dogmes de la doctrine primitive : Mahasamghika et Samrnitiya continuerent 
cl‘admettre l’existeuce du moi; d’apres les Sarvastlvadin, il est impossible 
de dire avec certitude que les quatre fruits s'obtiennent uniquement sous 
l'habit de Sramana. Aiusi se. perpdtuaient dans certains groupes des thfeses 
favorables au renouveau mahayaniste. 

2. Cf. Les Vidya.rd.ja, contribution a Vhistoire de la magie dans les sectes 
mahayanistes, B.E.F.E.-O., XXIII, p. 301. 

3. Recherches stir le Bouddhisme, trad, framj., p. 216-218. 
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Poussin a prouve qu’avant de croire au nirvana-neant, on 

avail cru au minor talite1. M. Senart a mis on 

lumiere Timportance de la notion du svarga dans les 

Inscriptions d’Asoka *. 

On m’objecte que, des 1’epoque la plus ancienne, les clercs 

croyaient au nirvana et que TEmpereur Asoka parle 

uniquement du xvarga, parce qu’il s’adresse non aux 

religieux, mais aux laics. Ces affirmations ne reposent sur 

aucune donnee certaine. « Les appels d’Asoka vont a tout 

son people, a la masse des hommes3. » II est un des plus 

nobles esprits de son epoque; son intelligence et son coeur 

sont a la hauteur des doctrines les plus epurdes. Si les 

Bouddhistes de son temps avaient cru a un nirvana supe- 

rieur au svarga, il aurait preche le nirvanak. 

La thdorie des trois etats du Bouddhisme telle qu’on vient 

de la resumer s'est degagee peu a peu de plusieurs monogra- 

phies portant sur diverses series de textes : Recits de la fin 

du Buddba. Chronioues du regne cVAsoka5, Relations du 

1. Nipedna, Beauchesne, 1925. 
2. Les inscriptions de Piyadasi, II, p. 322-323. 
3. E. Senart, preface a La Morale Bouddhique de L. de La Valine Pous¬ 

sin, p. vii. 
4. Par exemple, dans I’ddit de Rupnath, Asoka declare que les humbles 

eux-m6mes, s'jls sont z<M£s, peuvent atteindre au srarya, 11 aurait dit qu'ils 
peuvent atleiDdro au ninedva, s’U avait cru que le nirodna fut le but su¬ 

preme. 
5. Le Parinirodna et les fun&rdilies du Buddha, 1923; La Lcgenda de 

VEmpereur Agoka, 1920, - . 

mini 
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Pour cjuicoiiqiie etudie la litterature bouddhique telle 

qu'elle se presente dans les Canons, chaque secte apparait 

s nr tout comine un ordre monacal gardien d’un system e 

philosophique. C’est pourquoi certains auteurs en viennent 

a refuser au Bouddhisme tons les caracteres d’une religion. 

C’est la sans doute une erreur grave. Le Vi nay a et 

l’Abhidharma, malgre leurs dimensions imposantes, ne 

doivent pas nous cacher les elements anciens et fondamen- 

■taux. Le bouddhisme fat, des le principe, une religion et, 

comme tel, il possedait un calendrier et des fetes, une 

mythologie et une cosmologie. Ces elements essentials 

permettent seuls d’expliquer son succes et le developpement 

ulterieur de 1’Ordre et de la Doctrine. Pour fleurir et 

fructifier, l’arbre dut d’abord s’enfoncer profondement dans 

le sol, c’est-a-dire dans les couches populaires. 

Une religion naissante s’organise toujours autour d’un 

culte et, dans le culte, les fetes sont probablement 

l’essentiel. Celles-ci sont des ensembles rituels destines a 

maintenir ou a retablir l’ordre cosmique et social. Elies 

supposent des representations collectives du temps, du 

monde, de la societe. A chacune d’elles correspond un rCcit 

mythique ou Ugendaire qui explique les origines de la fete 

. par les aetes d’un dieu ou d’un heros. Pour employer un 

terme indien, l’essentiel dans le Bouddhisme c’est le 

Pharma, c’est-a-dire ce qni maintient l’ordre cosmique et 

social. En revendiquant pour le culte la primaute, nous ne 

faisons queproclamer la priority du Dharma, c’est-a-dire de 

la Loi religieu.se non encore distincte de la Loi morale. On 

ne saurait done s’etonner que le mot Dharma ait pu desi¬ 

gner d’abord l’ensemble des textes s.acres et que, suivant les 

vues exposees au chapitre v, le Code moral ou Vinaya, puis 

la Somme philosophique ou Abhidharma se soient tardive- 

men t differencies au sein du Dharma primitif. 

Les Relations du Premier Coneile sont des documents de 

.premier ordre pour I’etude du Bouddhisme primitif, parce 
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qu’elles eelairent la nature et la function des deux grandes 

fetes annuelles. L’Eglise se develop pa d’abord dans un pays 

ou le rythme des saisons est produit par Talternance de la 

mousson -seche et de la inousson pluvieuse. Dans 1 ’annee 

agricole, de meme que dans 1’annee religieuse, les deux 

dates critiques sent le commencement et la fin des pluies. 

A ces dates correspondent deux fetes destinees a creer un 

ordre nouveau en provoquant le renversement de la mousson 

et en mettant la societe en harmonie avec la nature. A 

chaque saison correspond en effet un etat particulier du 

groupe social. Pendant les pluies, les voyages sont presque. 

impossibles; les errants doivent cherclier une demeure fixe, 

et les sedentaires ne s’eloignent guere des habitations. Le 

varsa est marque par une retraction et la saison seche par une 

expansion des groupes humains. Ces influences s’exer^ant sur 

l’homme de temps immemorial, les fetes boucldhiques du 

debut et de la fin des pluies sont probablement le prolon- 

gement de tres anciennes fetes saisormieres fort anterieures 

a ^akyamuni. 

Dans les premiers siecles de VEglise, les religieux etaient 

errants pendant la plus grande par tie de l’annee; ils n’occu- 

paient obligatoirement des demeures fixes que pendant la 

saison des pluies. Leur vie 6tait etroitement accordee au 

ryth me de la vie pay sanne. Du jo Ur o u 3 es moines eurent 

des vihdra permanents, le debut et la fin des pluies perdirent 

pour eux de leur importance. La solennite des fetes saison- 

nieres apparait ainsi comme un legs du Boudclhisme primitif. 

Elle caracterise une epoque ou les religieux etaient encore 

alternativement errants et sedentaires. 

Des lors, il est possible d’isoler les anciens thfemes autour 

desquels se sont constituees les Relations du Premier Concile. 

On raconta d’abord comment, apres la mort du Buddha, ses 

disciples avaient passe a Rajagrha la premiere saison des 

pluies : convocation a Rajagrha detous les fideles, y compris 

ceux qui vivent dans les regions supraterrestres; mort de 
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Gavampati, cause© en apparence par l’annonce de la fin du 

maltre, raais qui est en realite l’equivalent mythique d un an- 

cien rite destine a provoquer la premiere pluie. Pendant la sai- 

son pluvieuse, les religieux prechent la Loi auxdevots qui leur 

apportent des offrandes. Enfin la cloture du varsa est marquee 

par une ceremonie de purification. Ananda, le Gautamide, 

se d6voue pour le salut de tous; un acte d accusation est 

aresse par lequel on le charge de fautes diverses; il sfincline, 

est chasse, et la communaute entiere est ainsi purifiee de ses 

souillures. A ce stadei la Relation du premier vcusci est une 

sorte d’avadana ou recit legendaire. Destine a expliquer 

Porigine des deux grandes fetes du debut et de la fin des 

pluies par ce qui s’est passe jadis aux premiers temps de 

l’Es-lise ce recit repose en derniere analyse sur un mythe 
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Cette necessity saceroit a mesure que l’Eglise, s’etendant 

sur un plus vaste domaine, perd davantage son homogeneity 

premiere. A l’Ouest, le Bouddhisme se modifie en s’implan- 

tant chez des populations plus profondemcnt aryanisees. 

Tout d’abord, les influences brahmaniques modifient 

surtout les moours et la constitution do la communautb. Le 

penchant pour Tascetisme multiplie les dranyaka, observa- 

tenrs des dhutaguna. Dans les anciennes communautes, 

1’autorite appartenait a des assemblies guidees par des 

vieillards debiles. Les 'brahmanes-,: habitues a do miner, von.t 

donner des chefs a l’Eglise. Pour empecher les discore!es 

qui adaiblissent, on codifie les Ecritures a la manicre des 

texles vediques. Et, pour donner de 1’autorite au Canon, on 

modifie les anciennes legendes relatives au premier varsa : 

on declare que les textes sacris ont ete colliges par un 

Concile reuni a Rajagrha, sous la presidence de Maha¬ 

l-easy a pa. La presence a la tete de l’Assemblee de ce 

brahmane, «le premier de ceux qui pratiquent les dhuta- 

gutia», indique que le second etat de la legende doit 

remonter a une epoque de l’liistoire eeclesiastique marquee 

par la preponderance des brahmanes et des dranyaha. 

Mais la criation des monasteres reduit peu a pen le nombre 

et l’influence des drariyaka. L'ideal ancien de meditation 

solitaire et de vie rude dans la jungle se plie aux necessites 

nouvelles. La regie egalement se modifie pour s’adapter a la 

vie monacale. En meme temps, Tesprit raisonneur et dialec- 

ticien, aiguise par les discussions avec les brahmanes, les 

heretiques, les lndo-grecs du Nord-Ouest, se manifesto sous 

deux formes : un penchant pour les subtilites de la casuis- 

tiquo et un goUt marque pour la speculation philosophique, 

Les necessites de la vie monacale et le developpement de la 

casuistique donnent naissance au Vinaya. D'une part, le 

prdtimoksa s’amplifie par Tiutroduction de nouvelles deci¬ 

sions et Tincorporation du Gommentaire; d’autre part, les 

nombreuses derogations a la regie des dhutaguna se classent 
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dans uneseriede petits traites surle vetement, la nourriture, 

etc... Le prdti tnoksa, Code moral, etlaserie des dhutagima, 

Regie disciplinaire, sont les deux poles autour desquels 

s’organise lo Vinaya. Son elaboration est genee par le 

souvenir des dernieres recommandations du Buddha, peu 

favorable a la multiplication des « defenses mineures et 

minimes». Cet obstacle est ecarte d’un commun accord et 

le Vinaya fin it par se constituer en Corbeille distincte. A ce 

mouvement s'attache le nom d’Upali, qui fut probablement 

run des premiers docteurs de la Discipline. Apres la scission 

des Ecritures en Dharma et Vinaya , on modi fie en conse¬ 

quence la Relation du Premier Concile et la recitation du 

Vinaya est attribute a Upali. 

Transports au sein des monas teres, Eancien ideal dr cm yak a 

ne disparait point. Bien que ne vivant plus solitaire dans 

la jungle, l’ancien yogin continue d’en imposcr; ses compa- 

gnons le venerent et 1’imitent. A cheque degre de l’extase 

correspond des tors, theoriquement, une categorie de reli- 

gieux et ainsi se fonde une hi^rarchie dont l’Arhat est le 

sommet. L5 Arhat est le saint parvenu au nirvana absolu. 

Le Concile de Rajagrha devient alors une Assemblee 

qui ne eomprend que des Arhat. Ka&yapa, ancien chef des 

arai^yaka et president du Concile, reste le premier des 

cinq cents Arhat, mais Ananda, qui represente un ideal 

perime, voit sa legende s’obscurcir. Le rite de purification 

collective qu’dtait l’expulsion d’Ananda devient incompre¬ 

hensible a present que les membres du Concile sont des 

saints parvenus a la perfection. On imagine done que ce 

disciple fut expuls£, parce qu’il n’etait pas encore Arhat. 

Cependant, resprit raisonneur dissout peu a peu l’ancien 

dogmatisme. Les donnees de la conscience religieuse sont 

mises en discussion l’une apres i’autre. Tanclis que les ficleles 

decertaines communautds orientales, Mahasamghika, Vatsl- 

putriva et d’autres, continuent d’admettre l’existence du 

moi et la survie dans le nirvana, d’autres se refugient dans 
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un agnosticisrae oil faveur daquel ils invoquent Fautorite 

du Buddha; d’autres enfin, qui sont bientdt les plus nombreux 

et finissent par Femporter dans la majority des sectes, 

affirment rim permanence des apparences et du moi et 

Faneantissement dans le nirvana. Ces disaccords produisent 

des schismes et les controverses entre les sectes rivales font 

naitre une litterature didactique et apologetique qui se 

donne tan tot comme une Matrka, tantot coifime un 

Dharma superieur (Abhidharma), tandis que Fancien 

Dliarma perd son titre et re§oit Fappellation plus modeste 

de Sutrapitaka. Et, comme pour donner plus d’autorite a 

la nouvelle Corbeille, on pretend qu’elle a ete r£cit£e par 

le President du Concile, le Grand KaSyapa lui-meme. 

Tandis que la compilation du Satrapitaka, qui comprend les 

textes les plus aneiens, est attribuee au plus ancien saint : 

Ananda, les Corbeilles plus recentes sont censees pro- 

mulgu6es par des saints nouveaux : KaSyapa et Upali. 

Plus tard, l’ideal primitif qiFincarnait Ananda revenant 

en faveur dans les fractions mahayanistes, Ananda retrouve 

son ancienne popularity. On ajoute alors de nouvelles 

Corbeilles au Canon, mais on ne cherche point d’autres 

rdcitants. C’est Ananda qui est charge de composer tous 

les Pitaka. 

On s’explique des lors la diversity des Relations du 

, Concile. Autant de sectes ayant un Canon distinct, autant 

de recits diffyrents. Chaque Ecole entend prouver que son 

Canon remonte aux origines de l’Eglise et qu’il a bte codifie 

par FAssemblbe de Rajagrha. Evidemment, ces Relations 

contradictoires ne sauraient passer pour des proces-verbaux 

.authentiques. Elies n’en sont pas moins prycieuses, puis- 

qu’elles contiennent deux categories de documents : des 

themes legendaires qui remontent aux. origines de FEglise 

et un inventaire du Canon particulier a chaque secte. 





ERRATUM 

P. 24, 1. 24, lire : So-lo. 

P. 67, 1. 30, lire : la nuit. 

P. 73, 1. 19, lire tseu an lieu de tse et corriger le carae- 

tere chinois correspondant. 

P. 99, 1. 11, supprimer le » final. 

P. 104, n. 1, lire : Dasottara. 

P. 113, 115, 240, 241, lire : *Gavampadi. 

P. 127, 1. 25, lire : sept (parties de la) Bodhi. 

P. 176, 1. 20, lire : Kasyapa. 

P. 218, 1. 24, lire : Mahanaman. 

P. 239, 1. 6, au lieu de : Purna, lire : Parna, 

P. 239, 242, au lieu de :« seigneur des boeufs », lire : 

« seigneur des vaches 

P. 248, 1. 5, lire : de cette dtude, il parait.... 

P. 259, n. 4, au lieu de : « par des religieux indemnes 

de toute faute », lire : « par des religieux ayant une faute 

a expier (.Mahamgga, IV, 16, 1) »; et supprimer la phrase 

suivante. 

P. 317, 1. 11, lire : Dhamma0. 

P. 317, 1. 22, lire : ca yo thero. 

P. 335, n. 1, lire : pamsukula, - 

P. 359, 1. 18, mettre un . apr6s Bodhisattva-pitaka. ■ 
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ciel des sirlsa, p. 242. 

Cinq-trois-loi, p. 123. 

cinq 

— bhiksu, p. 19, 42, 69, 

190. 

— crimes, p. 71, 72, 231. 

— defauts, p. 231. 
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— chars, p. 48, 63. 

— (choix des), p. 298. 
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civilisation munda, p. 254. 

clan Kasapa, p. 318. 

classification 

— des nikaya, p. 340. 
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177-78, 191-92, 212. 
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— (quatrieme), p. 109. 
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— categories de textes sa- 
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318. 
— desMontagnesNeigeuses, 
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— du Samgha, p. 303, 309. 

expansion 

— des sectes, p. 326, 329. 
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habitent dans la region 

Irontiere, p. 243. 

— arr£te Tinondation, p. 

246-47. 

— §£pare le Gange, p. 246. 
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klesa (denombrement des). 

■ est le sixieme Sthavira, 

p. 168, 300. 

■ et les cinq cents Arhat 

vont a la grotte Pippala, 

de concorde, p. 216. 
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400 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

— transmet la Loi a Ananda, 

p. 304. 

— incinere le corps du Bud¬ 

dha, p. 95, 203. 

— dompte Mara, p. 102. 

— arrete la chute d’Ajata- 
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403 LE CONCILE DE RAJAGRHA 

monts des Parfnms, p. 206, 
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N ombres, p. 110. 
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ceil • 

— unique, p. 249-50, 
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Parc des Cerfs, p. 42. 

Pare des Cerfs du Rsi, p. 18. 
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— arbres surnaturels, p. 85- 

6. 

— categories de disciples, p. 

13, 14, 34, 51, 62, 85, 99, 

102,135, 154, 233, 286. 

— categories de fideles, p. 
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— Cakravartin, p. 352. 

^ Buddha, p. 352. 

— pitaka, p. 120, 351, 352, 

quatrieme Corbeille, p. 109, 

111. 

quatre-vingt-dix 

— articles, p. 52, 180, 181. 

— prayascittika, p. 235. 

quatre-vingt-douze 

— pacittiya, p. 154. 

— prayascittika, p. 215,217. 

quatre-vingt mille sections 

des Corbeilles de la Loi, 

p. 211. 

quarante Arhat, p. 85. 

questions 

— controversees, p, 195. 

— non controversies, p. 195. 

questions d’Upali, p. 71. 

quintuple division du Vi- 

naya, p. 353, 359. 

quinquennale (assemble), p. 

273, 282-83, 288, 312. 

quinze categories de Textes 

sacres, p. 179. 

quinzieme jour de la septi^me 

lune, p. 6. 

Racine-garder, p. 219. 

Recueil 

— de FAbhidarma, p. 284. 

— des formules magiques, 

p. 285. 

— des Melanges, p. 285. 

— des Sutra, p. 284. 

— du Vinaya, p. 284. 

*R&gle en quatre parties, p. 
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regies - 

de F observation des pre- 

cep tes, p. 215. 

— pour abolir les querelles, 

p. 51. 

Reglements, p. 110, 217. 

Relation de la compilation du. 

Tripitaka et du Tsa tsang, 

par Kasyapa et Ananda..., 

p. 89, 286. 

Relation sur la duree de la 

Loi enoncee par le grand 

Arhat Nandimitra, p. 328- 

29, 357-59. 

reliques 

— (dix stupa des), p. 26, 95. 

— (onze stupa des), p. 88. 

religions austro-asiatiques, 

p. 255. 

rigorisrae, p. 308. 

rite de pravarana, p. 258 et 

suiv. 

roi 

— de Carnaval, p. 272. 

— des demons, p. 50. 

— des grues, p. 57. 

— temporaire, p. 273. 

royaumes des Parfums de 

l’Occident, p. 93. 

Rudra, p. 242, 245-46. 

Rupnath, p. 280, 339, 371. 

Samgha 

— (evolution du), p. \ 
303, 309. 

— (transformations du) 

— (autonomie du), p, 299. 

Sagesse-mere, p. 45, 334. 

Sagesse-Vie, p. 122. 

Sanchi, p. 317, 323-24, 331, 

338, 353. 

Sans difficultes, p. 354. 

Sans peur, p. 93. 

Saturnales, p. 268, 272-73. 

Saturne, p. 343. 

schisme, p. 310. 

— de Pataliputra, p. 311. 

— desMahasamghika, p. 285. 

— (premier), p. 287, 312. 

secte 

— Dharmaguptaka, p. 316. 

— Haimavata, p. 331. 

■— Mahasamghika, p. 364. 

— Sthavira, p. 316, 364. 

— (dix-neuvieme), p. 363. 

sectes 

— (dix-huit), p.309,313,363. 

— (groupement des), p. 310 

et suiv. 

— (localisation des), p. 312 

et suiv., 317, 324, 362. 

— (origine des), p. 72. 

’— (quatre -vingt - seize), p. 

121. 
— (zones d'influence des), p. 

326, 329. 

sacrifice 

— du buffle, p. 254. 

— humain, p;254, 273. 

— du meriah, p. 254, 
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Seigneur des Boeufs, p. 29, 

239, 242, 379. 

seize Arhat, p. 328. 

Sens, p. 4-5, 97,106-07, 212, 

345, 347. 

Sens 

— de la Loi, p. 185, 210. 

— des Sutra, p. 146, 229. 

— du Vinaya, p. 143, 212, 

227. 

— (Enonce du), p. 178. 

— des Paroles sacrees, p. 16. 

— (definition du), p. 216. 

Sept-cents (assemble des), 

p. 307. 

S3rie melangee, p. 338. 

S6rie numerique, p. 338. 

siege 

— de la Loi, p. 227. 

— eleve, p. 41, 43, 80, 82-3, 

. 95, 98-9, 128, 299. 

.— duLion, p. 18, 34, 69, 71. 

Sindhu, p. 313. 

six 

— elements, p. 105. 

— raondes du desir, p. 57. 

— penetrations surnaturel- 

les, p. 60, 67,96,126,127, 

205, 208. 

— fautes d’Ananda, p. 51, 

64, 153, 156. 

Six 

— bhiksu, p. 188-91, 217. 

— questions, p. 357. 

Sogdiane, p. 326. 

soixante rouleaux d’etoffe, 

p. 85. 

Sonari, p. 317. 

Souffle-de-boeuf, p. 64. 

spectateurs invisibles, p. 280. 

Sramana-Fruit, p. 147. 

Stiiavira 

— (trois), p. 78, 80, 205, 

301-03, 352. 

— (quatre), p. 15,101, 301- 

03. 

— (huit), p. 168, 300-01, 

303, 307, 320, 352. 

— (traditions des), p. 133. 

— des cellules separ^es, p. 

301. 

— du samgha, p. 301. 

— du samgharama, p. 301. 

— qui reste a la maison 

(avasika), p. 301. 

— des trois Regulateurs de 

la Discipline, p. 301-02. 

Sutra 

— de la question de Sakra- 

devendra, p. 193. 

-r- de la Roue delaLoi.p.18. 

— du bouvier, p. 105-111. 

— qui fait tourner la Roue 

de la Loi, p. 19, 70. 

— delabienveiilance, p.105. 

—■ de la compilation (des 

Ecritures) sous Kasyapa, 

p. 2. 
— de la Descente du Bodhi- 

sattva, p. 125. 

— de la Grande Cause, p. 193. 
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•— (classification des), p. 349 taureau 

suiv- — -Gavampati, p. 244, 246, 
— de la production et de la 250. 

destruction des domaines, — -Siva, p. 246, 247. 

P- 193- — -vent, p. 246, 247. 

Sntrisme, p. 311. -Rudra, p. 250. 

survie dans le nirvana, p. Teste sacre 

369-70. — de la Grande Extension, 

sept p. 194. 

— eveils, p. 45. — de l’Origine, p. 194. 

— liens, p. 74. — de ce cjui est sans prece- 

— parties de la Bodhi, p. 105. dent, p. 194. 

—pensees de la Bodhi, p. 127. — de Upadesa, p. 194. 

— pr6ceptes, p. 71. — des Comparisons,p. 194. 

— regies pour abolir les que- — des Existences, p. 194. 

relies, p. 51, 215. — des Phrases de la Loi, 

— substances pr£cieuse$, p. 194. 

p. 126, 128. — des Stances des Saints,' 

— subdivisions des Maha- p. 195. 

s&mghika, p. 313. — du Parayana, p. 195. 

— conditions de prosperity, — du Sens des phrases, 

p. 235. P- 194. 

— fautes d’Ananda, p. 182. — Melange de Difficulty, 

— prescriptions aliraentai- P- 195- 

res, p. 160-1. theses de Mahadeva, p. 330. 

— regies de l'etude, p. 215, Tiers-ordre, p. 295. 

— points de Purana, p. 319. Traitd sur la renaissance au 

— points litigieux, p. 320. cie^ P- H9- 

— derogations a la regie, treize 

p.,321. — articles, p., 180-81. 

— traites philosophiqu.es, — observances, p. 52. 

p. 360. — samghavasesa, p. 235. 

trente 

articles, p. 52. 

samghadisesa, p. 154. 

Takings, p. 241. 

tantieme p. 370. . 
O ' - O' 
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— nissaggiva pacittiya, p. 

154. 

— naissargika, p. 215.•' 

— naissargika pravascittika, 

p. 217, 235. 

Trente-trois dieux, p. 206, 

244. 

trois 

— categories de religieux, 

p. 299. 

— clartes, p. 6. 

— Connaissances, p. 60,105, 

205, 208, 224. 

— Corbeilles, p. 177, 179, 

195, 224, 333, 342, 353, 

356, 

— Ecoles, p. 308. 

— dtats du Bouddhisme, 

p. 371. 

— liens, p, 12, 14, 58. 

— mauvais sejours, p. 367. 

— metropoles, p. 308, 

— inondes, p. 6, 19, 43, 70. 

— perspicacites, p. 16. 

— prescriptions alimentai- 

res, p. 160. 

— Rdgulateurs de la Disci¬ 

pline, p. 301-02. 

— rois rebelles, p. 24, 27. 

—• series de sutra, p. 340. 

— series de textes, p. 338. 

— sortes d’Abhidkarma, p. 

75. 

— sortes d’etres, p. 25. 

— sortes d’existences, p. 40. 

—- souillures, p. 6. 

— &ravaka-pifaka, p. 357. 

— Sthavira, p. 78, 80, 205, 

301-03, 352. 

— types de satyavakya, p. 

263 et suiv. 

— subdivisions des Sthavira, 

p. 313. 

— venins, p. 92, 224. 

— vices, p. 15. 

Troisieme Concile, p. 282, 

295, 330. 

Tssin 

— occidentaux, p. 169. 

— orientaux, p. 77, 89, 

— postdrieurs, p. 125. 

Un-et-plus, p. 70-71, 103- 

05, 111, 119, 146, 148, 

178, 193-94, 211. 

vetement couleur d’or, p. 49.' 

Vdhicule, 

— des homines, p. 367-68. 

— des dieux, p. 367-68. 

— des Bodhisattva, p. 367- 

68, 
— des Pratyekabuddha, p. 

367-68. 

— des Auditeurs, p. 367-68. 

— (Grand), p. 296, 357-58, 

361-64, 368. 

— (Petit), p. 368, 370. 

Vilain-corps, p. 27. 

Vilains-yeux, p. 26. 
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Vinaya 

(definition du), p. 104, 

108-10, 117. 

— (antiquite du), p. ii. 

— (composition du), p. n, 

71, 177-78, 191-92,212. 

— et Loi, p. 159, 168. 

— (Loi et), p. 171-73, 177, 

186,193, 200. 

— (Loi du), p. 229. 

— (Ekottara du), p. 191-92. 

— (Sens du), p. 143, 212, 

227. 

— regional, p. 216. 

— developpe, p. 216. 

— abreg6, p. 216. 

— de stricte observance, p. 

216. 

— des rites conform es a la 

Loi, p. 216. 

— des bhiksunl, p. 191. 

— en quatre parties, p. 169, 

355. 

— en cinq parties, p. 133. 

— en dix recitations, p. 221, 

355. 

— (deux), p. 216. 

— (cinq), p. 216. 

— (Corbeille du), p. 44, 71. 

— -Matrka des Haimavata, 

p. 336' 

— des Dharmaguptaka, p. 

246, 277, 315, 321-22,326, 

349, 354. 

— des Haimavata, p. 335. 

— des Mahasamghika, p. 277, 

286-87, 302-03, 312, 347. 

— des Mahlsasaka, p. 277, 

300, 315, 319-20,323,347, 

— des Mulasarvastivadin, 

p. 183, 221, 243, 246, 256, 

‘ 272, 277, 279, 302, 334, 

360. 

— des Sarvastivadin, p. 277, 

302. 

— des S thavira, p. 315, 364. 

— (Ananda est interroge sur 

le), p. 192-93. 

— (Upali recite le), p. 44, 

71, 143-46, 186-87, 212- 

15, 227-30. 

— (le Venerable Yoie-Force 

a rdeite le), p. 217. 

vinayistes(tendances),p. 135. 

Voie-force, p. 217. 

vues calmes, p. 45. 

vues perverses, p. 12,20,118. 





Ajfttafiatru, p.36,37, 61, 93, 
94, 120, 204. 

Ajatasattu, p. 147. 

agati, p. 137-8. 

Agni, p. 239. 

Atharva- Veda, p. 261. 

ai'iga, p. 341-43, 345, 349-50. 

Anguttara-nikaya, p. 105, 

300, 338. 

Anj ana, p. 246. 

atthakatha, p. 133. 

adbhuta, p. 175. 

adbhutadharma, p. 124. 

Adbhutadharma, p. 194. 

adharma, p. 228. 

adhikarana-samatha, p. 215. 

Anavatapta, p. 244. 

anagamin, p. 92, 96, 99,100, 

110. 

anasrava, p. 75. 

animitta, p. 118. 

aniyata, p. 188. 

Anuttara-bodhi, p. 367-68. 

akiu-thera, p. 299. 

Aniruddha, p. 64, 68, 70, 96, 

97, 100, 115. 

Anuruddba, p. 5-7,11-12,16, 

29, 78-80, 127, 168, 204- 

205, 302-303 (voir Anirud¬ 

dha). 

anu&aya, p. 74. 

Antarabhava-sutra, p. 128, 

Antarabhaua (pitaka), p, 

Andhra, p. 324. 

anvaya, p. 74. 

Apadctna, p. 350. 

Aparantaka, p. 326-27. 

apranihita, p. 118. 

apraSnaka, p. 179. 

Apra£naka-mbhafiga,g. 353, 

apsaras, p. 72. 

Abhaya(?), p. 93. 

Abhayagiri-vasin, p. 364. 

abhiniskramana, p. 151. 

Abhidhamma, p. 199, 

abhijna, p. 36, 67, 93. 

Abhidharma, p. 108, 110. 

117-18, 217, 224 (veil 

Index des matures). 

A bhidharmd-pitaka, p. 71 

333, 337, 358, 361, 377. J 
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A bhidharma-jn&naprastha- 

na-scistra, p. 73. 

arana, p. 45. 

arapadhatu, p. 74, 75. 

art ha, p. 71, 106,117-18, ISO, 

347. 

Artha, p. 345-46. 

A rthapada, p. 194. 

Arthamrga, p. 178. 

arthavada, p. 119. 

Auatamsaka, p. 128, 365. 

Avadana, p. 123-24, 194. 

avadana, p. 348, 363. 

Avanti, p. 308, 325. 

Avantaka, p. 325. 

avalambana, p. 273. 

Avalambana-sutra, p. 367. 

avidya, p. 72, 198. 

Asoka, p. 55, 72, 214, 271, 

■ 280, 282, 284, 294-95, 310, 

312, 323-24, 338-39, 368, 

371. 

A&akdvadana, p. 21, 22, 90, 

244, 271-72, 282-83, 299, 

304, 312. 

, Asvagho^a, p. 15, 55. 

asvattha, p. 86. 

astafigika-marga, p. 45. 

asamkhyeya, p. 109, 119. 

Ahogafiga, p. 307. 

acarya, p. 293. 

agama, p. 337, 349-50. 

ajivaka, p. 134. 

ajiviya, p. 134. 

Ajftata Kaundinya, p. 19,42, 

69, 168, 227, 229-30, 297, 

299,300,302-03,321. 

Ananda (voir Index des ma¬ 

tures). 

animlttavimoksa, p. 118. 

ayatana, p. 109. 

ayus, p. 122. 

aranyaka, p. 292-96, 307-08, 

335, 375-76. 

arya, p. 342, 345. 

aryaglti, p. 343. 

aryastanga-marga, p. 127. 

avarana, p. 12, 35, 91. 

avasika, p. 301-302. 

avuso, p. 161. 

ASoalayana - grhya - sutra, 

p. 251. 

aSrava, p. 6, 91. 

Asadha, p. 258. 

asava, p. 143. ■ , 

asrava, p. 175, 208. 

Itivuttaka, p. 345, 350. 

Itivrttaka, p. 123. 

Indra, p. 95, 10CU244, 369. 

indriya, p. 45, 127, 211. 

Isvara, p. 325. 

uecinati, p. 298. 

Ujjayinl, p. 330. 

Uttara, p. 207. 

uttarasafiga, p. 63,163-65. 

Utpalavarna, p. 189. 

udana, p. 123, 345, 350. 
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Udana-gatha, p. 38. Ekadasa nipata, p. 105. 

Udena, p. 162-64, 166. evam me srutam, p. 84. 

Upagupta, p.55,90,276,304. Ekottara, p. 146, 148, 17* 

upadeSa, p. 124, 179, 194, 193-94, 211, 353-54, 35' 

348-49. Ekottardgama, p.70,85,10 

Upananda, p. 136-37, 170. 06, 113, 116-17, 217, 24 

*Upapindola (?), p. 205. 338-39, 341. 
upasampada, p. 291. ekottara, p. 45, 70, 71, 10: 

upasthayaka, p. 294. uo’ 1 ■ 
upadhy&ya, p. 34,35,66,293. 

Upali, p. 44, 71,127,143-46, Oddiyana, p. 313. 

168, 186-87, 196, 212-15, 

,219, 227-30, 297, 311, 376- Aupapatika-sutra, p. 134, 

upasaka, p. 223, 293-95. 

upasika, p. 295. 

uposatha, p. 191,259-60,262, 

Kakutstha, p. 48, 233. 

*Kakuda, p. 233. 

Karihadipayana, p. 262, 266, 

Kanhadipayana-jdtaka, p, 
uppala, p. 134. 

Ur ago. sutta, p. 3. 

Urumanda, p. 307 

Ummunda, p. 40. 

Uruviiva, p. 210. 

Kathavatthu, p. 330. 

Kathina, p. 353. 

kathina, p. 177, 192, 216. 

Katbavastu, p. 195. 

Kanaka, p. 55, 339. 

kapila, p. 86. 

Kapila vatthu, p. 280. 

Kapilavastu, p. 203. 

karma, p. 172 (voir Index 

des matures), 

karmadana, p. 82, 127. 

Kalandaka, p. 307. 

Kalanda, p. 44, 71, 144. 

Kalandaka, p. 187. 

Kalanda(ka), p. 227. 

Kalandaka-nivapa, p. 159. ' 

Ilg-Veda, p. 239. 

rddhipada, p. 14, 37, 45, 49, 

.50, 63, 83, 92, 96,126-27, 

151,204,206,209,214,232. 
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Kosagatavastiguhyah, p. 15. 

Kosambi, p. 162, 307. 

Kauntiputra, p. 318, 

Kausambi, p. 161-62, 307- 

08, 323, 325, 329-30. 

Kausika, p. 23. 

klesa, p. 3, 36, 45-46, 62, 

209, 211. 

Ksatriya (?), p. 204. 

ksatriya, p. 216. 

Ksudrakagama, p. 90, 148. 

179, 211, 338-40, 349-51. 

353-54, 357-58. 

Ksudrakavarga (?), p. 71. 

kalpa, p. 49, 50, 63, 83,107, 

127, 184, 214, 232. 

kalpa asamkhyeya, p. 60. 

Kalifiga, p. 254. 

Kassapagotta, p. 317-18,326, 

Kassapika, p. 314. 

kaftcana, p. 86. 

Katyayana, p 72, 78-79, 303. 

Katyayanlputra, p. 118. 

Kamadhatu p. 35, 74-75. 

kamaloka, p. 57, 93. 

Kala, p. 228. 

Kalodayin, p. 188, 228. 

kayagata sati, p. 142. 

Kssyapiya, 314, 316, 318-19, 

325.. 

kasaya, p. 49. 

Kasapagota, p. 317-18. 

Kasapagota Kollputa, p. 318. 

kinnarl, p. 262-64. 

Kunala, p. 282, 294. 

Kubera, p. 27. 

Kuraarajiva, p. 55, 221, 310. 

Kulika, p. 328. 

Kusala (?), p. ^18. 

• Ku6inaga[ra], p. 29. 

Kusinagara, p. 62. 

Kusi(nara), p. 80, 223. 

Kusinara, p. 23, 24, 92-95, earya, p. 

134,159. Cariyap 

katagara, p. 134. cintamai 

krtakrtya, p. 3, G. clvara, j 

. kedu laka, p. 254. Cunda, 

Kailasa,. p. 245, 250. Cullaoa< 

khancla, p. 72, 73, 177. 

khandaka, p. 222, 335. 

Khandhaka, p. 354. 

Khasa, p. 282. 

Khuddaka-gantha, p 

Khuddaka-nikaya, p. 338 et 

suiv., 352, 358. , 
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dhatu, p. 73, 103, 193. 

Dharani-pitaka, p. 361. 

dhutaguna, p. 292, 296, 307- 
OS, 335. 

Dhrtarastra, p. 26. 

dhyana, p. 19, 35, 58, 67,80, 
115, 138, 301. 

nissaggiya pacittiya, p. 154. 
nisldana, p. 39. 
nisldana-paccattharana, p. 

nisadana, p. 39. 
nekayika, p. 338. 
Nairaftjana, p. 210. 

naissargika, p. 188, 215. * 

naissargika prayascittika, p 
154, 217, 235. 

nyagrodha, p. 86. 

Nakula, p. 328. 

Nanda, p. 100-01. 

Nandin, p. 241-42. 
Nandimitra, p. 328-29. 
namo Buddhaya, p. 210. 
Narbada, p. 324. 
nava bhik§u, p. 65, 299. 
Naga, p. 310-12. 

naga, p. 84, 93, 99, 286. 
Nagabodhi (?), p. 217. 
Nagasena, p. 310. 

.JSfagarjuna, p. 55. 
Nalanda, p. 146. 
nikaya, p. 309, 337-38, 349- 

pacanekayika, p. 338. 
Paneala, p. 93. 

pancavarsa, p. 72. 

paflcavar§apari?ad, p. 283. 

paflcanaikayika, p. 338. 

pancavarsika, p. 273, 282-83, 
288, 312. 

Pahcamrp&ati - sahasrikd - 

prajiidpdramitd, p. 55. 

Paramatthajotikdp. 133. 
Paramattha-dipd.nl, p. 243. 

PararMrtha, p, 310-11, 364- nidana, p. 123, 134. 

nimittam, p. 64. 

' Nirvana, p. 365. 

nirvana, p. 9, 11, 23-27, 31- 
■ 34, 37, 40, 43, 47-48, 52, 

'57-59, 62, 66, 68-69, 87- 
88, 91-92, 94, 96-99, 1Q1, 
106, 115-16,123,126,367- 

Paridhvaja (?), p. 328. 
Pannibbdnasulta, p. 349. 

parinirvana, p. 23, 57, ( 

Parinir 



Pasupati, p. 242, 
Pahlava, p. 327. 

Bakkula, p. 328. 

.bala, p. 45, 127, 211 
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bali, p. 251, 252, 253. Brahma, p. 93,100,109, 295, 
bahusruta, p. 33, 90, 137, 368-69. 

171, 185, 209-10, 225. 

Bahusruta, p. 310. 
Bimbisara, p. 61, 145. 
Buddha capita, p. 15. 

* Buddhaksetra, p. 126. 
Buddhaghosa, p. 344. 

U. Buddhajiva, p. 133. 
Buddhabhadra, p. 201. 

Buddhayasas, p. 169, 326, 
355-56. 

' : Buddhavacanam, p. 337,345. 

Buddhila, p. 218. 
Brhat sarphita, p. 343. 

bodhi, p. 211. 
hodhicitta, p. 105. 
Bodhimanda, p. 210. 

Bodkisattua pi taka, p. 114, 
120, 124, 357-59, 361. 

bodhyahga, p. 45,127. 
Brahma, p. 178. 
brahma, p. 367; 
brahmacariya,. p. 161. 
brahmacarin, p. 8. 

Brahmacdla, p. 147,193. 

Brahm.ajala, p. 123, 146-47, 

Bhattotpala, p. 343. 

Bhadanta, p. 310. 
Bhadra Kasyapa, p. 168. 
bhante, p. 161. 
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